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m '\MiTié qui, au moment de 40«6 
P la conquête de Guillaume, 4457 
fM s'était formée tout à coup en- 
tre le peuple anglo-saxon et 
j celui d'Éco8se , attiédie de- 
puis par plusieurs circonstan- 
ces^ n'avait cependant jamais 
été entièrement rompue. Le jour où MalcolmKen- 
III. i 
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idaft more , le beau-frère du roi Edgar , fut contraint de 
4<57 s'avouer vassal du conquérant, une sorte de bar- 
rière morale s'éleva , il est vrai , entre les rois écos- 
sais et les Anglais de race; mais Malcolm lui-même 
et ses successeurs supportèrent impatiemment 
cette condition de vasselage que la force leur avait 
imposée. Plus d'une fois, voulant s'y soustraire, 
ils devinrent agresseurs des Ânglo-Normands , et 
descendirent au sud de la Tweed; plus d'une fms 
aussi , les Normands passèrent ce fleuve par repré- 
sailles; et le serment de sujétion £èodalefot rompu 
et renouvelé tour à tour , au gré des chances de la 
guerre. D'ailleurs, jamais les rois d'Ecosse ne mi- 
rent au nombre des devoirs qu'ils avaient contrac- 
tés en acceptant le titre d'/lomwi^^-%^«, l'obligation 
de fermer leur pays aux émigrés anglo-saxons. 

La multitude d'hommes de tout rang et de tout 
état , qui , après une lutte inutile contre les enva- 
hisseurs , s'expatrièrent sur le territoire écossais , 
vint y augmenter considérablement L'ancienne 
masse de population germanique établie entre la 
Tweed et le Forth \ Les rois qui succédèrent à 
Malcolm ne se montrèrent pas moins généreuse que 
lut envers ces réfogiés. Us leur donnèren|; des Ipr- 
re& et des emplois , et les admirent dans leu^r pp^- 
seil d'Etat, où peu à peu la vraie lan^^ éqQSç^i^^ 
la iangue gallique où ^rse^ fut ^u^Untâ^ par le 

* Voyez liv. IV, t. II. p. CO. 
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dialecte anglo-danois parlé sm h$ haues terres ^^6 
d'Ecosse. Par suite de la même révolution , les im 
rois écossais se défirent des surnoms patronymi- 
ques qui rappelaient leur origine celtique , et ne 
gardèrent que de simples noms propres, soit 
saxons , soit étrangers , comme Edgar , Alexandre , 
David, etc. 

Cette hpsjHtalité que les chefs de FEcpsse accoiv 
daient aux hopames de race saxonne foyant devani; 
les Normands , ils Toffrirent latussi, comme on Fa 
déjà vu y aux honnnes de race normande mécon^ 
tents du lot qui leur était échu dans le partagée de 
la conquête, ou bannis de l'Angleterre par sen- 
tence de leurs propres c}iefe. Ces fils des conqué- 
rants vinrent en grand nombre' chercher fortune 
pu les vaincus avaient trouvé recours. La [dnparl; 
étaient des soldats à l'épreuve. Les rois écossais les 
prirent à leur service, joyeux d'avoir de» cfaeva^ 
liers normands à opposer aux Normands de parr 
delà la Tweed. IJsles adm^^ent dans leur intimité, 
lei|v confièrient de grands cpmmandements, et 
ménçie pour rendre leur cpurplus agréable à ces 
piouyeaux hétes , iky étudièrent à introduire danf 
le langage teutoniqué, qu'on y parlait, un grand 
nombre d^ mots et d'idiotismes français * . La mode 



' I^es charte» ie$ rois d*£co9se» à I» iîil dji^ixiéme siècle, pçsijK^iieat p^ur 
•uscription : ^. omnibus per regnum suum Scotis et AngU$salutem, 
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4066 Qi l'usage naturalisèrent peu à peu ces locutions 

^^57 exotiques sur tout le pays situé au sud du Forth, 

et la langue nationale y devint, en assez peu de 

temps ^ un composé bizarre de tudesque et de 

français presque également mélangés. 

Cette langue , qui est encore aujourd'hui le dia- 
lecte populaire des habitants du midi de FÉcosse, 
ne conserva qu'une faible quantité de mots celti- 
ques , soit erses , soit bretons , la plupart destinés 
à représenter des objets propres au pays , comme 
les différents accidents et, pour ainsi dire, les 
nuances diverses d'un sol^xtrémement varié. Mais^ 
malgré le peu de figure que faisaient dans le nou- 
veau langage les débris de l'ancien idiome des plai- 
nes écossaises , on pouvait facilement reconnaître, 
à l'esprit et aux mœurs de la population de ces 
contnèes, que c'était une race celtique , où d'au-» 
très races d'hommes étaient venues se fondre et 
s'encadrer , pour ainsi dire , sans la renouveler en- 
tièrement. La vivacité d'imagination , le goût pour 
la musique et la poésie, l'habitude de redoubler, 
en quelque sorte, le lien social par des hens de 
parenté qui se notent et se réclament jusqu'au de- 
gré lé plus éloigné , sont des traits originel» qui 
distinguaient et distinguent même encore lés habi- 



Dsoi le douzième siècle, elleg portèrent : Omnibus fidelibiu Francis et 

AngUs et Scotts, (ilonast. anglic, Duçdale, paMlm). 
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tante de la rive gauche de la Tweed de leur» voi- *066 
ans méridionaux. H57 

À mesure qu'on avançait vers l'ouest, datis les 
plaines d'Ecosse y ces traits de physionomie celti«- 
que se prononçaient plus fortement, parce* que 
le peuple y était plus éloigné de l'influence des 
villes royales de Scone et d'Edinburgh , où affluait 
la multitude des émigrants étrangers. Dans la pro- 
vince de Galloway , par exemple , l'autorité admi- 
nistrative n'était encore regardée, au douzième 
siècle , que comme une fiction de l'autorité patet^ 
nelle; et nul homme , envoyé par le roi pour gou- 
verner cette contrée , ne pouvait y exercer»en ^aix 
le commandement, s'il n'était agréé comme tête 
de famille ou chef de clan par le peuple qu'il de- 
vait régir *. Si les habitants ne jugeaient pas à pro- 
pos de décerner ce titre à l'officier du roi, ou si 
l'ancien chef héréditaire de la tribu ne lui cédait 
pas volontairement son privilège, la tribu ne le 
reconnaissaitpoint, malgré sa commission royale, 
et lui-même était bientôt forcé de résigner ou de 
vendre cette commission au chef préféré par le 
peuple^.. 

Dans les lieux où les émigrés de l'Angleterre, 
soit saxons, soit normands, obtenaient des do^ 

' Capnt progeniei. (Ken- Kioneol ^ CharU Âlexandri H, ^ud Grant't 
descent of tbe GaeU , p . 578) . 

* Gharu Thome Flemyng, apud Grands dttcent of theGaeli, p. 577. 
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1066 mâifiie» temtorldux ,• sous condition de foi et de 

à 

fm service, ils avaient coutume de Mtîr une église,. 
un moulin ^ ttnt brasserie et quelques maisons pour 
leur suite, que les Saxons appelaient tke kirede, et 
les Normands la méniê. ÏM réunion de tous ces édi- 
fiées y entourés df une palissade ou d'un mur , se 
nommait Vencloi, îhe (un, dans la langue des basses 
ie^ttt9 d'Ecosse. Les habitants de cet enclos , maî- 
tres et valets , propriétaires et fermiers , compo-^ 
saient une sorte de petite cité , unie comme un 
clan celtique, mais par d'autres liens que la pa- 
renté , par le service et le salaire , l'obéissance et 
le commandement. Le chef, dans sa tour carrée, 
bâtie au Milieu des demeures plus hufaibles de ses 
va^aux oçi*de ses laboureurs, ressemblait en ap- 
parence âù Normaild d'Angleterre, dont le châ- 
teau-fort dominait les huttes de ses serfs. Mais 
entre la coiïdition réelle de l'un et de l'autre la dif- 
férence était grande. En Ecosse, la subordination 
du pauvre au riche n'était point servitude : on don- 
nait, il est vrai , à ce dernier le nom dé lord en 
langue teutonique *, et de êire en langue française; 
mais", comme il n'était ni conquérant , ni fils de 
conquérant, on ne le haïssait point, et l'on ne 
tremblait point devant lui. Une sorte de femilîa- 
rité rapprochait l'habitant de la tour de celui de 
la cabane ; ils savaient que leurs ancêtres ne leur 

* Laird , tuivant i orthog^Mphe et la prononciation écossaiae. 
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avaient point légué d'injure» mortelles à venger 4066 
l'un sur l'autre. ^^ 

Quand la guerre les rassemblait en armes ^ ils 
ne formaient pas deux peuples séparés, l'un cje 
cavaliers , l'autre de fantassins : l'un couvert d'ar- 
Heures complètes , l'autre à qui les éperons étaient 
interdits sous peine de châtiments ignominieux. 
Chacun anné, selon sa richesse, d'une cotte de 
mailles ou d'un poi^rpoint doublé, montait son 
propre cheval bien ou mal enharnaçhé. £n temps 
de paix , la condition de fermier d'autrui n'était 
point humihante comme en Angleterre , où le mot 
normapd de vilain est devenu, dans le langage 
vulgaire , la plus odieuse des épithètes. Un fermier 
écossais était appelé communément le bonhomme, 
the gtide-man. Son lord n'avait à prétendre de lui 
que des rentes et des services étabhs de gré à gré ; 
il n'était point taiÏÏé haut et bas comme en pays 
de conquête ' : aussi ne vit-on jamais en Ecosse 
aucune insurrection de paysans ; le pauvre et le 
riche sympathisaient ensemble^ parce que la pau- 
vreté et la richesse n'avaient point pour cause 
première la victoire et l'expropriatiqu. I^es races 
d'hommes , comme les différents idiomes, s'étaient 
mélangées dans tous les rangs ^ et la même langue 

' Wàhcr Scott^g Minstrelsy of the «cdttisli border, vol. I, p.* SI et 
169. 
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h se parlait au château , à la ville et dans la chau« 
miere. 

Cette langue, que sa ressemblance avec celle 
des Ânglo-Saxons faisait nommer angUsc ou an- 
glaise , avait un sort bien différent en Ecosse et en 
Angleterre. Dans ce dernier pays , elle était l'i- 
diome des serft , des gens de métier, des gardeurs 
de troupeaux ; et les poètes , qui chantaient pour 
les hautes classes, ne composaient qu'en pur nor- 
mand : mais , au nord de la Tweed , l'anglais était 
la langue favorite des ménestrels attaches à la cour; 
il était poli , travaillé, gracieux , recherché même, 
tandis que, de l'autre côté du même fleuve, il 
devenait rude et sans grâces , comme les liialheu- 
reux qui le parlaient. Le petit nombre de poëte^ 
populaires qui , au lieu de rimer en français pour 
les fils dès Nortnands , s'obstinèrent à rimer en an- 
glais, pour les Saxons, sentaient cette différence, 
et se plaignaient de ne pouvoir employer , sous 
peine de n'être point compris, le beau langage, 
les tours hardis et la versification compliquée des 
Écossais méridionaux. « J'ai mis, dit l'un d'eux, 
)) dans mon anglais simple, pour l'amour des 
» gens simples , ce que d'autres ont écrit et dit 
» plus élégamment; car ce n'est point pour or- 
» gueil et noblesse que j'écris, mais pour ceux 
» qui ne sauraient entendre un anglais plus recher- 
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» chéV » Dans cet anglais poli des basses terrts 4MA 
d'Ecosse furent habillées les vieiUds traditSa&s bre- 4iS| 
tonnes, qui restèrent dans la mémoire ileâ liabi- 
tants des bords de laClyde^ lon^empsaprçs que 
la Isùdgue bretonne eut péri dans ce» contrées. S«r 
les basset tèrrres du sudouest , Arthur et les autres 
héros de la nation cambrienne étaient plus popt^ 
laires que les héros des ancien* Scotg , que Giaut 
Mac-Morn et Fin-Mac-Gaul , ou Fingai pkris dlChr 
hinn^^ chantés en langage if^lliqne dans les moar 
tagnes et dans les iles '. 

La population qui parlait ce langage presque 
entièrement semblable à c^hai des indigènes de 
rirlsrnde était encore, au douzième siècle, la 
plus nombreuse en Ecosse y mais la moips puissante 
politiquement ^ depuis que ses propres rois avaient 
déserté son {lUiance pour cdle ^es habitapts dtt 
sud-est. Elle le savait, et se souvena't q{ie lès pkir 
nés occupées par ces nouveaux venus avaient, fté 

' Als thtihafwryten uidsayd ^ 

Hafl aile in myn Iqglis layd * 
In symple spcche» as I ooDtlic, 



Bot for the lafof aymple mcn 



That strange loglic caa not kco ; 
Thai nyd ic for pride and nobleyc. 
( Kobert or Bruiuie's prologae to his chronicle , p. xctii , éd. Bearne.) 
* Al. 0<sîao. La pr-oaonciatlon eitia même. 

' Walter Scott's MinstreUy o( the scottish border, t. UI , p. 2,45..— 
Voyez »ir Tristrem edited by Walter Scott, Edinbargb, fSOS. 
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IWi« jadis la propriété de ses aïeux ;* elle ïès haïssait 
ifif comme usurpateurs, et ne leur donnait point lé 
nom de Scots , sous lequel les étrangers les con- 
fondaient avec elle , mais celui de Sassenachs, c'est- 
à-dire Saxons, parce que, de quelque origine 
qu'ils fussent , tous parlaient la langue anglaise. 
Longtemps les enfants des Galls regardèrent 
cràifhe de simples Vejprésailles les incursions de 
guerre et de pillage faites sur les basses terres 
^Ecosse : « Nous soiiïfties les héritiçrs des plaines, 
» disaiènt-ils , il est juste que ilous' reprenions nos 
» biens*. » 

Cette "hostilité nationale, dont les habitants de 
la" plaine redoutaient vivement les effets , les ren- 
dit toujours disposés à provoquer , de la part des 
rois d'Ecosse , toutes sortes de mesures arbitraires 
et tyranniques pour ruiner l'iixdépendance des 
montagnards. " Mais il semble qu'il y ait dans les 
mœurs, comme dans la langue des populations 
celtiques, un principe d'éternité qui se joue du 
temps et des efforts des hommes. Les clans des 
Galls se perpétuèrent soùs^leurs chefe patriarcaux , 
auirquek les membres du ckn, portant tous le 
même nom, obéissaient comme des fils à leur père. 
Toute tribu n'ayant point de patriarche, et ne vi- 

■ Lady of the Iake, notes^ p. S02 ; 'WalterScott'fl poetical works, pa- 
Elithed by Galignaïki. Parts, 4S27. — Johan. de Fordun tcoUcluroiiicon* 
lib. II, p. 79» cd. H«arne. 
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vant point en famille, était considérée coiîimê ^oie 
vile : peu d'entre elles encouraient ce déshonneur; nsf 
et, i^our l'éviter, les poètes elles historiens , grands 
auteurs de généalogie, avaient toujours soin de 
foire descendre chaque flouveau chef diî chef pri- 
mitif , de îaïeul commun de tcrate la tribu *• Pour 
signe de cette filiation*^ qui jamais ne devait s'in- 
terrompre, le 'chef actuel joignait à son nom 
propre un surnom patronymique que tous ses pré- 
décesseurs avaient porté a vautlui , et que seê suc- 
ceséetcrs devaient prendre de même. Suivant l'étî- 
quette celtique, ce surnom leur tenaif lieu de 
titre. Jamais le style féodal des actes publics d'E- 
cosse n'eut cours dans les montagnes ni dans les 
îfes, et le lâême homme qui, à la cour des rois, 
s'iiftitulait duc ou comte d'Argyle , de retour dans 
le pay^ d'Argyle, au sein de sa tribu, redevenait 
Mac-callaiî-more , c'est-à-dire le fils de Callan-le- 
Grand'. 

Toutes les peuplades répandues sur la côte oc- 
cidentale de l'Ecosse, depuis la pointe de Cantire 
jusqu'au cap du Nord, et dans les îles Hébrides, 
qu'on appelait aussi îles des Galls •, vivaient eii 
sociétés séparées, sous cette autorité patriarcale,- 
mais , au-dessus de tous leurs chefs particuliers , il 

• Ltdy of the Lake , notof, p. 4 92 ; Waltcr SooU't poeUcal worki, 

• H)id.,p. 485. 
^ Iiinif 0ail. 
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\m existait^ jlans le {louzième siècle , un chef suprême, 
u^ que ^.diinsja langue des basses terres^ on appelait 
le lord , le«eigneur y ou le roi ^dtes îles. Ce roi dé 
toute la {population gallique d'Ecosse avait ia ré- 
sideifce àîDuilstçiffbage , sur un rocher de la mer 
occidentale;» ancien séjour des rois scots^ avant 
leur ànigratiôn vers l'est; quelquefois aussi il ha- 
bitait le fort d'Ârtornish , sur le détroit de Muli ^ 
ou bien I'iIq d'fiay^ ]a plus fertile, sinon la plus 
grande, des Hébrides. Là se tenait une haute cour 
de justice j dont les membres s'asseyaient en cer- 
cle sur des sièges taillés lîans le roc. On y voyait 
aus3i,une pierre de sept pieds carrés, sur laquelle 
montait le roi des iles y au jour de son couronne- 
ment. Debout sur ce piédestal, il jurait de cou- 
* servir. B dbacun «es droits, et de feire, en tout 
temps, bonne justice ^ ensuite on lui remettait 
eotre les mains l'épée de son prédécesseur; l'évê- 
que d'Argyle et sept prêtres le sacraient , en pré- 
sence de tous les chefe de tribus des iks et du con- 
tinent *. 

Le pouvoir du roi. des îles Hébrides s'étendit 
quelquefois sur celle de Man , située plus au sud , 
entre l'Angleterre et l'Irlande , et quelquefois cette 
île eut Un roi à part, issu de race irlandaise, ou 
fils d'anciens chef« Scandinaves, qui s'y étaient re- 

i 

* Valtcr ScoU'8 Lord of tlic Itles > notes , p. 3 U - 5 1 6. 
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po^és afN^s %éét9 couirsea de mer. Les rois'ilè» tleg 4ô6< 
dp l'ouest reconnurent pour suzeraids^ tantôt lés 44^7 
rois d'EîjfDsse et tantôt ceux de Norwëgi», selon 
qn'ils y furent engagés par Fintéret ou ccMs^traints 
par la force * . L'aversion naturelle des Galls contre 
les Écossais des basses terres tendait à. maintenir 
rindqpendvicede oetteroyautépurementgalliqiiey 
qui existait encore y dans toute sa plénitude y v^rs 
le tpmpât où cette histoire est parvenue; albrs le 
roi des iles traitait de puis^nce à puissance avtfc 
celui d'Éeosse , son riValren temps ordinaire^ mais 
son allié naturel contre un ennemi commun, y ^r 
exemple^ contre les rois d'Angleterre^ car Tiitttiùct 
de haine nationale , qui avait tant de fois poussé 
les aty^iens Scots vers la Bretagne mériéionale , 
n'avait point encore- péri chez les montagnards 
écossais^. , 

Sur lésasses terres d'Ecosse , une gu^ire contre 
les Âttglo^riormands ne cuvait manquer d'être 
extrémemeiît populfire; dir les Saxons d'origine , 
qui habitaient ce pays , brûlaient de venger leurs 
propres malheurs et les malheurs de leurs aïeux , 

' TringiQta doM intulas teh^ rex insularum... de rege NlbimreQi», 
(llobcrtus de monte si4)>anB0 4466» apad script, rer. gallic. et fcaocic, 
t. XVI» p. .^fi^ in nota ad cale, pag.) — Rex Manniœ et insalarw».- 
(Gbarta régis Mannise , apad Motiast. anglic. , Bugdale, u II, p. ^27.) 

^ Iniulana si ve montana . . . gens. . . populo Ânglonim et lingo». .. infesta 
jogiter et crndelis. ( Johan. de Fordan scotichronicoii> lib. II> p« 79 , éd. 
Heame.) 



4066 çt^ P91; .^9 cc^içours bizsLtpç dp jcârcefiftappeii, 
44S7 les Nomi^[¥l6 réfugiés çn Ecosse désiraient ei)^- 
i^émes se mesurer avec ceux de leurs compafrioti^ 
qui les avaieat banm^ d'Angleterre * . Le désir 4e 
reprendre le^ domaines qu'ils avaient usurpés au- 
trefois , neu moins vif chez eux quç .n'était dans }p 
cceur des Ânglo-Saxons celui de recouvrjer leur pa- 
trie et leurs bims héréditaires , feisait .que , daus 
Je conseil des rois d'Éçosàe , oij les nouveaux ci- 
toyens siégeaient en grand nombre, l'opinio^ 
prei^ue universelle était pour la guprre avec î^ 
conquérants de l'Angleterre, palis, Saxons, JMorr 
^af^ds , hommes des montagnes et de la plaifji^ ^ 
quoique par dies motife différents, s'accordaieut 
tous suf ce point; et c'est probablement cet |3io- 
cord unanime, bien connu des Anglais de race^ 
qui encouragea ces derniers à compter sur Tappu^ 
de rÉcosse , dans le grand complot tramé et dé- 
couvert en l'année 1157. 

Depuis longtemps il arrivait en foule auprès d^ 
rois .écossais , neveux du dernier roi anglo-<aa:ion , 
des émissaires du peuple aurais, Ic^ conjuran|; , 
par la mémoire d'Edgar leur oncle ^ de venir au 



- Hatebat rex (Scotoniin) secarn» qni eam crebro admonitionis calea- 

re stimulabant , hiac filiam R<^erti de Bathentonâ , ejnsque colUté- 

raies , qui ex Aogli& exalati , sub spe recaperandas patriae ad illam confu- 

geran^.... aliosqoe qaàm plares qoiTel qnestps gratiâ (Gesta SCeplianl 

régis, apud. script, rer. normann., p. 939.) 



secQiirs de la p9tioQ opprimée^ .doi4 Us étaiço^ f'p 
parents. Mais les fils de Malkoliu Kenmore ëtaien); 4457 
rpis ^ et y q/bïûxae tels y pea disposés à se cOmiHBb- 
tve , sans de puissants motife d'intérêt personnel, 
dans une révolte nationale. Ib restèrent sourds 41111: 
plaintes des Anglais et aux suggestions de leufs 
propres courtisans y tant que vécut le r<H Henry P% 
avec lequel i)s avaient aussi quelque liep de ps^^- 
renté par sa femme Alathilde , fille de Malkohn. 
Lorsque Henry fit jurer aux che£» normands d<s 
donner, après sa mort, le royaume à la fille qii'il 
avait eue deMathilde, David, alors roi (^'Ëco^^ 
fut présent à cette assemblée.^ et il y prêt» sen)a(ept 
comme vassal de Henry T'; mais, ^rès qfifi les 
seigneurs d'Angleterre^ manquant à leur parolf , 
au lieu de Mathilde, eurent choisi Ëtiennç de ÇU^s, 
le roi d'Ecosse commença à trouver que la cause 
des Saxoi^s était la meilleure * : il promit de jies 
assiste^ dans leur projet d'exterminer tous les Nof- 
iqriands , et peut-être , en récompense de cette pro- 
messe vague , siipula-t-il, comme ce fut le bruit 4u 
temps ^ qu'pn le ferait roi d'Angleterre si l'entre- 
prise réussissait. 

L'affi[*anchissement des Anglais n'eut pœnt liai , 
comme on l'a vu plus haut, grâce à la vigilance 

* Zeloqae jastitiœ saccensbs, tùm pro commanii sançoinif cognatiopf » 
tûm pro fide mulieri repromissa et débita, regnum Angliœ tar^Muqp disgo* 
suit. (Gcsta Stephani régis, apnd. script, rer. norinann.,p* 959. ). 
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44M d'un évêqué^ cependant le roi d'Ecosse, qtai ne 
s'était lié à ce peuple que parce qu'il avait , de son 
côté, des projets de gUerfe contre les Anglo-JNor- 
maads ^ Assembla une armée et marcha vers le 
snd. Ce ne fut pas au nom de la race saxonne pp- 
pnméeqn'il fit son entrée en Angleterre, mais bu 
nom delttathilde, sa cousine, dépossédée, disait- 
il , par Etienne de Blois , usurpateur du royaume * . 
Le peuple anglais n'avait guère plus d'amour 
ipont la femme de Geof&oy d'Anjou que pour le 
Blaisois Etienne, et cependant les populations les 
plus voisines des frontières de l'Ecosse, les hommes 
dû Gumberland, du Westmoreland , et de toutes 
les vallées où coulent les rivières qui vont grossir 
Kks eaux de la Tweed , poussés par le simple in- 
stinct qui nous porte à saisir avidement tous les 
moyens de salut , reçurent les Ecossais comme des 
amis, et se joignirent à eux'. Ces vallées, d'un 
accès difficile , et à peine soumises par les Nor- 
mands, éfaient, en grande partie, peuplées de 
Saxons dqiit les pères avaient été bannis au temps 



* la «ItioDem enim imperatricis qui idem rex fidelitatem jorarertU 
(Math. Paris, 1. 1^ p. 76.) — Henri«i HantiAd. histor., lib. VBf., apad. 
rer. aDgUc. tcript., p. 5SS , éd. Savile. 

* CoadanatiM erat iste exercitus de Normannis, Crermania , Ânglti, 

deNoi|h3Finbranis et Cvrabria , de Teswetadalâ, et Lodoneâ , de Pictii 
qai valgÀ Galieweientes dicuntar, et Çcpttis. (Histv Rjcardi Ha]giMtalden* 
•ia, sifl) anno li5S» apud. hist. Ângl. icript., t. I., col. 340} éd. S«I- 
den. ) 
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de la qpnquéte * . Ils vii^^nt au camp des Écossais 4 158 
en grand nqpbre et sans ordre, sur de petits 
chevaux 4e montagnes , qui étaient leur seule pro- 
priété. 

En général , à l'exception des cavaliers d'ori- 
gine normande ou française qjue menait avec lui le 
roi d'Ecosse, et qui portaient des armures de 
mailles complètes et uniformes , le gros de ses 
troupesr offrait uilfc variété désordonnée d'armes 
et d'habillements. Les habitants de Test des basses 
terres, hommes dedescendance danœse ou saxonne, 
formaient la grosse infanterie, armée de cuirasses 
et de forJ;es piques; les habitants de l'ouest, et 
surtout ceux du Galloway, qui conservaient en- 
core une vive empreinte de leur descendanoe bre- 
tonne , étaient ^ comme les anciens Bretons , sans 
armes défensives y et portaient de longs javelots 
dont le fer était aigu et le bois mince et fragile; 
enfin , les vrais Écossais de race ^ montagnards et 
ins\^aires , étaient coiffés de bonnets ornés de plu- 
mes d'oiseaux sauvages, e* avaient de larges man- 
teaux de l»ne rayée serrés autour du corps par un 
baudrier de cuir auquel ils suspendaient une large 
épée; ils portaient au bras gauche un boucher 
rond de bois léger, recouvert d'un cuir épais; et 
quelques tribus des îles se servaient de haches à 
• 

* Walter Scotfs MinstrHsy ôf thc scottîîA border, introduction, p. n. 
IH. 2 
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4458 deux mains, à la manière des Scandinaves : l'ar- 
mure des chefe était la même que celle des hommes 
du clan; on ne les distinguait qu'à leurs, longs 
plumets, plus légers , et flottant avec plus de grâce. 
Les troupes du roi d'Ecosse , nombreuses et peu 
régulières , occupèrent sans résistance tout le pays 
situé entre la Tweed et la limite septentrionale de 
la province d'York. Les rois normands n'avaient 
point encore bâti dans cette contrée les forteresses 
imposantes qu'ils y élevèrent dans un temps posté- 
rieur, et ainsi "aucun obstacle n'arrêta le passage 
des fourmis écossaises , comme les appelle un vieil 
auteur \ Il paraît que cette armée commit beau- 
coup de cruautés dans les lieux qu'elle traversa ; 
les historiens parlent de femmes e^ de prêtres mas- 
sacrés , d'enfants jetés en l'air , et reçus à la pointe 
des lances ; mais , comme ils s'expliquent avec peu 
de précision , on ne sait si ces extès tombèrent 
seulement sur les hommes de descendance nor- 
mande et furent les représailles des Anglais* de 
race , ou si l'aversion native de la population gal- 
lique contre les habitants de l'Angleterre s'exerça 
indifféremment sut* le serf et le maître , le Saxon 
et le Normand^. Les seigneurs du nord, et sur- 

* Formicis scoticis. (Math. Paris. , t. I, p. ^50.) 

* Pueros super aciunina lancearum jaclabant, presLytcros super altaria 
(letrnncabant, crucifixorom capita abcissa super csesorum T:orpora pone- 
bant, mortuorum vero oaptta mutantes super crucifîxa roponebant. (Hen- 
rici Huntind. Iiistor., lib. VIII, apud rer. anglic, script, p. 5S8, éd. 
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tout l'archevêque d'York, nommé Toustaîn , pro- 44 5S 
fitèrent du brutt de ces atrocités , répçmdu vague- 
ment et d'une manière peut-être exagérée, pour 
prévenir, dans l'esprit des habitants saxons des ri- 
ves de l'Humber , l'intérêt naturel que devait leur 
inspirer la cause des ennemis du roi normand * . 

Afin de déterminer leurs sujets à marcher avec 
eux contre leiroi d'Ecosse, les barons normands 
flattèrent avec adresse d'anciennes superstitions 
locales ; ils invoquèrent les noms des saints de race 
anglaise , qu'eux-mêmes avaient traités autrefois 
avec tant de mépris ; ils les prirent , en quelque 
foçon , pour généralissimes de leur armée , et l'ar- 
chevêque Toustain leva les bannières de saint 
Cuthberl de Durham , de saint Jean de Beverley , 
et de saint Wilfrid de Rippon. 

Ces étendards populaires , qui , depuis la con- 
quête , devaient avoir peu vu le jour , furent tirés 
de la poussière des églises pour être transportés 
àElfer-tun, aujourd'hui Allerton, à trente-deux 
milles au nord d'York , lieu où les chefs normands 
résolurent d'à ttendrel'ennemi . C'étaient Guillaume 
Piperel et Gaultier Espec, du- comté de Notting- 



Savile.) — Math. Paris., 1. 1, p. 76.— Chron. normann., apud script, rcr, 
normann., p. 977, — Johan. Hagustaldensis , apud script, rer. galiic. 
et francic, t.'XIII, p. 85. • 

I Ailred. llievall., de bello Standardii, apud htst. an»], script., t. J, 
col. 544, éd. Selden. 



20 LIVRE HUITIÈME. 

4 < 58 ham , avec Guilbert de Lacy et son frère Gaultier , 
du comté d'York , qui devaient commander la ba- 
taille. L'archevêque ne put s'y rendre pour cause 
de maladie^ et il envoya à sa place Raoul ^ évêque 
de Durham , probablement expulsé de son église 
par l'invasion des Écossais *. Autour jdes bannières 
saxonnes élevées dans le camp d'Allerton par les 
seigneurs de race étrangère , un instinct demi re- 
ligieux, demi patriotique ^ fit accourir en grand 
nombre les habitants anglais des villes voisines et 
du plat pays. Us ne portaient plus la grande ha- 
nche de combat, Tarme fevorite de leurs aïeux, 
mais étaient armés de grands arcs et de flèches 
longues de deux coudées. La conquête avait opéré 
ce changement de deux manières différentes : d'a- 
bord ceux des indigènes qui s'étaient pjiés à servir 
en guerre les rois normands, pour le pain et la 
solde , avaient dû s'exercera la tactique normande; 
et quant à ceux qui , plus indépendants, s'étaient 
toués à la vie de partisans sur les routes , et de 
francs-chasseurs dans les forêts , ils avaient dû pa- 
reillement quitter ies armes propres au combat de 
près , pour d'autres plus capables d'atteindre à là 
course les chevaliers de Normandie et les daims 
du roi. Les fikdes uns et des autres ayant été, 
dès leur enfance , exercés au tir de l'arc , l'Angle 

»Maih. Paris., t.I, p,76. 
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terre était ^ en moins d'un siècle , devenue le pays 4 45s 
des bons archers y comme l'Ecosse était le pays des 
bonnes lances. 

Pendant, que Farmée écossaise passait la rivière 
de Tees , les barons normands se préparaient avec, 
activité à recevoir son attaque. Ils dressèrent sur 
quatre roues un mât de navire ^ au sommet duquel 
fut placée une petite boite d'argent qui contenait 
une hostie consacrée, et , autour de la boîte , fu- 
rent suspendues les bannières qui (ieyaient exciter 
les Anglais à bien combattre * . Cet étendard , d'une 
espèce assez commune au moyen âge, occupait le 
centre de l'armée en bataille. Les chevaliers ai^ 
glo-normands prirent leur poste à Feiktour , après 
s'être confédérés par la foi et par le serment , 
et avoir juré de . rester unis pour la défense du 
territoire, à la vie et à la mort^. Les archers 
saxons flanquaient les deux ailes du corps de ba- 
taille et formaient les premiers rangs-. Au bruit de 
l'approche des Écossais , qui s'avançaient en ma«- 
vais ordre, mais avec rapidité , le Normand Raoul, 
évêque de Durham y monta sur une émi|ience , et 
parla ainsi en langue française ^ : 

' Fixo apud Alvertonam standardo. ( Math. Paris. , t. I, p. 76. ) — 
Aitred. RievtflK, de bello Standardii, apnd hist. angl. script., col. 537j ej. 
SeldcD. 

' Commani couseasn et consilio jaramentum facere ut.... résistè- 
rent. (FJoreut. Wigom. chron. continuât., p. 7G0. ) 

^ Stans in acie taediâ in loco eniinenti. (Natli. Paris., 1. 1, p. 76.) 



445$ « Nobles 8eigaeur$\de race normande^ vous qui 
» faites trembler la France et avez conquis l'An- 
>» gleterre , voici que les Ecossais , après vous avoir 
^) £ait hommage , entreprennent de vous chasser 
, » de vos terres * . Mais si nos pères , en petit nom- 
» bre, ont soumis une grande partie de la Gaule , 
» ne vaincrons-nous pas ces gens à demi nus, qui 
» n'opposent à nos lances et à nos épées que la peau 
» de leurs propres corps , ou un bouclier de cuir 
» de veau ^? L^urs piques sont longues, il est vrai, 
» mais le bois en est fragile,. et le fer de mauvaise 
» trempe^. On les a entendus, dans leur jactance, 
-M ces habitants du GaHo way , dire que le breuvage 
.)) le plus doux était le sang d'un Normand. Faites 
» en sorte que pas un d'eux ne retourne vers les 
» siens se vanter d'avoir tué des Normands \ » 

L'armée écossaise , ayant pour étendard une 
simple lance à banderole, marchait divisée en plu- 
sieurs corps: Le jeune Henry, fils du roi d'Ecosse, 
commandait les hommes des basses terres et les 
volontaires anglais du Cumberland et du Northum- 

* Proceres Anglice clarissimi Normannigenœ,.... fero» Anglia à vobis 
capta succambit, nunc Scotia (Math. Paris., 1. 1, p. 76.) 

^ Nadum obiciunt corium ^ pelle vetalinâ pro scuto utentes. (Âilred. 
Rievall., de bello Standardii, apud hist. angl. script., t. i;col. 540, éd. 
Selden.) 

^ Lignum fragile est , ferrum obtasum. (Ibid.) 

4 Dicentcâ se felicissimos quos in ilhid Icmpus fortuna servaverat , quô 
Gallorum san^^uisem bibcrc possent...Ecce quot hodic Gallossolus oceldi. 
(Ibid. et col. 341.) 
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berlaud ; le roi lui-même était à la tète de tous le^ 4i33 
clans des montagnes et des iles ; et les chevaliers 
d'origine normande , armés de toutes pièces , for- 
maient sa garde * . L'un d'entre eux , appelé Robert 
de Brus , homme d'un grand âge , qui tenait pour 
le roi d'Ecosse , en raison de son fief d'Annan- 
dale ^y et n'avait d'ailleurs, aucun motif personnel 
d'inimitié contre ses compatriotes d'Angleterre, 
s'approcha du roi au moment où il allait donner 
le signal de l'attaque, et lui parlant d'un air triste : 
« O roi , dit-il , songes-tu bien contre qui tu vas 
» combattre? C'est contre les Normands et les An- 
» glais , qui toujours t'ont si bien servi 4^ conseils 
» et d'armes, et sont parvenus à te faire obéir de 
» tes peuples de race gallique *. Tu te crois donc 
» bien sûr maintenant de la soumission de ces tri- 
» bus? tu espères donc les maintenir dans le de- 
» voir avec le seul apjiui de tes hommes d'armes 
» écQSsais.^? mais souviens-toi que c'est nous qui 

' Kex in suâ acic Scotos et Murancrvses retiauit. (Ailred.RievaII.de 
bello Standardii, apud'. hist. angl, script. , 1. 1, col. 5-43.) — Circa regein 
steterunt équestres ordines , militàribiis armis inslrucd. (Joh^n. Ha- 
gustald. , apud script, rer. gallic. et francic, t. XIII, p. 86. ) 

^ Ratione teri^rum suarain, silicet vallis Anandiœ, (Monast. anglic, 
I)ugdale., t.II,p. 148.) 

^ Âdversàm qaoshodlè levas arma?... advérsùm Ânglos certè et^ior- 

mannos quorum scmper et cousilium utile et auxilium promplum... 

( Âilrcd. Ricvall.^ loc. supr. cit. ) 

^ Nova libi est in Walensibas ista sccuritas... quasi soli tibi sulllciant 
Scottictiam contra Scotlos. (Ibid.) 
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H 38 » d'abord les avons mis sous ta main , et que de là 
» vient la haine dont ils sont animés contre nos 
» compatriotes*. » Ce discours parut faire une 
grande impression sur le roi ^. Mais Guillaume, son 
neveu s'écria avec impatience : « Voilà des paroles 
» de traître*. » Le tieux Normand ne répondit à 
cet affront qu'en abjurant, suivant la formule du 
siècle , son serment *de foi et d'hommage , et il 
piqua des deut vers le camp des ennemis *. 

Alors les montagnards qui entouraient le roi 
d'Ecosse élevèrent la voix et crièrent l'ancien nom 
de l«ur pays, Àlbenl Allien! Albanie! Albanie*. 
(]e fut le signal du combat. Les gens du Cumber- 
land et <Jes vall^s de Liddel et de Teviot char- 
gèrent d'une manière ferme et rapide le centre de 
l'armée normande, et, selon l'expression d'un an-, 
cien narrateur, le rompirent cbmme une toile 
d'araignée/*. Majs^ étant mal soutenus par les au- 
tres corps écossais , ils n'arrivèrent ppipt jusqu'à 

' Quicqutd odii, quicquid inimicitiaraiii adversùm nos habcnt Scotti , 
tuî tuorumque est causa, pro quibus contra eos totiens diinicavimas. 
(Ailred. Rievall., de bello standardii, apud hist. apgl. script., col. 5i4., 
éd. Selden.) 

* Rex... in lacrimas solvebatur. (Ibid. col. 54î>.) 

^ Ipsum Rodbartum arguit proditionîs. (Ibid.) 

'' Vinciilum (idei... patrio more dissolvens. (Ibid.) 
^ Exclamant Albani! Albani! (Ghron. Joban. Bromton. ibid., 1. 1, col. 
^027.) 

^ Ipsâ globi anslralis parte instar cassis araneae dissipatâ. (Ailred. Rie- 
vall., loc. sapr. cit.) 
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l'étendard des Anglo-Normands; ceux-ci rétabli- I45S 
rent leurs rangs et repoussèrent les assaillants avec 
perte; à une seconde charge^ les longs javelots 
des Écossais du sud-ouest se brisèrent contre les 
hauberts de mailles et les écus des Normands"*, 
Alors les montagnards tirèrent leurs,^andes épées 
pour combattre de près ; mais les archers saxons , 
se déployant sur les côtés , les assaillirent d'une 
grêle de flèches , pendant que les cavaliers nor- 
mands les chargeaient de front, en rangs serrés 
et la lance basse ^. « Il faisait beau voir, dit un con- 
» temporain, les mouches piquantes sortir en 
» bourdonnant des carquois des hommes du sud , 
» et tomber dru comme la pluie ^. » 

Les Galls, hardis et braves, mais peu faits pour 
les évolutions régulières , se dispersèrent du mo- 
ment qu'ils se sentirent incapablefs 4'entâmer les 
rangs de l'ennemi *. Toute l'armée d'Ecosse , obli- 
gée de faire retraite, rétrograda jusqu'à la Tyne. 
Les vainqueurs ne la poursuivirent point au-^delà 
de ce fleuve, et le pays qui s'étaib insurgé à l'ap- 

' Ferri... solidirate, scoticar^im lancearam est delusa fragilitas. (Ail- 
red. Rieyall., de belle standardii , apud hist. angl. sc^^ipt., 1. 1^ col. 345 , 
cd. Selden. ) 

* Eda'ctis {{ladiis comminùs decertare temptabant. (Ibid. ) 

^ Australes mascae de cavernis pharetrarum ebullientes, et Instar den- 
sissimaB ploTias. (Ibid.) 

^ Omnes à campo dilapsi snnt. (Johan. HajjustalJ., apud script, rer. 
f;alUc. et francic, t. XIII, p. 86. ) 
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km proche des Ecossais demeura , malgré leur défaite, 

affranchi de la domination normande. Durant un 

* 

assez long espace de temps après cette journée , le 
Westmorland, leCumberland et le Northumber- 
land firent partie du royaume d'Ecosse ; le nouvel 
état de ces trois provinces empêcha l'esprit et le 
caractère anglo-saxon de s'y dégrader autant que 
dans 1^ partie méridionale de l'Angleterre. Les 
traditions nationales et les chants populaire* sur- 
vécurent et se perpétuèrent au nord de la Tyne * : 
c'est de là que la poésie anglaise^ anéantie dans 
les Ueux qu'habitaient les Normands , redescendit 
plus tard sur les provinces méridionales. 
4^37 Pendant que ces choses se passaient au nord de 
i^'ss itAngleterre, la nation des Gallois, qui avait pro- 
mis secours aux Saxons dans leur grand complot 
i de délivrance , exécutant sa prjpmesse , malgré le 
mauvais succès de l'entïjeprise , commença sur 
toute la ligne de ses frontières l'attaque des cljâ- 
teaux-forts bâtis par les Normands. Les Cambriens , 
race d'hommes^impé tueuse et passionnée, se por- 
tèrent avec une sorte de fanatisme national à cette 
agression soudaine ; il n'y eut quartier pour aucun 
homme parlant la langue française : barons , vhe- 
valiers et soldats impatronisçs sur les terres gal- 
loises*, prêtres et moines intrus dans les églises , 
et dotés sur les terres des Gallois , tous furent tués 

* Jamicson's popular songs , vol. II, p. 97. 
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OU chassés des domaines qu'ils occupaient*. Les ^^^^ 
Cambriens se montrèrent oruels dans ces repré- <<58 
sailles ; mais eux-miêmes avaient subi de» cruautés 
inouïes de la part des Anglo-Normands. Hugues- 
lè-Loup et Robert de Maupas avaient presque dé- 
peuplé d'habitants indigènes la contrée de Flint , 
voisine du comté de Cliester ; Robert de Ruddlan 
les avait enlevés de leurs maisons pour en fiaire 
des serfs, et les historiens du temps disent de Ro- 
bert de Belesme, comte de Shrewsbury, qu'il 
avait déchiré les Gallois avec des ongles de fer *. 

Les conquérants de l'Angleterre , non contents 
de posséder les terres fertiles de ce pays , avaient 
de bonne heure envahi avec une égale avidité les 
marais et les rochers de la Cambrie^. Ceux des 
chefs de bandes qui s'établirent dans les provinces 
de l'ouest sollicitèrent presque tous du roi Guil- 
laume ou de ses fils , comme une sorte de supplé- 
ment de solde, la licence de conquérir sur les 
Gallois; c'est l'expression même des anciens actes ^ 

* Gesta Stephani régis, apnd script, rer. norraann. , p. 950. — Monast. 
angUci, Dugdale, t. II, p. 62 et 65. 

^ Gomminùs ut pecucles... occidit... aut indebilSB servftuti atrocitcr snb- 
jagavit. (Order. Vital, hist. ecclesiast. , lib. VIII , apud script, rer. nor- 
mann., p. 670.) — Ferreis ejus ungnlis excoriati. (Ibid. , p. VG8.) 

' Postqaàm Normanni bellô commisso Ânglos sibi subjogârunt, 

(^alIoDtam) terram adjacentem... (Gesta Stcpbani régis, apud script, rer. 
Donnann., p. 930.) 

^ Gonquestor... dédit ei licentiam conqaercndi super Wailcnse». (Mo- 
nast. anglic, Dugdalc , 1. 1, p. 724 et pâssim.) 
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luo pulation cambrienne des côtes ^ massacrant tout 
4438 ce qui leur résistait. Les Brabançons étaient alors 
la njeilleure infanterie de toute l'Europe, et le 
pays , peu montagneux , leur permettait de se pré- 
valoir avec avantage de leur forte et pesante ar- 
mure *. Ds le conquirent rapidement^ s'en parta- 
gèrent les villes ^ les maisons et les domaines , et 
bâtirent dès châteaux pour se garantir des incur- 
sions des vaincus. Les Flamands et les Normands, 
qui tenaient le premier rang dans l'armée conqué- 
rante , furent les mieux favorisés dans le partage , 
et leur postérité forma la race des nouveaux ri- 
ches et des nouveaux nobles du pays. Plusieurs 
siècles après , ces nobles et ces riches se faisaient en- 
core remarquer par leurs noms à tournure fran- 
çaise ; précédés de la particule de ou du mot fils ou 
fitZf selon la vieille orthograplhe ^. Les descen- 
dants des Anglais , enrôlés dans cette expédition , 
composèrent la classcmoyeittie des petits proprié- 
taires et des fermiers libres ; leur langue devint la 
langue vulgaire du territoire conquis , et en ban 
nit l'idiome gallois, circonstance qui fit donner 
au pays de Pembrocke le nom de petite Angleterre^. 
Un monument curieux de cette conquête subsista 

' Girald. Gambrens., de iUaadabilibut WalUae , cap. Vm; Anglia 
sacra, t. II. p. 4S2. , 

" Gambrian register, for 4796, p. 68. 
^ An{>lia transvalliaita. Little England beyond "Wales. (Ibid., p. 65.) 
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longtemps dans le. pays, c'était une grande route 44^0 
tracée le long de la crête iies montagnes; CQjle ^^^ 
route, construite par les envahisseurs, pour feci- 
liter leur marche et assumer leurs communications, 
garda durant plusieurs siècles le nom de chemin i^ 
Flamands \ 

Encouragés par l'exemple de Richard Strotig- 
boghe, comte de Pembrocke, d'autres aventuriers 
abordèrent par mer dans la baie de Cardigan, et 
un certain Martin de Tours ^ ou des Jours, envahit 
le territoire de Keymes , avec Guy de Brionne et 
Guérin du Mont-Cénis , qu'on appelait en normand 
Mont Chensey^. Martin de Tours prit le titre de sei- 
gneur de Keymes , comme administrateur souve- 
rain de la contrée où ses hommes d'armes s'établi- 
rent ^. Il y guvr^t un asile pour tous les hommes 
français, flamands et même anglais de naissance , 
qui voudraient venir augmenter sa colonie, lui 
jurer foi et. hommage contre les Gallois , et rece- 
voir des terres sous condition de service, avec le 
titre d'hôtes libres de JÇeymes \ La ville que ces 
aventuriers fondèrent fut appelée le Bourg neuf; 
et le lieu où le chef de guerre ^ devenu seigneur du 

■ Sicut via FlandreoBica docit per snmmitatem montis. (Veias chârta , 
apadCambHan regUt^» for 4796> p. 424.) ' 

'Ibid. ... 

' Martinus mroûea^s ( aZ, de turribas), dominas de Kcmeys. (Ibid.« 
^425.) 

^ Omnes Uberos hospîtes niob de Kemef. (Ibid.» p. Id$.) 

in. 5 
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u\o pays , bâtit sa principale demeure , s'appela Içng^ 
I45|( temps Chàieau-Martini suivant le génie de la vieille 
langue française \ Pour sanctifier son invasion^ 
Martin bâtit une église et Un prieuré qu'il peupla 
de clercs , appelés à grands frais de Fabbaye de 
Saint-Martin de Tours. Il les préféra, soit parce 
que la ville de Tours était son lieu natal ^ soit parce 
qvtê le nom de ce lieu faisait allusion à son pro- 
pre notn^. A sa mort, on Tensevelit dans un tom- 
beau de marbre , au milieu du chœur de la nou- 
velle église, et les clercs tourangeaux delà Seigneurie 
de Keymes recommandèrent aux bénédictions dé 
tout chrétien la mémoire de leur patron, qui, di- 
sàiént-ils , avait ravivé dans ce pays, par son pieux 
zèle , la foi chancelante des Gallois *. 

Cette accusation, dont les prélats normands 
n'avaient pas manqué de se prévaloir pour auto- 
riser leur intrusion et là dépossessîon de tout le 
clergé de race anglaise, fut renouvelée contre les 
Cambriens par tous ceux à qui les conquérants du 
pays de Galles donnèrent des églises ou des ab- 
bayes. Afin de colorer par une sorte de prétexté 
rcxpubîon violente des anciens évêqufes et prêtres 

* VUUm... deNovo Burgo... Cas tram Martini ; en art^Uis mèihrne , 
Castle-Martin. { Cambrian registcr , for 4790^ p. 420. ) 

' Monast. anglic. , Dugdale, 1. 1, p. 444 et'445i 

^ Consuetam gcntis iilîus... rabiem, elTraeDatain» inloïcntem 'Circttlnqua- 
que dUcurrendi audaciam et christianae fidei magna ex parte ignorantiam, 
(IIild.,t. IT, p.«50 
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de «ce payô , ilsies déclaraient en masse hérétiques ^^Q 
et feux chrétiens *. Cependant il y avait déjà long- ^^^^ 
temps que les évêfue^ de la Cambrig' s'étaient ré- 
"^conciliés avec l'église romaine , qu'ils étaient ren- 
*trés , comme on disait alors , daiis l'unité catholi- 
que, et que l'uiï d'eux, celui de" Saint-David, 
avait reçu le j^llitlm ^. Ils se plaignirent vivement 
au pape de l'usurpation de leurs églises par des 
hommes de race étrangère et nullement religieux ', 
Mais le pape ne les écouta point , regardant ceux 
qui avaient rétabli l'impôt du deùier de saint 
Pierre comme d'assez hons juges de ce qui conve- 
Bait au bien des âmes. Après set appel inutile , les 
Gallois, poussés à bout, se firent eux-mêmes jus- 
tice , et chassèrent en plusieurs lieux , à main ar- 
mée , les clercs étrangers qui avaient expulsé leurs 
prêtres et disposé des biens des égliées comme d'un 
patrimoine privé *. 

Ces actes da vengeance nationale furent plus 
fréquents dans les contrées maritimes, lieux plus 



* Tantam in moribus eomm perversitatiJm. (Seldeni notx ad Eadmeri 
hUt. nov., pv 209.) 

* iï>id., p. ne. 

^ Haececclesia... aDnichlIata... iovasione superveidentis gentis Norman- 
nicae... maximâ cleri parte... deletâ. (Historiola dû primo stata Landu- 
venws ecclesiœ ; Anglia sacra , t. II, p. 675.) 

^'Ipse enim Godef ridas episcopatumsuum deserait... Waliensium in« 
festatione compulsas. {Roger, de Hoved. annal, pars poster., apadrer. 
angUc. script., p. 544, éd. Savile. ) 
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44 40 éloignés de F Angleterre et du centre de la puissance 
4438 normande.. Sur la côte voisine de l'île d'Anglesey , 
envahie pay^jner, en même tepipi que cette île, 
par lesgens d'armes du comte de Chester , se trou- 
vait une ville épîscopale nommçe Bangor , où le 
roi Herffy P" sivait établi un|ll:élat normand appelé 
Hervé. Pour remplir au gré dur roi ^es fonctions 
pastorales^^, au milieu d^une contrée à peine sou- 
mise , Hervé , dit un ancien auteur , tira le glaive 
à deux tifancliants * ,^et lança des anathèmes joiir- 
naliers contre les Cambriens y en même temps qu'il 
leur faisait- la guerre à la tête d'une troupe de sol- 
dats^. Les Gallois ne se laissèrent pas excommi^ 
nier et'massacrer sans résistance; ils défirent l'ar- 
mée de^^'l'évêque , tuèrent un de ses frères et plu- 
sieur^de ses'gens, et le contraignirent à prendre 
la fuite'. Hervé retourna en Angleterre auprès du 
roi Henry , qui le félicita* d'avoir souffert pour la 
foi, aft lui proBiit-récompfense *; le^pape régnant, 
nommé Pasqp^ écrivit de sa propre main au roi , 
pour lui recGBamander cette \ictime de ce qu*il ap- 
pelait la persécution et la férocité des bariDares*^. 

^ Gladium bis acutam ad eosjA|inan(]o8 exercoit. (Ex hist. Sliaiui mss.; 
Seldeâi ;iotac ad Eadmeri hist. nov., p. 209.) 

* Nunc crebfd anathemate, nunc propiiiquorum e^aliorara homin«m 
eos cohercens muUitudinc. ( Ibid. ) ^ 

^ Nec minor fait eorum contra eum rebellio. (Ibid.) 

'* Reli^iosi epis<#pi. (Ibid.) 

' Nimiâ. barbalvruni ferodâ et prrsecatione. (Ibid. p»240.| 



LIVRE HUlTlÈip. 37 

Pourtant la nation galloise était peut-être alors , <</o 
de toute l'Europe, £elle (Jui méritait le moins le 44ii8 
nom de barbare. Maigre le mai que les Anglo-Nor- 
jnands lui faisaient chaque jour, ceux qui venaient 
la visiter sans armes , comme simples voyageurs , 
étaient accueillis et fêtés partout avec empresse- 
œedt; on les admettait, dès le premier abord, 
dans l'intimité des familles ; oji leur faisait parta- 
ger le plus grand jplaisir du pays, qui était la mu- 
sique et le chant. ?< Ceux qui arrivent aux heures 
» du matin, dit un auteur tlu douzième siècle, 
M sont amusés jusqu'au soir par la conversation 
» des jeunes feoimes et par le son de la harpe *. m 
Il y avait une harpe daxis chaque maison ,''si pauvre 
qu'elle fût; et la compagnie, assise en rond autour 
du musicien , chantait alternativement des stances 
quelquefois improvisée^ : on se donnait d^ défis 
pour l'improvisation et lé chani, d'homme à 
homme.,, et quelquefois de village à village ^. 

La vivacité d'esprit naturelle aux races celtiques 
ae manifestait en outre chez les^ Cambriens par 
leur goût excessif pour la conversation, et par la 
promptitude de leurs répliques. « Tous les Gallois, 
» sans exception , même djai^s les rangs le^ plus 



' Qui niatutiais.i. bôris adir«Qian% , puettanim affatibas et cy therarnm 
modulU nsqué ad vesperam delectantur. (Giraldi Cambrensis, Cambris 
dcicriptio ; Gamdeii, àngUca, bibernica , etc., p. I 

' Pennant's toar in 'Wale». 
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4159 barqua le 22 septembre de Tannée •H39, se jeta 
dans le château d'Arondel sur la côte de Sussex , 
et de là gagna celui de Bristol , que tenait son 
firère Robert, comte de Glocester*. Au bruit de 
l'arrivée de la prétendante , beanconp de mécon- 
tentements et d'intrigues secrètes se dévoilèrent. 
La plupart des che£s du nord et de l'ouest firent 
leur renonciation solennelle à " l'hommage et à 
l'obéissance d'Etienne de Blois, et renouvelèrent 
le serment qu'ils avaient prêté à la fille du roi 
Henry ^. Toute la race normande d'Angleterre pa- 
rut divisée en deux factions qui s'observaient avec 
défiance avant d'en venir aux maiùs. « Le voisin , 
» disent les historiens dja temps /soupçonnait son 
» voisin , Fami son ami , le fipère son frère •. » 
H 39 De nouvelles bandes de soldats brabançons , 
<<^o engagés soit par l'un, soit par l'autre des deux 
partis rivaux, vinrent , avec annes et bagages, par 
différents ports et diverses routes, aux rendez- 
vous assignés par le roi et par Mathîlde ^: de part 



' Gênas, cèotoar. chron., apud. hist. angt. 8cript., col. 1549, éd. Sel- 
den. 

* Ab obieqaio rcgis reccâseruut , et |>ristiaU fideifiacrameatis innova* 
tu... (Ibid.) « 

^ I^ec vieinui inproximo» nec amicui.in ai|&ico> nec frater in fratre po- 
tait fidem liabcre. (Ibicf. , col. 4 350. ) 

^ Flandrenifs igitur... relicto natali solo... catervatiin in AngHftm con« 
flunnt. (Ibid. , col. 4349) 
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et d'autre, on leur avait promis pour solde les us» 
terres de la faction ennemie. Afin de soutenir les 4440 
frais de cette guerre civile, les fils des Normamls 
se mirent à vendre et à revendre leurs dcmiàines , 
leurs' villages et leurs bourgs d'Angleterre, avec 
les habitants 9 porps et bieûs \ Plusieurs firent des 
incursions sur les domaines de leurs adversaires , 
et y enlevèrent Içs chevaux , les bœufs , les mou- 
tpns et les hommes de race anglaise , qu'on sai- 
sissait jusque dans les villes et qu'on emmenait 
garrottés ^. La terrçur était tell^ parmi eux , que^ si 
les habitants.^de quelque cité ou de quelque bourg 
voyaient approcher de loin seulement trois ou 
quatre cavaliei^s, ils prenaient aussitôt la fuite ^. 

Cet effroi exagéré provenait des bruits sinistres 
•qui couraient sur le sort des hommes que les Nor- 
mands avaient saisis et enfermés dans leurs châ- 
teaux*. « Car ils enlevaient, dit ujie chronique 
» saxoitee^ tous ceux qui leur paraissaient avoir 
» quelque bien , hommes et femmes , de jour 

» commit de nuit ; et quand ils les tenaient empri- 

. •♦, * 

* Qmbus in stipendium dantar et venduntar vicorara et villarumcotto- 
res atque habrtatdres, cum rébus suis «iiiversis ac' subsuatiis. (Florent. 
'Wigorn. chron« continuât., p. 672. ) 

' Per vicos et plateas caiMn^tifr, et vclut io copulâ canum coaslringnn* 
tur.(ïUd.,p.673.) : • , 

^ Si duo aot très équités appropi'n^uarent alicui oppido, omnes oppidaoi 
fagenuit. ( Gluron. saxon. , éd. Gibson , p. 259.) 

^ I>eoak8 and yvele men. (Ibid.> p. 258.) 
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I4B9 i» lonnés, pour en tirer de l'or et de l'argent , il» 
1 440 » leur infligeaient des tortures comme jamais mar- 
H tyr n'en éprouva * . Les uns étaient suspendus par 
» les pieds ^ la tête au-dessus de la fumée; d'au- 
lx très étaient pendus par les pouces, avec du feu 
» sous L^ pieds ; à qaelqnes-uns ils serraient la tète. 
» avec une courroie, jusqu'au point d'enfoncer le 
» crâne; d'autres étaient jetés dans des fosses rem* 
M iplie^de serpents , de crapauds et de toutes sortes 
n de reptiles ; d'autres étaient placés dans la cbambre 
n à erucir : c'est ainsi 'qu'on appelait (en langue 
» normande) une efepèce de coffre court, ëtroit, 
» peu profond, garni de cailloux pointus, et où 
» le patient*était tenu serré Jusqu'9 la dislocation 
» 'des membres^. » 

n Dans la plupart des châteaux il y avait un trous*. 
» seaude chaÊnes d'un poids si lourd, que deu:;i^ ou 
» trois hommes pouvaient à peine le soulever ^; le 
)• malheureux qji'on en chargeait était tenu, debout 
» par un coUier de fer scellé dans un poteau , et 
» ne pouvait ni s'asseoir , ni se coucher , ni dormir. 

^ Adeô u| nulli uni{uam martyres talia senserint. (Ghron. saxon ., éd. 
Gibson , p. 23S.) 

* Alios injecerant iiixrocetiim (crucet-lma), ià est» cisUm fHte eratbre* 
vis et angusta et depressa. (Ibid. , p. 239..) •<- Crucir, en vieia français , 
signifie torturer* * ^ 

^ In compln^ibos castelloram erat horri4am qoiddam ac dete^tandam 
sei\iG^iachem4eges. (n>id.)'- Sac, isl. soche» stgaifie ftrocès ou question 
judiciaire, lis , qnœstio jndici^ta ; tege , teag sig»ifîe lien. Voyez le 
Glossaire saxon d'Édw^ Lye. 
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» Us tuèrent par la &im plusieurs milber^depar* in» 
» sonnes ^ Ds imposfrent tributs sur tributs aux M40 
» bourgs et aux villes; et (dans leur langue) ils 
» appelaient cela tenserie ^. Lorsque les bourgeois 
M n'avaient plus rien à leur dbnner , jjs pillaient et 
» incendiaient* }a ville*. On eût pu voyager tout 
M un jour sans trouver une âme dans les. bourgs , 
» ni à la campagne un champ cultivé. Les pauvres 
M mouraient de faim^ et ceux qui autrefois avaient 
» eu quelque chose mendiaient leur pain de porte 
n enporte^. Quiconque put s'expatrier abs^ndonna 
» le pays. ^Jamais plus de douleurs et de maux ne 
» fondirent sur cette terre, et les païens, dans leurs 
M invasions , en avaient moins fait qu'eux ^. Ils 
I) n'épargnaient ni les ei^neftièris ni les ég^ses | 
» prenaient tout ce qu'il y avait à. prendre , et puis 
» mettaient le feu à l'église : c'était eii vain qu'on 
» labourait la terre ; autant eût valu labourer le 
» sable , et l'on disait tout haut que le Christ et 
» ses sailits étaient endormis *. w 
C'était atixenviro^is de Bristol, où Yempereste Ma- 



' Nalta millU fimeocddentAt^Chron. saxon. , éd. Gibion., p. 239.) 
' ImposoerUnt tribata oppidis valdè fireqaenter, et lllad vocâraot Ten-^ 

série, (U»id.) — 2*ènser ou tauser, en Tieax français, vent dire dUUier. 
^ VastaTernnC et incenderoat omnia oppida. (n>id.) 
4 Ottiaiimvtctmnpetebant. (n>id.) 

^ Neque nn^uàm pag^ani plus mali qnàm hi fecerabt. (Ibid.) 
^ Distant eliam apertè qvèd GhriHtis dvnnivit ejiuqiie aaacti . (Ibid., 

p. 240.) 
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4159 thilde et ses Ângemns avaient éftabli leur quartier- 
444a général^ que régnait la plus grande terreur. Tout 
le jour on voyait amener à la ville des hommes 
liés et bâillpnnés , soit avec un bâton , soit avec un 
morà de fer \ Il en sdrtait incessamment des trou- 
pes de soldats déguisés^ qui , sous l'habit anglais , 
cachant Içur^ armes et leur langage, se répandaient 
dans les lieux populeux^ se mêlaient à la foule, 
dans les marchés et dans les rues , puis tout à coup 
s'emparaient de ceux dont l'aspect semblait an- 
noncer quelque aisance , et les conduisaient à leur 
quartier, pour les y mettre à ranço^^/Ce fut 
contre Bristol que le roi Etienne dirigea d'abord 
son armée; cette ville forte et bien défendue ré- 
sista^ et les soldants royatfx s'en vengèrent «n dé- 
vastant et brûlant les environs ^. Le roi* attaqua 
ensuite , un -à un , avec plus de succès , les châ- 
teaux normands situés sur la ftontièré du pays âe 
Galles, dont presque tous^les seigneurs s'étaient 
déclarés contre lui. * 

4U0 Pendant qu'il était occupé de cette guerre lon- 

* Ore... obdurato , vel coni massa ^iqaâ illtc orienter improssâ , vel 
Gum machiDulâ ad formaiii asperi freni capistratâ et dentalâ. (Gcsta Ste- 
phani régis , apud script, rer. nornianu ., p. 9A\ .) 

' la die pertritam et populosam viam; nanc hùc» iiunc illùe itinerare 
nomen snum, personas et oriicium mentiri , 1100 arma, non notabilem 
habitttiri. (Ûiid.) ^ 

^ QiMB in circttitu et qaasî sub manu éorum erant , io perditionis bara- 
thrum redacta. (Ibid.) 
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l^e et pénible^ Uinsurrection éclata du côté de luo 
Test; les terres marécageuses d'Eiy, qui avaient 
servi de refuge aux derniers des Saxons libres, de- 
vinrent un camp pour les INormands de la faction 
angevine. Baudoin de R^iers et Lenoîr, évêque 
d'Ely y élevèrent contre le roi Etienne* des retran- 
chements de pierre et de ciment aux lieux mêmes 
où Hereward avait bâti un foni.de bois * . Ces lieux^ 
toujours considérés comme redoutables par Tau- 
torité normande y à cause dçs«£acilités qu'ils ,of- 
fraient pour s'y réunir et s'y défendre, avaient été 
mis par Henry F' sous le pouvoir d'un évêque 
dont la surveillance devait se joindre à celle du 
comte et du vicomte de la ptoyince *. Le premier 
évêque du nouveau diocèse d'Ely fut ce même 
Hervé , que les Gallois avaient expulsé de Bangor ^ 
le second fut Lengir, qui découvrit et dénonça la 
grande conspiration des Anglais , eh l'année ^ ^ 37. 
Ce ne fut point par zèle personnel pour le roi 
Etienne, mais par patriotisme, com]|Le Normand, 
qu'il servit alors ce roi contre les Saxons; et dès 
queles Normands se fiirent déclarés contre Etiiônne, 
Lenoir ^ joignit à eux , et entreprit de faire des 

' Ex lapide et cœmento. (Thomœ eliensis hist. elieiuis; ADglia sacra, 
1. 1, p. 620.) 

^ Gernens insulam Helyensem Iocuiq pericolociAimum si qua seditio in 
regno orîretur,... studuit... locum... sub sede episcopii 'appUcare. (Pttri 
Uesensis Ingulfi continuât, apud rer. angUc. script., t...!» p. 447, éd. 
Gale.) 
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♦<*• îles de son cHocèse un readez-vou» pour les snm 
deMathilde*. ' 

Etienne attaqua ses adversaires dans ce camp , 
delà même manière que Guillatune-le-Conquérant 
y avaïl autrefois attaqué les réfugies saxons. Il con- 
struisit des ponts de bateaux , sur lesquels passa là 
cavalerie , et mit en pleine déroute les troupes de 
Baudoin de Reviers et de Tévêque Lenoir ". L'évê- 
que s'enfuît vers Glocester, où se trouvait alors 
la fille de Henry I* avec les priiicîpaux de ses par- 
tisans . Tous ceux qu'elle avait dans Touest, encou- 
ragés par,rabsence du roi , réparaient les brèches 
de leurs <îhâteaux , ou , transformant en forteresses 
les clochers des grandes églises , les garnissaient de 
machines de guerre; ils creusaient à l'entour 
des fossés , dans le terrain même des cimetières , 
de façon que les cadavres étaient mis à découvert 
et les ossements dispersés*. Les prélats normande 
ne se faisaient aucun scrupule de prendre part à 
ces opérations militaires, et n'étaient pas les moins 
actifs ni les moins occupés à torturer les Anglais 

.' ComideraU... miri et inraperabili lod munitione. ( Gesta Stephsm 
régis , apud script, rer. normann., p. 949.) 

" Ibid. , p. 950. — Thomas eliensis hist. eliensis ; Âni^lia sacra » 1. 1 , 
p. 620. ' ■ 

^ Gimiteriam iiy;astelti su&toUebatur vallum parentumque et cognato* 
ram corpora , lailia semiputrefacta , alia recentissiinë huinata, crudél^B 
spiectaculum, :Aimo... Vetracta. (Gesta Stephani regis^ apud. script, rer, 
normann., p. 9$0.) 
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poujp leur fedré donner rançon. On les voyait, t44o 
comme dans les premiers temps de la conquête , 
montés sur des chevaux de bataille, couverts d'ar- 
mes, la lance ou le bâton au poing, diriger leâ 
travaux et les attaques, ou tirer le butin au sort •• 
L'évêque de Chester et celui de Lincoln se fei- 
saient remarquer parmi les plus belliqueux. Ce *^** 
dernier rallia les troupes battues 3U camp d'Ély, 
et recomposa, sur la côte de Test, une armée que 
le roi Etienne vint attaquer, mais avec moins de 
succès que la première fois ; ses troupes , victo- 
rieuses à Ély-, se débandèrent près de Lincoln : 
abandonné de ceux qui l'entourtiient , le roi se dé- 
fendit seul quelque temps; mais, à la fin, obligé 
de se rendre, il fut conduit à Glocester , aux quar- 
tiers delà comtesse d'Anjou, qui, de Tavis de soii 
conseil de guerre , l'enferma au donjon de Bristol *. 
Cette défaite ruina laf cause royale. Les Normands 
du parti d'Etienne, le Voyant vaincu et captif, 
passèreiit en foule du côté de Mathilde * . Soft propt^ 
frère , Henry , évèque de Winchester , se déclara 
pour la faction victorieuse; et les paysans saxons, 
qui haïssaient également les deux partis , profitè- 

' Ipsi episcopl.... fenro accincti... cum patriae perversoribus supcrbissi- 
mis invehi equis, prxdaeparticipari... pecai](io8o;s...craciatibi]^exponere. 
(Gesta Stephani régis , apud script, rer. normann., p. 962.) 

^ Gommuni consilio... in turri Bristoensî. (IbicL, p. %%.) i 

^ Spontè. . . âd eomiUsssè imperltim conversis. (tbid., p. 955.) 
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4U4 rei$ du désastre des vaincus pour les dépouiller 
et les maltraiter da^s leur déroute '. 

I^ petite fille de Guillaume-le-Conquérant fit 
9on entrée triomphale dans la cité de Winchester : 
révêqi^e Henry la reçut aux portes , à la tête du 
clergé de toutes les éghses. Elle se mit en posses- 
sion des omeioients royaux, ainsi que du trésor 
d'Etienne ^, et convoqua un grand conseil de pré- 
lats, de comtes^ de barons et de chevaliers. L'as- 
seml>lée décida que Mathilde prendrait le titre de 
reine, et l'évêque qui la présidait prononça la 
formule suivante : « Ayant invoqué pçemièrement, 
» et comme il convient, l'aide de Dieu tout-puis* 
» sant , nous élisons pour dame de l'Angleterre et 
» de la Normandie la fille du glorieux , riche , bon 
» et pacifique roi Henry, et lui promettons fol et 
» soutien *. » Mais l'heureuse fortune de la reine 
Mathilde lu ..rendit bientôt dédaigneuse et. arro- 
gante ; elle cessa de prendre conseil de ses anciens 
s&iis , et. traita peu gracieusement ceux d*entre 
ses adversaires qui voulaient .se rapprocher d'elle *, 

* A simpUcirusticorum plèbe... in m4ain illias conjurante... (Gîesta 
Stepliani régis »apad script, rer. normann., p. 955.) 

* Rc^lsquetastello et regni coronâ... thesauriscpie. (Ibid.^ p. 954.) 

^ Invbcala primo» ut par est» in auxUium Divioiute, filiam... in AngUft 
Kormaoniaque dominam eli^imus , et ei Gdem et manutenementum pro- 
iiiktlmus. (Acta concilia ^int«i., apud'^itkias concilia magn« Britann. , 
t. I, p. 420. ) 

* Gesta Stephani re|U , apud script, rer. oormann., p. 954. 
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Les auteurs de son élévation, s'ils lui faisaient ^^4 
quelque demande , essuyaient souvent des refus , 
et quaild ils s'inclinaient devant elle , dit un vieil 
historien , elle ne se levait point pour eux *. Cette 
conduite refroidit le zèle de ses plus dévoués par- 
tisans y et la plupart s'éloignant d'elle y sans pour- 
tant se déclarer pour le roi détrôné, attendirent 
en repos Tévénement ^. 

De Winchester, la nouvelle reine se rendit à 
Londres. Elle était fille d'une Saxonne; les bour- 
geois saxons , par une sorte de sympathie natio- 
nale, la virent plus volontiers dans leur ville que 
le roi de pure race étrangère ' ; mais l'empresse- 
ment de ces serfs de la conquête toucha peu le 
cœur altier de l'épouse du comte d'Anjou , et la 
première parole qu'elle fit adresser aux gens de 
Londres fut la demande d'un énorme taillage ^. Les 
bourgeois, que les dévastations de la guerre et les 
exactions d'Etienne avaient réduits à un tel point 
de détresse qu'ils craignaient une famine pro- 
chaine, supplièrent la reine d'avoir pitié d'eux, 
et d'attendre, pour imposer de nouveaux tri- 
buts, qu'ils fussent relevés de leur misère pré- 

i 

* Non ipsis anté se incUnantibm Teverenter nt decnît assorgere. (Gesta 
Stephani re»if , apad script, rer. normann. , p. 954. ) 
' Ad qoem ûoeni oœpta deyenirent taciti observabant. (n>td.) 
' Se illi supplices obtulerunt. (Ibid.) 
^ InfioiCc copi» pecnniam. .. ore imperioso.. . CTcr^it. (Ibid.) 

m. 4 
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4 441 sente V « Le roi ne nou^ a rien laissé, » lui direntd^un 
ton soumis les députés des citoyens. « — J'entends, 
» reprit avec dédain la fille de Henry I" ; vous avez 
» tout donné à mon adversaire ; vous avez conspiré 
» avec lui contre moi ; et vous voulez que je VOtis 

il épargne* ? » Obligés de payer le taillage, lesf 

bourgeois de Londres saisirent cette occasion pôui* 
présenter à la reine une humble requêté : « Noble 
» dame, lui dirent-ils, qu'il nous soit permis de 
» suivre les bonnes lois du roi Edward , ton graûd- 
» oncle, an liéU de celles de ton père le roi Heiiry, 
» qui sont mauvaises et trop dures pour nous •. w 
Mais , comme si elle eût rougi de ses aïeux mater- 
nels et renié sa descendance anglo-saxonne, Ma- 
thilde s'irrita de cette requête , traita d'insolente 
ceux q\ii osaient la lui adresser, et profà'â contre 
eux de grandet^ menaces. Blessés au fond du coôur, 
mais j dissimulant leur peine , les bourgeois retour- 
nèrent à leur salle de conseil * , où les Normands , 

* QuâiiDÙt cahmiutii et oppreasionis Mue mUerta. .. vd pauco tempore 
parceret. (Gesta Stephaoi regis^ apud icript. rer. nonnana., p. 954.) 

^ Torva oculos, crispafa in rugam frontem.;. inquiens, Londonien - 
ge8.*.divitiad suas adettm (Stephanam)f roboràndum, se antem imbecfllaA- 
dum larglssiiuè prorogâsse^ cum adveraariis mis in malnm sunm dadum 
conspirasse. (Ibid.) 

^ Ut legcs eis régis Edwardi obiiervare liceret , quia optiraœ erant ^ non 
patrissui Ifenrici^ quia graves erant. (Florent, ^igom. chron. continuât., 
P.6T7.) 

4 Tristes et ineiauditi ad sua discessère. ( Gesta Stepbarii régis > loc, 
supr. cii. ) 
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devenus moins om brageux , leur permettaient alors 4444 
de s'assembler pour faire entre eux , de gré à grë , 
la répartition des tailles; car le gouvernement avait 
pris la coutume d'imposer les villes en masse , sans 
^'occuper de la manière dont l'impôt serait rem- 
pli parles contributions individuelles. 

La reine Mathilde attendait en pleine sécurité^ 
soit dans la tour du Conquérant , soit dans le nou- 
veau palais de Guillaume-le-Roux , à Westminster, 
que les députés des habitants vinssent lui offirir à 
genoux les sacs d'or qu'elle avait demandés, quand 
tout à coup les cloches de la ville sonnèrent l'a- 
larme ; une grande foule se répandit dans les rues 
et sur les places * . De chaque maison sortait un 
homme armé du premier instrument de combat 
qu'il avait trouvé sous sa main. Un ancien auteur 
compare la multitude qui s'amassait en tumulte 
aux abeilles sortant de la ruche *. La reine et ses 
barons normands et angevins , se voyant surpris 
et n'osant risquer, dans des rues étroites et tor- 
tueuses, un combat où la supériorité de l'armure 
et de la science militaire ne pouvait être d'au- 
cun usage , montèrent promptement à cheval et 
s'enfuirent ^. Ils avaient à peine passé les dernières 

' Càm ergÀ comi tissa... prestolareturj, omnh civita) lonantibus vAntfàû 
campinû... (GesU Stepliani régis , apud script* r«r. normanii.» p. 955.y 
* Qaasi frequentissima ex apium alveariis exainina. (Ibid.) 
^ Corsatilesascensiequos... {Ibid.) 
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4UI maisons du faubourg, qu'une troupe d'Anglais, 
accourus vers leurs logements, en brisa les 
portes , et, ne les y trouvant point, pilla tout ce 
qu'ils avaient laissé \ La reine galopait sur la 
route d'Oxford avec ses barons et ses. chevaliers ; 
de distance en distance quelqu'un d'entre eux se 
détachait du cortège pour s'enfuir plus sûrement 
tout seul par des chemins de traverse et des sen- 
tiers détournés ^5 elle entra dans Oxford avec son 
frère , le comte de Glocester, et le petit nombre 
de ceux qui avaient choisi cette route comme la 
plus sûre , ou qui avaient oublié leur propre dan- 
ger pour le sien *. 

En réalité , ce danger était peu de chose -, car 
les habitants de Londres, satisfaits d'avoir chassé 
de leurs murs la nouvelle reine d'Angleterre , ne se 
mirent point à la poursuivre. Leur soulèvement , 
né d'un accès d'indignation , sans projet conçu 
d'avance , sans liaison avec d'autres mouvements , 
n'était point le premier acte d'une insurrection 
4444 nationale. L'expulsion de Mathilde et de ses adhé- 
1 1* 2 rents ne tourna point au profit du peuple anglais , 
mais des partisans du roi Etienne. Ceux-ci rentré- 



' Vix antemuraieg civitatis domos fagiendo liquident. ( Gesta Stephani . 

régis , apod script, rer. uormann. , p. 9o5. ) 

* Variamm qae viarnm diveniclinia gabenntes. (Ibid.) 

^ AViisque baronibas perpaucis qnibus prœcipué fogiendi opportaoitatf 

illo aptiiig diriçebatnr. (Ibid. ) 
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rent bientôt à Londres, occupèrent la cite et la lui 
garnirent de leurs troupes, sous couleurs d'alliance i m 
avec les citoyens *. L'épouse du roi prisonnier se 
rendit à Londres et y établit ses quartiers ; tout 
ce qu'obtinrent alors les bourgeois , ce- fut d'être 
enrégimentés au nombre de mille hommes , por- 
tant le casque et le haubert , parmi les troupes 
qui se rassemblèrent au nom d'Etienne , et de 
* servir, comme auxiliaires des INormands , sous 
Guillaume et Roger de la Chesnaye ". 

L'évêque de Winchester, voyant le parti de son 
frère reprendre ainsi quelque force, déserta le 
parti contraire , et se déclara de nouveau pour le 
prisonnier de Bristol; il arbora la bannière du roi 
sur le château de Winchester et sur sa maison 
épiscopale, qu'il avait fortifiée et crénelée comme 
un château '. Robert de Glocester et les partisans 
de Mathilde vinrent en feire le siège. La garnison 
du château^ bâti au milieu de la ville , mit le feu 
aux maisons pour gêner les assiégeants ; et , pen- 
dant ce temps , l'armée de Londres , attaquant ces 
derniers à l'improviste, les obligea de se retran- 
cher dans les églises , qu'on incendia pour les en 
faire sortir *. Robert de Glocester fut fait prison- 

' Gesta Stephani régis, apud script, rer. normano., p. 955. 
' Mille cmu galeU et loricis ornatissimè instructi. (Ibid., p. 956.) 
^ Domam... quam ad instar casteUi fortitcr et inexpugnabiUter finn4- 
rat. ( Ibid. ) 
4 n»id., p.956. 
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41 ^ier j et ceux qui le suivaient 8e dispersèrent, fiarojiis 
^2 pt chevaliers jetèrent leur armes^ et, ;marcliant à 
pied pour p'être point reconnus, traversèrent, sous 
de faux noms, les villes et les villages \ Mais, 
putre les partisans du roi qui les serraient de près, 
ilç. trouvèrent sur leur chemin d'aiitres ennemis, 
les paysans saxons , acharnés contre eux dans leur 
déroute , comme naguère ils l'avaient été contre 
Ha faction opposée ^ } ils arrêtçiient ces &ers Nor- • 
mands, que, malgré leurs efforts pour se dégui- 
ser, on reconnaissait au langage , et les faisaient 
jpourir devant eux à grands coups de fouet ^. L'ar- 
chevêque de Canterbury^ d'autres évêques et nom- 
|)re de seigneurs^ furent maltraités de la sorte 
pt dépouillés de tous leurs habits *. Ainsi cette 
guerre fut à la fois pour les Anglais de race un 
j^ujet de misère et de joie, de cette joie frénétique 
qu'on éproijjve au milieu de la souffrance, en ren- 
dant le mal pour le mal. Le petit-fils d'un homme 
jnqrt à Hastings éprouvait un moment de plaisir 
en se voyant maître de la yie d'un Normand , et les 
Anglaises qui tournaient le fuseau au service des 

* Omnibus militandi abjectis insigniis, pedites et inlionori nomen ttmm 
et fagam mentiebantur. (Gesta Stephani régit « apnd script, rer. normann.» 
p. 957.) 

' la manas rusticornm incidentes. (Ibid.) 

^ Dirissimis flagris atterebantur. (Ibid.) 

' Equis quoquè et vestibns ab istis captis, ab illis horrendè abstractis. 
(Ibid.) 



4 Jbiiiltes dame» normaudes riaient d'entendre ra- M4| 
poQter 1^ souffira^ces de la reine Mathilde à son 4M3 
départ d'Oxford^ comment elle s'était enfuie avec 
Irois chevaliers^ la nuit, à pied^ par la neige, et 
comment elle ayait passé, en grande alarme, près 
dçs pQStes ennemis ^'tremblant au moindre bruit; 
d'bommes et de chevaux ou à la voix des sentît 
pelles*. 

Pei} de tçmps après que le £rère de Mathilde, 
Robert, ^omte de Glocester, eut été fiait prison- 
nier, les deux partis conclurent un accord , par 
lequel le roi et le comte furent rendus l'un pour 
l'autre , de manière que la dispute revint à ses pre- 
miers termes ^. Etienne sortit de la tour de Bristol, « ^ 42 
et reprit l'exercice de la royauté ; son gouverne- 
ment s'étendit alors sur la portion du pays où 
(lominaient ses partisans , c'est-à-dire sur les pro* 
lances dii centre et de l'est de l'Angleterre. Quai|t 
à la IXprmandie , aucun de ses ordres n'y parvint ; 
car, durant sa captivité , tout le pays s'était rendu 
au comte Geoffîroi , mari de Mathilde , lequel ^ peu 
de temps après , du consentement des Normands , 
céda à son fils aîné Henry le titre de duc de Nor- 

* Tribof pradeaUs ingçoii se comitantibus mtlitibof > è caitelkl poctv 
egreditur, perque nivem et gelu... bine corBÎcliiQO» stiidore, Inde ulvUn- 
timn in altum clamore... (Gesta Stephani regii, apod c^ipt. rer. 
mann., p. 959.) 

' Ad priorem dissensionis punctum, (Ibid.) 
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<u« mandie *. Le parti d'Etienne perdit ainsi l'espë-^ 
rance de se recruter outre-mer; mais, comme il 
était maître des côtes , il eut le moyen d'empê- 
cher que de semblables renforts ne parvinssent à 
ses adversaires, resseiTes dans la contrée de l'ouest. 
Leur seule ressource fut de solder des corps de 
Gallois qui, bien que mal armés, arrêtèrent 
quelque temps par leur bravoure et leur tac- 
tique bizarre la marche des partisans du roi *. 

Pendant que la lutte se prolongeait assez mol- 
lement de part et d'autre , Henry, fils de Mathilde, 

1 4 55 parti de Normandie avec une petite armée , réussit 
à débarqua en Angleterre. Au premier bruit de 
son arrivée, beaucoup de gens commencèrent à 
abandonner la cause d'Etienne ; mais , dès qu'ils 
apprirent que Henry n'avait que peu de monde 
et peu d'argent , beaucoup revinrent au roi, et la 
désertion s'arrêta ^. La guerre s^e poursuivit sous 
le même aspect qu'auparavant ; il y eut des châ- 
teaux pris et repris , des villes pillées et brûlées. 
Les Anglais , fuyant de leurs maisons par force ou 
par crainte , allaient bâtir de petites cabanes sous 



' Guiliclm. Neubrig. , de reb. anglic. , p. 9S| éd. Heame. 

* Crndelem qae et indomitom pedestris multitudinis, Watefuiam 
«cilicet... »ggregavit ésercitum. (Ge^ta Stephani régis , apud script, rer. 
nonnaon.f p. 965.) 

^ Ibid. , p. 975. — Gerva». cantuar. cliron. , i»pud bist. angl. script. , 
t. H, col. 1566,ed. Selden. 



LIVRE HtJITIÈMË. 57 

* les murs des églises ; mais ils ne tardaient pa^ à en **55 
être expulsés par l'uii ou l'autre parti , qui trans- 
formait fégliSe en forteresse , crénelait le haut des 
tours et y braquait ses machines de guerre *. 

Le fils unique du roi Etienne , nommé Eusta-» 
che , qui s'était plus d'une fois signîalé par son cou- 
rage y mourut , après avoir pillé un domaine con- 
sacré à saint Edmund, roi et martyr; et sa mort 
fut , selon les Anglais de naissance^ la suite de l'ou- 
trage qu'Eustache avait osé faire à ce saint de race 
anglaise * ; Etienne / n'ayant plus de fils auquel il 
pût désirer de transmettre la royauté, fit alors 
proposer à Henry d'Anjou, son rival, de terminer 
la guerre par un accord; il demandait que les 
Normands d'Angleterre et du continent le laissas- 
sent régner en paix durant sa vie, à condition 
qu'après lui le fils de Mathilde serait roi. Les Nor- 
mands y consentirent , et la paix fat rétablie. La 
teneur du traité , juré par les évêques /les comtes, 
les barons et les chevaliers des deux partis, s'offre 
sous deux faces très-différentes dans les histo- 
riens du temps , selon la faction qu'ils favorisent. 
Les uns disent que le roi Etienne adopta Henry 
pour son fils, et qu'en vertu de cet acte préalable, 

* Âlii circà templa , spe videlicet so contutandi , humilia contexentes 
tuguria... (Gesta Stephani régis, apud script, rer. normann., p. 961.) — 
De turri uodè diilces et imbelies audterant tintinnabulorum monitU8> nunc 
balbtaserigi... (Ibid., p. 951.) 

* Chron. normann. » apud script, rer. normuiin., p. 989. 
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Ijj^s les seigufsurs ji^rèrent de donner en bér|tafç ^u 
fils adoptif le royaume de soi» père • \ d'autres , 
iau contraire , prétendent que le roi reconnut po- 
sitivement le droit héréditaire du fils de Matbilde 
sur le royaume , et qu'en retour ce dernier lui oc- 
troya bénévolement de régner le reste de sa vie *. 
Ainsi des contemporains , également digqes de foi^ 
font provenir de deux principes entièrement op- 
posés la légitimité qu'ils accordent ^u petit-fils de 
Henry P^ Lesquels doit-on croire en cela? Ni les uns, 
jà les autres ; et la vérité est que les mêmes barons 
qui avaient élu Etienne ^ mal^é le serment prêté à 
Mathilde , qui ensuite élurent Mathilde malgré le 
germent prêté à Etienne y par mi nouvel acte de 
volonté j^ désignèrei)t , pour succéder à Etienne , }e 
fils de Mathilde , et non sa mère : de cette volonté 
toute-puissante dérivait la légitimité royale *. 
4452 Peu de temps avant son expédition ep Angle- 
4455 terre, Henry avait pris pour femme l'épouse di- 

' Et rex quidem dacem adoptana in filiiim^ eam solemniter sacccMorem 
proprium declaravit. (Gnilielm. Neùbrig. , dereb. angUc, p.M02, éd. 
Pearne. ) 

^ Rex... recQgDovit..» hereditarium jus quod dax HçDrîciis habebat in 
regno Angliœ , et dax bénigne concessit ut rex totâ vita tni, si vellet, re- 
gnum teneret. (Ghron. normanii., apnd script, rer. normann., p. 989.) 

^ Sciatis qu6d ego rex Stephanus Henricdm ducem Normannia post me 
successorem regni Angli», et hœredem meum jure bsreditario constitui, 
et sic ei et haredibus suis regnum Ângliœ donavi et confirmavi. ( Instru- 
mcntum pacis; chron. Johan. Bromton., apod hist. angl. script., t. I,co1. 
1037,ed.Selden.) 



yqrçéf^ du roi (}c France, Eléonore ou AI)éiiQr, n52 
pu plu8 familièrement Âanor , fille de Guillaume , ^(iif 
comte de Poitou et duc d'Aquitaine , c'est-à-dire 
souverain de toute la côte occidentale de la Gaule ^ 
depuis Tembouchure de la Loire jusqu'au pied des 
Pyrénées * . Suivant les usages de ce pays, Eléonore 
y jouissait de tout le pouvoir qu'avait exercé son 
père ; et , de plus , son mari , quoique étranger, 
pouvait entrer avec elle en partage de la souve- 
jraineté. Le roi Louis VH eut ce privilège tant 
qu'il resta uni à la fille du comte Guillaume , et il 
^entretint des officiers et des garnisons dans les villes 
de l'Aquitaine; mais, aussitôt qu'il l'eut répu- 
diée , il lui &llut rappeler ses sénéchaux et ses 
hommes d'armes ^. Ce fut en Palestine, où Eléonore 
avait suivi sop mari partant pour la croi3ade, que 
leurmésinteUigence éclata. Persuadé, soit à tort, 
soit à maison, que la reine le trompait pour un 
jeune Ss^rrasin , Louis sollicita et obtint le divorce 
refusé par l'Eglise aux gens du peuple, mais sou- 
vent accordé aux princes '*. 

Ilsetipt, à Beaugency-sur-Loire , un concile 

* Goiliclm. Neubrig. , de rcb. takçUe., p. 405 , cd. Hcarne. — Script, 
rer. gallic. et francic. , t. XIV> p. 4 1 , nota a , ad cale pag. 

' Manitionesremovet^genteBSQasexindé redacit. (Ghron. Turon.> apud 
leript. rer. gallic. et francic^, t. Xll, p. 474.) 

^ Noluît eam... ulterius uxorem habere. (Uist. Lqdovki VII, ibid., 
p. 427.) — Uxorem suam répudiât. (Ghron. Turon., loc. eupr. cit.) 
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152 devant lequel la reine de France fut obligée de 
H 53 comparaître. L'évêque qui portait là parole 
comme accusateur annonça que le roi demandait 
le divorce , « parce qu'il ne se fiait point en sa 
M femme , et jamais ne serait assuré de la lignée qui 
>> viendrait d'eDe *. » Le concile passa outre sur 
cette scandaleuse requête^ et déclara le mariage 
nul sous prétexte de parenté, s'a percevant un 
peu tard qu'Eléonore était cousine de son mari à 
l'un des degrés prohibés ^. L'épouse répudiée se 
mit en route pour retourner dans son pays, et 
s'arrêta quelque temps à Blois. Durant son séjour 
dans cette viUe, Thibaut, comte de Blois, tâcha 
de lui plaire et d'obtenir sa main. Indigné du re- 
fus qu'il essuya j, le coiaite résolut de retenir en 
prison dans son château la duchesse d'Aquitaine ', 
et même de l'y épouser de force, comme s'exprime 
un vieil historien*. Elle soupçonna ce mauvais 
dessein, et, partant de nuit, descendit la Loire 
jusqu'à Tours, ville qui faisait alors partie du 
comté d'Anjoui Au bruit de son arrivée , le second 
fils du comte d'Anjou et de l'impératrice Ma- 
thilde , nommé Geoffroy , épris du même désir 

' De Pottcr, l'Esprit de rÉglise, t. VI, p. 55. 

^ Qaôd iuter ipsum et reginam Alieiioridem... Unea consaDgaloitatis 
erat. (Uist. Ludovici TU, apud script, rer. gallic. et fraacic. , t. XU» 
p. 427.) 

^ GbroD. Turoa. , ibîd., p. 474. 

* Eam pcr vim nubcre sibi voleiite. (Ibid.) 
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que Thibaut de Blois^ vint se placer en embua- 4452 
cade à un port de la Creuse , qu'on appelait le Port 4 tn 
de Piles, sur la limite commune du Poitou et de 
la Touraine, pour arrêter le cortège de la duchesse, 
l'enlever elle-même et l'épouser ^^ n^is Éléonore , 
dit l'historien , en fut avertie par son bon ange , 
et prit subitement un aulre chemin pour aller à 
Poitiers^. 

C'est là que Henry y fils aîné de Mathilde et du 
comte d'Anjou , plus courtois que son frère , se 
rendit pour solliciter l'amour de la fille des ducs 
d'Aquitaine. Il fut agréé, conduisit sa nouvelle 
épouse en Normandie, et envoya dans les cités de 
la Gaule méridionale des baillis , des justiciers et 
des hommes d'armes normands. Au titre de duc 
de Normandie il joignit dès lors ceux de duc d'A- 
quitaine et de comte de Poitou '; et, sônpère ayant 
déjà l'Anjou et la Touraine, leur souveraineté 
s'étendait sur toute la partie occidentale de la 
Gaule , entre la Somme et les Pyrénées, à l'excep- 
tion de la pointe de Bretagne. Les terres du roi 
de France, bornées par la Loire, la Saône et la 
Meuse, étaient loin d'avoir une pareille étendue. 
Ce roi s'alarma de voir s'accroître à un tel point la 



* Cùm... ipsam in uxorem dacere et apnd portam de Piles rapere vo* 
Inîsset. (Chron.Turon.y apod script. rer. gallic. et francîc.yt.XU, p. 474.) 
' IpM ammoniu ab angelit 8iii§ , per aliam Ttam revnaa ett. (U>id.) 
^ Ibid. -— Gnitielm.Neiibng. » d«reb. anj^lk.» p. 405» éd. HeariMu 
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I4ÎJ2 puissance normande, rivale de la sienne depuis sa 
itii naissance^ et encore plus depuis la conquête dé 
l'Angleterre. Il avait £ait de grands efforts pour 
prévenir Turiion du jeune Henry avec Eléonoré 
d'Aquitaine , et l'avait sommé , comme son vassàt 
pour le duché de Normandie , de ne point contrac- 
ter mariage sans l'aveu de son seigneur suzerain *. 
Mais les obligations de l'honmie-lige envers lé 
suzerain , même quand les deux parties les avaient 
expressément avouées et consenties, n'avaient guère 
de valeur entre gens d'égale puissance. Henry ne 
tint nul compte de la défense de se marier, et 
Louis YII fut obligé de se contenter des nouveaux 
serments d'hommage que lui prêta le futur roi 
d'Angleterre pour le comté de Poitou et le duché 
d'Aquitaine^. 

Des serments de ce genre , vagues dans leur te- 
neur , prêtés de mauvaise grâce et en quelque sorte 
pour la forme , étaient depuis longtemps le seut 
hen qui existât entre les successeurs des anciens 
rois franks et les chefs souverains du pays com- 
pris entre la Loire et les deux mers; car la domi- 
nation franke n'avait pu prendre racine dans ces 
contrée^ aussi fortement que dans celle qui était 
voisine de la Germanie. Au septième siècle, les 

* Chr«n. Toron. , apttd script, rer. g«Uic. et francic.» t. XII , p. 474. 
' finlelierti fhmionia chrori., apii4 acript. rer. giiUte. et fraiicic., 
t.XUl,p.5r»5. 



LIVRE HUITIÈME. 65 

peuples de FEurope qui entretenaient quelques re- < < ii 
lâtîons avec la Gaule avaient déjà coutume de la IÎ55 
désigner tout entière par le nom de France; mais 
au sein même du territoire gaulois , ce nom était 
loin d^avoir une pareille universalité. Le cours de 
la Loire formait la limite méridionale de la Gaule 
franke^ ou du pays français; et au delà se trouvait 
lé pays romain, différent de l'autre par la langvie 
et les mœurs , surtout par la civilisation ^ . 

Dans la contrée du sud , les Habitants , grands *oo 
ou petits, riches ou pauvres, étaient presque en- 750 
tîèrement de pure race gauloise , ou du moins la 
descendance germanique n'y était point accom- 
pagnée de la même supériorité de condition sociale 
qui s'y attachait dans le nord. Les hommes de race 
franke qui étaient venus dans la Gaule méridio- 
nale soit en conquérants , soit comme agents et 
commissaires des conquérants , établis au iiord de 
la Loire , ne réussirent point à se propager comme 
nation distincte au sein d'une population nom-^ 
breuse et réunie dans de grandes villes : aussi le« 
habitants dé la France et de la Bourgogne em- 
ployaient-ils d'ordinaire le nom de Romains pour 
désigner ceux du midi ^. 



* Gis1et>erti HàilnonisÈ chrôn. , apud script, rer. gallic. et francic, 
t. Xm - XVm, pàsslni. 

* Fredeçarii chron., apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 45Set 
pa9$im. 
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600 Plusieurs des successeurs de Chlodowigh ajou- 
750 tèrent à leur litre de roi des Fraaks celui de prince 
du peuple romain*; au déclin de cette première 
dynastie, la population de FAquitaine et de la 
Provence prit dans son propre sein des ducs* et des 
comtes indigènes , ou y ce qui est plus remarqua- 
ble , contraignit les descendants de ses gouverneurs 
de race tudesque à se révolter avec elle. Mais cet 
af&anchissement de la Gaule méridionale était à 
peine acccompli , que l'avènement d'une seconde 
race de rois vint rendre à la nation franke son an- 
cienne énergie et la pousser de nouveau à la con- 
quête du midi. 
750 Redevenus maîtres de ces belles contrées, les 
844 Gallo-Franks y placèrent des gouverneurs et des 
juges * qui enlevaient , sous forme de tribut , tout 
l'argent du pays ; mais , à la première occasion fa- 
vorable, les Méridionaux refusaient de payer, se 
soulevaient et chassaient les étrangers. Alors les 
Franks descendaient du nord pour revendiquer 
leur droit de conquête ; ils venaient sur les bords 
de la Loire , soit à Orléans , soit à Tours , soit à 
Nevers, tenir leur champ de mai en armes*. La 
guerre commençait entre eux et les habitants du 

* Rex DagobertosFranconim et romani populi princeps. (Vita S. Marti- 
ni VerUv.^apud hist. franc, script., t. I, p. 655, éd. Da Chesne.) 

' 9nis jadicibos constîtait. (Fredeg. chron. continuât., apud acript. 
Ter. gallic. et francic, t. II, p. 456.) 

' Gam omni exercitn... cnm Francis et proceribat snis, placitnin snam 
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Limousin ou de l'Auvengne , qui étaient l'avant- 750 
garde de la population gallo-romaine. Si les Ro- gû 
mains ( pour parler le langage de l'époque ) se 
sentaient trop faibles , ils proposaient au chef des 
gens de France de lui payer l'impôt chaque a|inée^ 
en conservant d'ailleurs l'indépendance politique * 
Le prince frank soumettait cette proposition à ses 
tendes^ y dans leur assemblée, tenue en plein air; 
si cette assemblée votait contre la paix, l'armée 
continuait sa marche , arrachant les vignes et les 
arbres à fruit, enlevant les hommes, fe bétail et 
les chevaux^. Quand la cause du Midi avait été 
complètement vaincue, les juges, grafs, et skepen 
franks ^, se réinstallaient dans les villes , et , pour 
un temps plu» ou moins long, en tête des actes 
publics figuraient les formules suivantes : « Soys 
» le règne du glorieux roï Pépin; sous le règne de 
I) l'illustre empereur Karle. » 

Karle , ou Gharlemagne , établit roi en Aqui- 
taine, du consentement de tous les seigneurs 

campo madio tenens; posteà Li^eh transacto... (Fredeg;. chron. ébiiti- 
naat.y apud script, rer. gallic. et francic, t. V/p. 6 et 7.) 

' Tributa vel munera qiue... reges Francorum de Aquitaniâ provincia 
exigerecomueverant. (Ibid., p. 7.) 

' Leod, Ued, liet, leute, peuple, gens^.... 

^ Sed boc rex per comilium Francorui) facere cont^sit tot«n 

regionem vastavit... cum prœdâ , equitibits .... captivU, thesauris, Gliri«lo 
dttce... retersus est in Franciafti. (Ibid., p. 5-7. ) 

4 Voyez livre II, 1. 1, p. I!PD , note 4 . 

III. 5 
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750 franks , son fik Lodewigi» que les Gaulois nom- 
inaîent Louis \ Ce Louis devint, à son tour^ em- 
pereur ou keisar de^ Franks , et, sous ce titre, yé- 
gna à la fois en Germanie, en Italie et en Gaule. 
De scpi vivant, il voulut faire jouir ses fils de cette 
autorité immense , et le partage inégal qu'il établit 
excita entre eux la discorde. Les Gaulois méridio- 
naux s'empressèrent de prendre parti dans ces 
g 1^ querelles, pour les envenimer et contribuer à Taf- 
g^^ £aiblissement de leurs maîtres . En attendant le mo- 
ment de s'insurger sous des chefe de leur race et 
de leur langue, ils donnèrent la royauté de leur 
pays à des membres de la femille impériale , mais 
à ceux que ni l'empereur ni l'assemblée souveraine 
des. Franks ne voulaient y voir régner ^ : il en ré- 
sulta de longues guerres et de nouvelles dévasta- 
tions pour les villes de l'Aquitaine. La grande lutte 
^?^ pour la royauté , qui s'éleva sur la fin du neuvième 
8^8 siècle , et se prolongea durant cent ans , donna 
quelque relâche aux Aquitains. Lidifférents aux 
deux partis rivaux, n'ayant nul intérêt commun 
ni avec la famille de Charlemagne , ni avec les 
rois de nouvelle race , ils se tinrent à l'écart et 
profitèrent de la dispute comme d'un prétexte 
pour résister également au pouvoir des uns et des 
•■ . ^ • 

' Script, per. çallic. et francic, t. V, passlm. 

* Nithardi hbt. , lib. II, cap. S, apad §cript. rer. ^[alUc. et franck. , 
t. VII, p. 49 et 20. 
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autres. Lorsque les Gallo-Franks, renonçant à 8ts 
l'obéissance de TAustrasien Karle, dit le Gros, 
eurent fait roi le Neustrien Eudes , comte de Paris , 
.on vit s'élever en Aquitaine un roi national , ap- 
pelé Ranulf , qui, peu de temps après, sous les 
titres plus modestes de duc des Aquitains et de 
comte des Poitevins, régna , en toute souveraineté, . 
depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. Le roi Eudes 
partit de France pour aller soumettre l'Aquitaine; 
mais il n'y réussit pas. A leur résistance matérielle 
les habitants du Midi joignaient une sorte d'oppo- 
sition morale ; ils se faisaient en apparence le^ dé- 
fenseurs des droits de la vieille famille dépossé- 
dée, par la seule raison queles Français ne voulaient 
plus reconnaître ces droits. 

Presque tous les chefs indépendants de l'Aqui- 
taine, du Poitou et de la Provence, imaginèrent 
dès lors de se prétendre issus de Charlemagne par 
les femmes, et firent grand bruit de cette descen- 
dance hypothétique pour s'autoriser à donner aux 
rois de la troisième dynastie la qualification d'u- 
surpateurs * . Apf es que Charles-le-Simple ^ , héritier :§25 
légitime de Charlemagne , eut été emprisonné à ^gg 
Péronne, son nom fut mis en tête àes actes pu- 
blics en Aquitaine, comme s'il eût toujours régné ; 

puis, quand son fils eut recouvré ïe pouvoir, les 

♦ 

' D. Vaissette , Histoire générale du Lapguedoc , livre XI, t^ II, 
» Voye« liv. n, 1. 1, p? 49S, note 4 . 
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936 Aquitains ne souffrirent pas qu'il exerçât sur eux, 
soit directement, soit indirectement, la moindre 
autorité. 

9g7 Lia victoire des Français sur la seconde et der- 
nière dynastie germanique fut décidée à perpé- 
tuité par Télection de Hugues , surnommé Capetj 
. ou Chapet, dans la langue romane d'outre-Loire \ 
, Les Méridionaux ne prirent aucune part à cette 
élection , et ne reconnurent point le roi Hugues : 
celui-ci , à la tête de son peuple d'entre Meuse et 
Loire , fit la guerre à l'Aquitaine ; mais , après beau- 
coup d'efforts , il ne parvint qu'à établir sa suze- 
raineté sur les provinces les plus voisines de la 

988 Loire , sur le Berry , la Touraine et l'Anjou ^. Pour 
pi;*ix de son adhésion , le comte de» ce dernier pays 
obtint le titre héréditaire de sénéchal du royaume 
de France ; et , dans les festins solennels , il eut la 
charge de servir à cheval les mets de la table du 
roi. Mais l'attrait de pareils honneurs ne séduisit 
point les comtes ni les ducs des territoires plus 

9ss méridionaux ; ils soutinrent le combat; et la grande 

1452 ïïiasse de population qui parlait le langage >d'oc ne 

reconnut, ai en fait ni en apparence, l'autorité 

des rois de la* contrée où l'on disait oui. Le midi 

de la Gaulcj partagé en diverses principautés, 

' Hue Chapet. (Ghroniqaes de Saint-Denis; recueil des hûtorieni 
de la France ) .t. X, p. 505.) « 
' D< Vaisiette , histoire générale da Languedoc , livre XU. t. II« 



LIVEE HDITIÈME. 60 

suivant les divisions naturelles du territoire «ou »8« 
l'ancienne circonscription des provinces romaines, 1 4 îft 
parut ainsi, vers le onzième siècle, affranchi de 
tout reste de la sujétion que les Franks lui avaient 
imposée , et le peuple d'Aquitaine n'eut dès lors 
pour souverains que des hommes de s^ race et.de 
son langage. 

n est vrai qu'au pord delà Loire , depuis la fin 
du dixième siècle , une même langue était aussi 
icomniune aux rois , aux seigneurs et au peuple : 
mais , dans ce^pays^ où la conquête n'avait jamais 
été démentie^ les seigneurs n'aimaient point le 
peuple ; ils sentaient au dedans d'eu^-mémes, sans 
peut-être s'en rendre compte , que leur rang et 
leur puissance provenaient d'une source étrangère. 
Quoique détachés pour jamais de leur vieille sou- 
che tudesque, ils n'avaient point renoncé aux 
mœurs de la conquête : eux seuls jouissaient , dans 
le royaume, de la propriété territoriale et de la 
franchise personnelle. Au contraire, dans les pe- 
tites souverainetés méridionales , quoiqu'il y eût 
des rangs parmi les honunes , quoiqu'il y eût des 
classes élevées et des classes inférieures , des châ- 
teaux et des masures , de l'insolence dans la ri- 
chesse et de la tyrannie dans le pouvoir^ le sol ^p^ 
partenait au corps du peuple, et nul ne lui en 
contestait la pleine propriété , le fraïunilm, comme 
disaient les lois du moyen âge. C'était Id miasse 
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ws populaire qui avait/ à plusieurs reprises, recon- 
1152 qnis ce sol sur les envahisseurs d'outre-Loire. Les 
ducbés^ les comtés, les vicomtes, toutes les sei- 
gneuries étaient plus ou moins nationales : la plu- 
part s'étaient élevées dans des temps de révolte 
contre la puissance étrangère, et avaient été légi- 
timées par l'approbation populaire. Aussi le peu- 
ple exerçait-il le droit de contrôle sur la conduite 
des grands et des puissants. La satire contre les 
chefe, soit de l'Etat, soit de l'Église; les vers ou 
les dictons mordants, n'étaient point, au sud de 
la Loire, des cririies de lèse^najesté. On trouvait 
dans ce pays de la vie politique, on y sentait la 
présence d'une nation ; tandis qu'au nord du même 
fleuve, le peuple, épars sur les champs, où il vi- 
vait et mourait serf , ou parqué dans de miséra- 
bles villes , travaillait et s'épuisait en silence pour 
le service de maîtres ombrageux. 

Mais , malgré cette absence de vie sociale et de 
liberté, le royaume de France était puissant par 
son étendue et formidable au dehors ; aucun des 
États qui se partageaient avec lui l'ancien terri- 
toire gaulois ne l'égalait en force , et ses chefs fai- 
saient souvent trembler les ducs et les comtes du 
Midi au milieu de leurs grandes cités, enrichies par 
les arts et le commerce; souvent, pour s'assurer 
une plus longue paix avec la France, ils offraient 
leurs filles en mariage, et par une fausse politique 
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donnaient aux princes français entrée chez eux à 44S2 
titre de parents et d'alliés. C'est ainsi que l'union 
de la fille du duc Guillaume avec le roi Louîs VIE 
ouvrit , comme on l'a vu , les villes de l'Aquitaine 
et du Poijtou à des garnisons étrangères. Lorsque, 
après le divorce d'Éléonore , les Français ae furent 
retirés , son second mariage amena des Angevins 
et des Normands , qui disaient comme les Fran* 
çais oui et nenny, au lieu d'oc et «o^ Peut-être y 
avait-il entre les Angevins et les Méridionaux un 
peu plus de sympathie qu'entre ces derniers et les 
Français, parce que la civilisation croissait en 
Gaule à mesure qu'on avançait vers le sud. Mais la 
différence de langage et surtout d'accentuation 
devait rappeler sans cesse aux Aquitains que Henry^ 
fils de Mathilde, leur nouveau seigneur^ était eû^ 
core un étranger. 

Peu de temps ?iprès le mariage qui le fit dtfc 
d'Aquitaine , Henry devint comte d'Anjou, par la 
mort de son père, mais sous la condition expresse 
de remettre cette province à son jeune frère , le 
jour où lui-même deviendrait roi. Il en prêta le 
serment avec un appareil lugubre sur le cadavre 
du mort; mais ce serment fut violé, et Henry garda 
le comté d'Anjou , lorsque les barons normands , 
plus fidèles que lui à leur parole , l'eur^t appelé 

' Voyez Raynonard, choix de» poésies originales des tronbadottrs^ t* IV, 
passim. 
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H5*^ en Angleterre pour sucoëder au roi Etienne/. Dès 
qu'il eut pris possession de la royauté , il qualifia 
Etienne d'usurpateur, et s'occupa d'abolir tout ce 
qui s'était fait de son vivant^. Il chassa d'Angle- 
terre les Brabançons, qui s'y étaient établis après 
avoir servi la cause royale contl'e MathiMe. il con- 
fisqua les terres que ce$ hommes avaient reçues 
en solde, démolit leurs chàteaux-forts et ceux des 
partisans du dernier roi, voulant, disait-il, en ré- 
duire le nombre à ce qu'il était sous le roi Henry, 
son aïeul*. Les compagnies d'auxiliaires étrangers, 
venues en Angleterre durant la guerre civile, 
avaient commis beaucoup de pillages sur les Nor- 
mands du parti contraire à celui qu'elles servaient; 
leurs chefs avaient enlevé des domaines et des 
maisons et les avaient ensuite fortifiées contre les 
seigneurs normands dépossédés , imitant les pères 
de ces derniers, qui avaient de même fortifié leurs 
habitations conquises sur les Anglais *. L'expulsion 
des Flamands fut pour toute la race anglo-nor- 

* A principibue Ançlis vocatus. (Germas. Cantuar. chron., apvd hist. 
angl. script., t. II, col. 4376, éd. Selden.) 

' Temporc Stephani ablatoris mei. (Gharta Henricill.) — Invagoris 

Ghron. Johan. Bromton, apad hist. angl. script., t. I, col. 1046, éd. 
Selden.) 

^ Gastelia nova qus in dicbus avi sui... extiterant pr«cçpit citias corn- 
pfanari. (Ibid., col. 4045.^ î 

* Gastelia pasaim pcr Angliam... acdificata. (Gervas. Gantuar. chron. 
Ibid., t. U, col. <577.) 
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mande un sujet de joie égal à ce que sa propre ex- ui^ 
pulsion eût été pour les Saxons : « Nous les vîme$ 
» tous , dit un auteur du siècle , passer la mer pour 
^) retourner du camp à la charrue , et redevenir 
» serfs, après avoir été maîtres*. » 

Quiconque , vers l'année iHO^k Finvitation du 
roi Etienne , avait dételé ses bœu& pour passer le 
détroit, et venir à la bataille de Lincoln , était 
ainsi traité d'usurpateur par ceu^ dont les ancêtres 
avaient dételé, en -1066, pour suivre Guillaume- 
le-Bàtard« Les conquérants de- l'Angleterre se re- 
gardaient déjà comme possiasseurs légitimes; ils 
avaient effacé de leur esprit tout souvenir de leur 
usurpation viol^te et de leur ancienne fortune , 
s'imaginant que leurs nobles familles n'avaient ja- 
mais exercé d'autre emploi que celui de gouverner 
les hommes. Mais les Saxons avaient plus de mé-- 
moire; et, dans les plaintes que leur arrachait la 
dureté de leurs Seigneurs , ils disaient de plus d'un 
comte et de plus d'un prélat de race normande : 
« Il nous harcèle et ^ous pique comme son aïeul 
» piquait les bœufe jde l'autrô côté de la mer ^. » 

Malgré cette conscience de sa propre situation et 

' Â caetris ad aratra , à tentoriis ad ergasteria... revocabuntur^ et quas 
nostratibas opéras indixerunt, dominissuis ex necessitate pcnolvent, (Ha- 
dulphi de Biceto imag. hiitor.» apud hist. angl. script ,t. I, col. 528 , éd. 
Seldcn. ) 

° Aculeo puDgebantur quem dorninus fvsc manibus babebat, memor 
\nsc recordationis avi sui qui aratruin duccre ctbovcs casti(;arcconsno 
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<< w de l'origine de «on gouvernement, k race saxonne, 
4456 ffttiguée par la souffrance, se laissait aller à une 
résignation apathique. Le peu de sang anglais que 
l'impératrice Mathilde avait transmis à Henry H 
était , disait-on , un gage assuré de sa bienveillance 
pour le peuple % et l'on oubliait comment cette 
ttiême Mathilde , plus Saxonne pourtant que son 
fils , avait traité les bourgeois de Londres. Des écri- 
vains, soit simples et de bonne foi, soit payés pour 
préconiser d'avance le nouveau règne, publièrent 
que l'Angleterre possédait enfin un roi anglais de 
nation ; qu'elle avait des évêques , des abbés , des 
barons et des chevaliers issus de l'une et de l'autre 
race , et qu'ainsi la haine nationale était désormais 
Sans motifs. Nul doute , en effet , qjie les femmes 
saxonnes , enlevées et mariées de force , soit après 
la bataille de Hastings, soit après les déroutes 
d'York et d'Ely , n'eussent, au milieu du déses- 
poir, donné des fils à leurs maîtres; mais ces fils 
de pères étrangers se croyaient-ils les frères des 
bourgeois et des serfs du pays? et le désir d'effa- 
cer auprès des Normands de race pure la tache 

verat. (Roger, de Hoved. annal, pars poster. , apud rer. anglic. script.^ 
p. 705> éd. Savile.) 

« Math. Paris., t. I, p. 92. 

' Habet nunc certè de génère Àngloruni Anglia regem; hal>et de eadem 
gente episcopos et afibates ; habet et principes milites etiam optimos qui ex 
utriusqae semiais conjunctione procreati... (Ailred, Rievall» de vitâ 
Edwardi confess. , apad histî angl. script., t. ï, col. 404 , éd. Seiden,) 
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de leur naissance ne devait-il pas, au contraire,- *'85 
lés rendre plus orgueilleux envers leurs compa- ^M 
triotes maternels? H était vrai aussi que, dans les 
premiers temps del'invasion, Guillaume-le-Conqué- 
rànt avait offert des femmes de sa nation et même 
de sa famille à des chefs saxons encore libres; 
mais ces sortes d'unions furent peu nombreuses, 
et , dès que la conquête parut achevée , nul An- 
glais ne se trouva plus assez noble pour qu'une 
Normande l'honorât de son lit. D'ailleurs, quand 
il eût été constant que beaucoup d'Anglais de nais- 
sance , en reniant la cause de leur pays , en désap- 
prenant leur langue , en jouant le rôle de flatteurs 
et de parasites , se fussent élevés aux privilèges des 
hommes de race étrangère , cette fortune indivi- 
duelle n'atténuait point , pour la masse des vain- 
cus, les tristes effets de la conquête. * 

Peut-être même le mélange des races était-il 
alors en Angleterre plus favorable aux oppresseurs 
qu'aux opprimés ; car j à mesure que les premiers 
perdaient, si l'on peut s'exprimer ainsi, leur ca- 
ractère d'étrangeté, le penchant à la résistance 
s'affaiblissait dans le cœur des autres. Une réaction 
violente, seul recours efficace contre les injustices 
delà conquête, devenait moins possible. Aux chaî- 
nes de la domination usurpée se joignaient des 
liens morau;]^ , le respect des hommes pour leur 
propre sang, et ces affections bienveillantes qui 
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4455 UOU8 rendent si patients à supporter le despotisme 
4155 domestique. Aussi Henry II vit-il sans déplaisir 
des moines saxons , dans la dédicace de leurs li- 
vres, lui étaler sa généalogie anglaise, et, sans 
fedre mention ni de son aïeul Henry P% ni de son 
bisaïeul le Conquérant , le louer d'être issu du roi 
Alfred. « Tu es fils , lui disaient-ils^ de la très-glo- 
)) rieuse impératrice Mathilde, dont la mère fut 
» Mathilde^ fille de Marguerite, reine d'Ecosse, 
» dont le père fut Edward, fils du roi Edmund- 
» Côte^de-Fer, l'arrière-petit-fils du noble roi 
» Alfred*. » 

Soit par hasard , soit à dessein , il circulait aussi 
dans le même temps de fausses prédictions qui 
annonçaient le règne de Henry d'Anjou conmie 
une époque de soulagement, et, en quelque sorte, 
decésurrectionpour le peuple anglais. L'une de 
ces prophéties était attribuée 'au roi Edward, à 
son lit de mort ; et l'on disait qu'il l'avait pronour 
cée afin de rassurer ceux qui craignaient alors pour 
l'Angleterre les projets ambitieux du duc de Nor- 
mandie^. « Quand l'arbre vert, leur avait-il dit, 
» après avoir été coupé au pied et éloigné de sa 
» racine à la distance de trois arpents , s'en rap- 
» prochera de lui-même , fleurira et portera des 

' FiXïM es gloriosiSsimaeimperatricis MatiMU..'. (Ailred. Rievall. genea- 
lou. reg. Aogl., ajrad hiat. angl. script., 1. 1, coï. 550,«d* Selden. ) 
^ Voyei livre III, t.- 1, p. |»5 et 504. 
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»'firuit8 y alors un meilleur temps viendra \. » Cette 4455 
allégorie, faite après coup, s'interprétait sans ««se 
grande peine. L'arbre coupé, c'était la femille 
d'Edward , qui avait perdu la royauté à l'élection 
deHarold; après Harold était venu Guillaume-le- 
Conquérant et son fils Guillaume-le-Roux : ce qui 
complétait le nombre de trois rois étrangers à l'an- 
cienne femille; car il faut remarquer qu'on sup- 
primait le roi Edgar, parce qu'il avait encore des 
parents en Angleterre ou en Ecosse, et qu'en fait 
de descendance du noble roi Alfred, l'Angevin 
Henry leur eut paru fort inférieur. L'arbre s'était 
rapproché de sa racine quand Mathilde avait épousé 
Henry I^ ; il avait fleuri par la naissance de l'im- 
pératrice Mathilde, et enfin porté des fruits par 
celle de Henry H. . . . Ces misérables contes ne sont 
dignes de figurer dans l'histoire qu'à cause de l'ef- 
fet moral qu'ils oi!t pu produire sur les hommes 
d'autrefois. Ils avaient pour buf de détourner de 
la personne du roi la haine que les Saxons nour- 
rissaient contre tous les Normands; mais rien ne 
pouvait faire que Henry II ne fût pas le représen- 
tant delà conquête , et l'on avait beau le surnom- 

* Ârbor... viridis à suo trunco decisa ad trimn jog^erum spatium à radice 
propriâ separetur, qnse c\im nnlla manu hominb cogente... ad suam tran- 

cam reversa , io antiquam radicem eese receperit rursùm floroerit et 

fhictum fecerit ; tune sperandum eet aliquod in hâc tribulationcî sôiatiam. 
(Ailred. Rieyafl.^d« vitâ Edwardi confess., apud hist.*angl. script., 1. 1, 
col. 402, éd. Selden.) 
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4155 mer mystiquement la pierre angulaire où $'uni^ 
1456 ^îent les deux murailles, c'est-à-dire les deux 
races S il n'y avait point d'union possible au mi- 
lieu d'une telle inégalité de droits , de bienjs et de 
puissance. 

Quelque difficile qu'il fut déjà pour un Ânglo- 
Saxon du douzième siècle de reconnaître comme 
successeur naturel des rois de race anglaise un 
Jbomme qui ne savait pas même comment on disait 
roi en anglais ^, les conciliateurs obstinés des 
Saxons avec les Normands mirent en avant des 
assertions beaucoup plus extraordinaires : ils en- 
treprirent d'ériger le Conquérant lui-même en hé- 
ritier légitime du roi Alfred. Une très-vieille chro- 
nique, citée par un auteur déjà ancien, raconte 
que Guillaume-le-Bâtard était le propre petit-fils 
du roi Edmund-Côte-de-Fer ^ « Edmund, dit cette 
» chronique , eut deux fils, Ëdwi^in et Edward , et, 
» de plus y une fille unique dont l'histoire tait Is 
j> nom , à cause de sa mauvaise vie ; car dOie en- 
« tretint un conmierce illicite avec le pelletier du 
)» roi. I) Le roi courroucé bannit d'Angleterre son 



' In quem, velot in lapidem angalarem , aoglici geoeris et normannici 
gaademus daos parietes convenisse. f Ailred. Eieviil., genealog. reg. Angl., 
apud hist. an||l. script., t, I» col. 370» éd. Selden.) 

» Voyez ploi bas livre XI, t. IV. 

^ Ut reperi in q«&dam vetu8ti«Bima ohroflicâ. fThoinae Eudborae lii»t, 
major. Winton. ; Anglia sacra , 1. 1, p. 246.) 
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pelletier, avecsafille, quialorsétait enceinte *. Tous ^^.^ 
deux passèrent en Normandie, où, vivant de la *^5S 
charité, publique , ils eurent successivement trois 
filles. Un jour qu'ils étaient venus mendier à Fa- 
laise , à la porte du duc Robert , le duc , frappé de 
la beauté de la fenmie et de ses trois enfants, lui 
demanda qui elle était. « Je suis, dit^elle , Anglaise 
et de sang royal ^. » A cette réponse , le duc la traita 
honorablement^ prit le pelletier à son service, et 
fît élever dans son hôtel une de leurs filles , qui 
devint sa maîtresse et la mère de Guillaume dit le 
Bâtard , lequel , pour plus de vraisemblance , de- 
meurait toujours le petit-fils d'un pelletier de Fa- 
laise , bien que , par sa mère ^ il fût Saxon et issu 
des rois saxons ^. 

La violation du serment que Henry II avait , 4^5$ 
comme on l'a vu plus haut^ prêté à son frère 
Geoffroy, lui attira , peu de temps après son ar- 
rivée en Angleterre , une guerre sur le continent. 
A l'aide des partisans de ses droits sur le comté 
d'Anjou^ Geoffroy s'était mis en possession de 
plusieurs places fortes. Henry envoya contre lui 
une armée d'hommes de race anglaise. Les Anglais, 



' Ut agnovit fiUam saam illégitime impraegDatam» tàm Tiram quam 
concnbinam exlegavit. ( Thomœ Radborne hist. major 'Wintoa. ; Anglia 
sacni»t.I, p. 246.) 

' Se i» Aogliâ exvrtam et 4e regali génère. (Ibid.) 

^ Gertè «tistaeritnutritainptlatiomeo.flbid.) 
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4 m par suite de l'antipathie qu'ils nourrissaient de- 
puis la conquête contre lei populations de la Gaule^ 
poursuivirent vivement la guerre, et firent triom- 
pher en peu de temps le frère ambitieux et inj uste * . 
Geoffroy vaincu fut contraint d'accepter, en 
échange de ses terres et de son titre de comte , 
une pension de mille livres anglaises et de deux 
mille livres d'Anjou ^ : il était redevenu simple 

1457 baron angevin, lorsque, par un hasard heureux 
pour lui , les habitants de Nantes le prirent pour 
comte de leur ville et de leur territoire *. Par cette 
élection , ils se détachèrent du gouvernement de 
la Bretagne armoricaine, auquel ils avaient été 
jadis incorporés par conquête , mais qu'ils avaient 
pïéféré à la domination des rois franks , sans pour- 
tant l'afener de 'grande affection , à cause de la 
différence des langues. 

S50 Agrandie par des guerres heureuses , dans l'in- 

4457 tervalle du neuvième au onzième siècle, la Bre- 
tagne fut, dès le siècle suivant, travaillée de di- 
visions intestines provenant de cette prospérité 
mêirie. Ses frontières , qui s'étendaient jusques au 
delà du cours de la Loire , renfermaient deux po- 

* Ibi Ânglos et Normannos, qaos jàm multiplex confœderatio univit... 
strenuos extitlsse nemo ignorât. (Joan. Saresber. fragfm.» apud script, rer. 
pallie, etfrancic, t. XIV, p. 42.) 

* Robert, de Monte, ibid. , t. XIII, p. 999. 

' Eum sibi in vemm certumque dominum elegerunt* ( Gnillelm. Neu- 
brig., de reb. anglic, p. 4 26 , éd. Hbame. ) 
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pulations de race différente , dont l'une parlait Ti- «so 
diome celtique , l'autre la langue romane de France 4 4 57 
et de Normandie ; et, selon que les comtes ou ducs 
de tout le pays jouissaient de la faveur de l'une 
de ces deux races d'honames , ils étaient mal vus 
de l'autre. Les Nantais , qui choisirent pour comte 
Geoffroy d'Anjou, appartenaient naturellement au 
premier de ces deux partis , et ils n'appelèrent le 
prince angevin à les gouverner que pour se sous- 
traire au pouvoir d'un seigneur de pure race 
celtique ^ Geoffroy d'Anjou ne vécut pas long- 4^58 
temps dans sa nouvelle dignité , et , à sa mort , la 
ville passa , sinon librement, dji moins sans répu- 
gnance , sous la suzeraineté de Gonan y comte hé- 
réditaire de Bretagne , et possesseur en AngleteiTe 
du château de Richemont, bâti, au temps de la 
conquête , par le Breton Alain Fergant ^ Alors le 
roi Henry II , par une prétention toute nouvelle , 
réclama la ville de Nantes comme portion de l'hé- 
ritage de son frère ; il traita d'usurpateur le comte 
de Bretagne ^, confisqua la terre de Richemont , 
puis, traversant le détroit, vint avec une grosse 
armée contraindre les bourgeois de Nantes à le 

' Hoëlli cogente inertiâ. (Chron. britann. , apud scripf. rcr. ga!lic. et 
francic.jt.XII, p. 560.) 

* In comîtem sibi recipuint. (Ibid.) — Voyez livre IV, 1. 11, p. 08. 

^ Civitatcm Nainmetensom tanquam jure fraternae siicres^ôonis r<».po«;- 
ccns. (Guilielm. Neubrij^.; tle leb. anglir., p. 426, od. H»'arnc.) 

III , 
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4458 reconnaître pour seigneur et à désavouer le comte 
Conan. Incapables de résister aux forces du roi 
d'Angleterre^ les bourgeois obéirent malgré eux; 
le roi mit garnison dans leurs murs, et occupa 
tout le pays compris entre la Loire et la YiUaine '. 

4^39 Ayant ainsi pris pied sur le territoire breton, 
Henry II porta plus loin ses vues , et fit avec ce 
même Conan , à qui il venait d'enlever la ville de 
Nantes, un pacte menaçant pour Tindépendance 
de toute la Bretagne. Il fiança le plus jeune de ses 
fils , Geoffroy, âgé de buit ans, à la fille de Conan, 
appelée Constance , et alors âgée de cinq ans ^. 
D'après ce traité, le comte breton s'engageait à 
faire béritier de son pouvoir le futur mari de s* 
fille , et le roi , en reiour, garantissait à Conan 
la possession viagère du comté de Bretagne, 
lui promettant aide , secours et appui envers 
et contre tous *. Ce traité, qui devait avoir pour 
résultat infaillible d'étendre un jour la domi- 
nation des Anglo-Normands sur toute la Gaule 
occidentale, mit en grande alai^ne le roi fie France; 
il négocia auprès du pape Alexandre III, afin de 
l'engager à interdire l'union de Geoffi^oy et de 



' Mftgni apparatas terrorîbus. (Guîr.dm. Neubrig. , de reb. anglic. » 
p. 4S6,ed. Hearne.) 

^ Gonani Gliam parvolain.... filio snotnfaatulo* (Chroo. BriUmi.» tpnd 
Bcript. rer. çallic. et Trancic., t. XU^p . 560.) 



3 



Ibid. 
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Constance pour cause de parenté, attendu que <<59 
Conan était le petit-fils d'une fille bâtarde de l'aïeul 4 t^c 
de Henry II ; mais le pape ne reconnut point cette 
parenté, et les noces prématurées des deux époux 
se firent en l'année ii66\ 

Peu de temps après, une insurrection nationale 4466 
éclata en Bretagne contre le chef qui trafiquait , 4407 
avec un roi étranger, de l'indépendance du pays. 
Conan appela Henry ïl à son secours; et, aux 
termes de leur traité d'alliance, les troupes du roi 
entrèrent par la frontière de Normandie , sous 
prétexte de défendre, contre les révoltés , le comte 
légitime des Bretons *. Henry s'empara delà ville 
de Dol et de plusieurs bourgs où il mit garnison. 
Bientôt après , moitié de gré, moitié par force , le 
comte Conan abdiqua le pouvoir entre les mains 
de son protecteur, lui laissant exercer l'autorité 
administrative et lever des tributs par toute la 
Bretagne. Les timides et les faibles allèrent trouver 
le roi angevin dansson camp , et, suivant le céré- 
monial du siècle, lui firent hommage de leurs 
terres ; le clergé s'empressa de complimenter en 
langue laline l'homme qui venait au nom de Dieu 

' Regem Francorum in eam ( ÀleiLandrum III ) graviter commotnm , 
qnèd matrimonium inter fiiium Ângliae régis et filiam comitis Britanniœ , 
licetin tertio gradu consanguineos-, aactoritate suâ confîrmaverit. (Som- 
mariam epist. Lombardi ad Alexandr. III, papam, apud script* rer. galiic. 
et francic, t. XVI, p. 282.) 

* Script, rer. gallic. et francic, t. XVX, passim. 
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<<,66 visiter et consoler la Bretagne * . Mais le droit divin 
H 67 de l'usurpation étrangère ne fut pas reconnu uni- 
versellement ^ et les amis de la vieille patrie bre- 
tonne , se rassemblant de tous les cantons , for- 
mèrent contre le roi Henry une confédération par 
serment^ à la vie et à la mort *. 
<<W Le lien de la nationalité était déjà trop affaibli 
en Bretagne pour que ce pays pût tirer de lui- 
même assez de ressources dans sa rébellion. Les 
insurgés pratiquèrent donc des intelligences à 
l'extérieur ; ils s'entendirent avec les habitants du 
Maine , leurs voisins , qui y depuis le règne de Guil- 
laume-le-Bàtard , obéissaient contre leur gré aux 
princes normands '. Beaucoup de Manseaux en- 
trèrent dans la ligue jurée en Bretagne contre le 
roi d'Angleterre, et tous les membres de cette 
ligue prirent pour patron le roi de France , rival 
politique de Henry 11^ et le plus puissant de ses 
rivaux. Le roi Louis YH promit des secours aux 
Bretons insurgés , non par amour pour leur indé- 
pendance, que ses prédécesseurs avaient attaquée, 



^ Qoam tandem misericors... Domiaus, temporibas Henrici piissimi , 
repfii Anglorum, per ejnsdem auxiliam et consilium, pariterqaedominiam 
cIcmentiMimèvisitavit. (Charla apud script, rer.gallic. et francic, t. XII» 
p. !>G0 , in nota ad cale, pag..) 

^ Sacramento se obligaverant... confœderati... (Robert de Monte, ibid., 
t. XIII, p. 340 et SU.) 

' Ibid., p. 5<0. — Voyei livre V, t. Il, p. -192. 
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durant tant de siècles, avec tant d'acharnement, -1167 
mais par haine du roi d'Angleterre, et par envie 4 4*53 
d'acquérir lui-même en Bretagne la suprématie 
qu'y perdrait son ennemi *. Pour atteindre ce but 
à peu de frais , il ne fit aux confédérés que de 
simples promesses , leur laissant tout le fardeau 
de l'entreprise dont il devait partager les profits. 
Attaqués bientôt par toutes les forces dn roi Henry, * * •• 
les insurgés bretons furent vaincus , perdirent les 
villes de Vannes^ de Léon , d'Auray et de Fougères , 
leurs châteaux, leurs domaines, leurs soldats, 
leurs femmes et leurs filles , que le roi prit pour 
otages et qu'il se fit un jeu de déshonorer par 
séduction ou par violence ^ : l'une d'entre elles , 
la fille d'Eudes, vicomte de Porrhoët, était sa 
parente au second degré ^. 

Vers le même temps , l'ennui de la domination 
du roi d'Angleterre se fit sentir aux habitants de 
l'Aquitaine, surtout à ceux du Poitou et de la 
Marche de France, qui , sur un pays montagneux, 
avaient plus d'àpreté dans l'humeur et plus de 

* Obsides rcgi Francorum dederant, et fide interpositâ pactionem accc- 
perant , quèd rex Francorum sine ipsis régi Anglorum non concordare- 
tur. (Robert, de Monte, apiid script, rer. ga!lic. et francic, t. XIII, 
p.342. ) 

* Vastavit, combassit... fonditùs delevit. ( Ibid. , p. 5<0-3ï2. ) — 
Filiam ejns virginem , qnam îlli pacis obsidem dederat, impreegnavit ut 
proditor. (Epist. Joan. Saresber., ibid., t. XVI, p. 591 .) 

2 Ibid. 
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4168 moyea« pour soutenir une guerre patriotique ^ 
Quoique mari de la fille du comte de Poitou , 
Henry II était un étranger pour les Poitevins , et 
ceux-ci souffraient de voir des officiers de race 
étrangère violer ou détruire les coutumes de leur 
pays par des ordonnances rédigées en langue an- 
gevine ou normande. Plusieurs de ces nouveaux 
ma^strats furent chassés, et Tun d'entre eux, 
originaire du Perche , et comte de Salisbury, en 
Angleterre , fut tué à Poitiers par le peuple *. Il se 
forma une grande conspiration sou8 la conduite 
des principaux seigiieurs et des hommes riches du 
nord de l'Aquitaine , le comte de la Marché , le 
duc d'Angouléme , le vicomte deThouars^ Fabbé 
de Charroux , Aymery de Lezinan ou Luzignan , 
Hugues et Robert de Silly ^ Les conjurés poitevins 
se placèrent, comme avaient fait les Bretons, sous 
le patronage du roi de France , qui leur demanda 
des otages, et s'engagea, en retour, à ne point 
faire de paix avec le roi Henry sans les y com- 
prendre * ; mais ils furent écrasés comme les Bre- 
tons, pendant que Louis VII restait simple spec- 
tateur de leur guerre avec le roi angevin. 
\\^9 Les plus considérables d'entre eux capitulèrent 

' Robert, de Monte^apud script, rer.gallic. et Irancic, t. XIII, p. 514 . 

* Dolo Pictaviensium occisus est cornes patricius. (Ibid.) 

^ Pictavi et Aqnitani e^ majori parte... contra regem... (Ibid.) 

^ Pictavi ad regem Francorum vénérant^ et obsides suos..* (Ibid.) 
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avec le vainqueur; les autres s'enfuirent sur les 4if9 
terres du roi de France , qui , pour leur malheur, 
commençait à se lasser d'être en guerre avec le 
roi Henry, et désirait conclure une trêve. Ces deux 
princes , après avoir longtemps travaillé à se nuire , 
se réconcilièrent en effet dans la petite ville de 
Montmirail en Perche Ml y fut décidé que le roi 
de France garantirait à l'autre roi la possession de 
la Bretagne , et lui rendrait les réfugiés de ce pays 
et ceux du Poitou ; qu^en revanche le roi d'Angle- 
terre s'avouerait expressément vassal et homme- 
lige du roi de France ,' et que la Bretagne serait 
comprise dans le nouveau serment d'hommage *. 
Les deux rivaux se donnèrent la main et s'embras- 
sèrent cordialement; puis, en vertu de la souve- 
raineté nouvelle que le roi de France lui recon- 
naissait sur les Bretons , Henry II institua duc de 
Bretagne , d'Anjou et du Maine , son fils aîné , qui , 
en cette qualité, prêta serment devasselage entre 
les main^ du roi de France *. Dans cette entrevue, 
le roi angevin étala des sentiments de tendresse 
exagérés jusqu'au ridicule envers, l'homme qui, la 
veille , était son plus mortfel ennemi. « Je mets, lui 



' Ëpist. Joann. Saresber., apud script, rei^ gaUic. et francic, t. XVI^ 
p. 595. 

* Restitaitque rex francus aoglico Britones et Pictavos... auxiliam 
qood régi Francorum Normannorum dux praestare dcbet. (Ibid., p. 596.) 

^ Sibi dextras et oscula dcdcrunt. (Ibid.) 



88 LlVUa HUITIÈME. 

<469 » disait-il , à votre disposition , moi, mes enfants , 
» mes terres, mes forces, mes trésors, pour en user, 
♦» en abuser, les garder ou les donner à plaisir et 
» à volonté *. » Il semblait que sa raison fût un 
peu troublée par la joie d'avoir en sa puissance les 
émigrés poitevins et bretons. Le roi Louis les lui 
livra sous la condition dérisoire qu'il les repren- 
drait en grâce et leur rendrait leur biens '. Henry 
le promit, et leur donna même publiquement le 
baiser de paix, pour garantie de cette promesse; 
mais la plupart finirent leur vie en prison ou au 
milieu des supplices. 

Lorsque les deux rois se furent séparés, dans 
cette apparence d'harmonie parfaite , qui pourtant 
ne fut pas de longue durée , Henry, fils aîné du 
roi d'Angleterre, remit à soh jeune frère, Geof- 
froy, la dignité de duc de Bretagne , ne gardant 
que le comté d'Anjou : Geoffroy fit hommage à son 
frère, comme celui-ci l'avait fait au roi de France ; 
puis il se rendit à Rennes pour y tenir ^ cour et 
recevoir les soumissions des seigneurs et des che- 
valiers du pays ^ C'est ainsi que les deux ennemis 
héréditaires de la liberté des Bretons leur enle- 

* Se, lihero.^ , lerras, vires et tUcsauros... omnibus uteretur, abuterctar 
pro volunUie, rctinerot, d^ifcrret, Warct quibus et quaintùm vcllet pro 
libitu. (Epiât. Joanii. Sarcsbcr. , apud script, rcr. galiic. et {rancic. , 
t. XVI, p. 596. ) 

> Ibid., p. 596. 

^ Ibid., p. 596 et sccj. 
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vèrent, de commun accord , la souveraineté de leur *<*^ 
terre natale ; le prince angevin se fit seigneur di- 
rect 5 le prince français seigneur suzerain , et cette 
grande révolution eut lieu sans violence apparente. 
Conan , le dernier comte de pure race bretonne , 
ne fut point déposé; mais son nom ne reparut plus 
dans les actes publics : dès lors, à proprement 
parler, il n'y eut plus de nation en Bretagne ; il y 
eut un parti français et un parti angevin ou nor- 
mand , qui travaillèrent en sens divers pour l'une 
ou pour l'autre puissance. 

La vieille langue nationale, abandonnée par tous 
ceux qui voulaient plaire à l'un ou à l'autre des 
deux rois , s'altéra peu à peu dans la bouche des 
pauvres et des paysans ; eux seuls y tinrent fidèle- 
ment et la conservèrent , à travers les siècles y avec 
la ténacité de mémoire et de volonté qui est propre 
aux hommes de ra'be celtique. Malgré la désertion 
de leurs chefs nationaux vers l'étranger soit nor- 
mand , soit fr^ançais , et la servitude publique et 
privée qui en fut la suite , les gens du peuple en 
Basse-Bretagne n'ont jamais cessé de reconnaître 
dans les nobles de leur pays des enfants de la terre 
natale. Ils ne les ont point haïs de cette haine 
violente qu'on portait ailleurs à des seigneurs issus 
de j[*ace étrangère ; et sous les titres féodaux de 
baron et de chevalier, le paysan breton retrouvait 
encore les lierns et les mac-lieriis des temps de son 
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OM indëpèndance : il leur obéissait avec zèle dans le 
bien comme dans le mal, s'engageait dans leurs 
intrigues et leurs querelles politiques , souvent sans 
les comprendre y mais par habitude et par le même 
instinct de dévouement qu'avaient pour leurs 
chefs de tribus les Gallois et les montagnards 

4165 d'Ecosse. 

4170 Les populations voisines des terres de France, 
comme les Bretons et les Poitevins , ne furent pas 
les seules qui, dans leur? querelles avec le roi 
d'Angleterre, voulurent faire alliance et cause 
commune avec son rival politique. Après la rup- 
ture de la paix de Montmirail , Louis YII reçut 
d'un pays avec lequel il n'avait eu jusque-là au- 
cune espèce de relations , et dont il soupçonnait 
à peine l'existence , des dépêches conçues en ces 
termes : 

« Au très-excellent roi des 'Français , Owen , 
M prince de Galles ^ son homme-lige et son fidèle 
» ami y salut, obéissance et dévouement *. 

« La guerre que le roi d'Angleterre avait long- 
ï) temps méditée contre moi vient d'éclater l'été 
» passé sans aucune provocation de ma part; mais, 
n grâce à Dieu et à vous, qui occupiez ailleurs ses 
)) forces , il p perdu plus d'hommes que moi sur 

• 

* Owiaus, 'Walliaram princeps» suus homo et amicus fîdelit, devotissi- 
mnm cura salute servitium. (Epist. Owini ad Ludovic. VII, apud script, 
rcr. gallic. ctfrancic, t. XVI, p. U7.) 
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» le» ehamp8 de bataille * . Dans son dépit , il a mé- i 4 65 
M chanunent démembré les otages qu'il tenait de 4 m 
» moi; et se retirant sans conclure m paix ni trèye , 
» il a donné ordre à ses gens d'être prêts pour Pâ- 
I» ques prochain à marcher de nouveau contre 
» nous^. Je supplie donc votre clémence de m'an- 
» noncer par le porteur des présentes si vous êtes 
» dans l'intention de guerroyer alors contre lui , 
» afin que, de mon côté, je vous serve en lui fai- 
» sant tort selon vos souhaits ^. Faites-moi savoir ' 
» ce que vous me conseillez , et quel secours aussi 
» vous voudrez bien me fournir ; car, sans aide et 
» conseil de votre part, je doute que je sois assez 
» fort contre notre ennemi commun *. » 

Cette letlre fut apportée par un clerc gallois 
qui la présenta au roi de France dans sa cour plé- 
nière. Mais le roi, ayant fort peu , en sa vie, entendu 
parler du pays de Galles , soupçonna le messager 
d'imposture , et ne voulut point le reconnaître, ni 
lui ni les dépêches d'Owen. Owen fut donc obUgé 
d'écrire une seconde missive pour certifier le con- 
tenu de la première. « Yous n'avez pas cru , di- 

* Deo gratias et vobis... ( Ëpist. Owini ad Ludovic. VII , apud script, 
rer. gallic. et francic, t. XVI, p. -H 7. ) 

' Meos obsides nequifer et injuriosè démembravitr (Ibid.) 

^ Ut in illâ tverrÂ et vobis serviam , nocendo ei secundùm consiliam 
vestram. (Ibid.) 

^ Quid contttlaSy ^uod adjotorlom mihilargiri vis... mihi nuntietis. 
(Ibid.) 
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H 65 » sait-il y que ma lettre fut yraiment de moi ; pour- 
«70 » tant c'était la vérité, jeTaffirme et j'en atteste 
» Dieu*. » Le chef càmbrien continuait à se quali- 
fier du nom de fidèle et de vassal du roi de France. 
Ce trait mérite d'être cité, parce qu'il enseigne à 
ne point prendre à la lettre , sans un sérieux exa- 
men j les formules et les locutions du moyen-âge. 
Souvent les mots vassal et seigneur exprimaient 
un rapport réel de subordination et de dépen- 
' dance; mais souvent aussi ils n'étaient, danô le 
langage qu'une simple forme de politesse „ surtout 
quand le faible réclamait l'alliance d'un homme 
puissant. 

Le duché d'Aquitaine ou de Guienne , selon la 
langue vulgaire , ne s'étendait que jusqu'aux li- 
mites orientales de la seconde des anciennes pro- 
vinces aquitaniques ; et ainsi les villes de Limoges, 
de Cahors et de Toulouse n'y étaient point com- 
prises. Cette dernière ville, ancienne résidence 
des rois visigo ths et des chefs gallo-romains , qui 
après eux avaient gouverné les deux Aquitaines 
unies pour résister aux Franks , était devenue la 
capitale d'un petit état séparé, qu'on appelait le 
comté de Toulouse. Il y avait eu de grandes riva- 
lités d'ambitipns entre les comtes de Toulouse et 

* Literis meis... non credidistis... quodcssent mcas; sedsunt h«, Deom 
testem indiico. ( Epist. Owini ad Ludovic. VII, apud script, rer. gallie. 
et francjc , l. XVI, p. \\1. ) 
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les ducs de Guienne^ et de part et d'autre, di- <465 
verses tentatives pour soumettre à une autorité aaio 
unique tout le pays situé entre le Rhône , l'Océan 
et les Pyrénées. De là étaient nés beaucoup de 
différends, de traités et d'alliances , tour à tour 
conclus et défaits y au gré de la mobilité naturelle 
aux hommes du midi. Devenu duc d'Aquitaine, 4459 
le roi Henry n se mit à fouiller dans les registres 
de ces conventions antérieures , et y trouvant par 
hasard un prétexte pour attaquer l'indépendance 
du comté de Toulouse , il fit avancer des troupes , 
et mit le siège devant la ville. Le comte de Tou- 
louse , Raymond de Saint-Gilles , leva contre lui 
sa bannière , et la commune de Toulouse , corpo- 
ration de citoyens libres , leva aussi la sienne \ 

Le conseil commun de la cité et des faubourgs 
( c'était le titre que prenait le gouvernement mu- 
nicipal des Toulousains) entama , de son chef, des 
négociations avec le roi de France *, pour obtenir 
de lui quelques secours. Ce roi marcha vers Tou- 
louse par le Berri , qui lui appartenait en grande 
partie , et le Limousin , qui lui livra passage ; il 
contraignit le roi d'Angleterre à lever le siège de 
la ville , et y fut accueilli avec grande joie , disent 
les auteurs du temps , par le comte et par les ci- 

* Script, rer. ga]lic. et francic, t. XIII, p. 739. 
**Comniane congilium urbis Tolosae etsuburbii... (Gommonis^ eoiiftirii 
Toinsae ad Lndovicum epist., ibid., t. XVI, p. 69. ) 
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4159 toyen« ■. Ce» derniers, réunis en assemblée solen- 
nelle , lui décernèrent une lettre de remercîment , 
où ils lui rendaient grâce de les avoir secourus 
comme un patron et comme un père ^ expression 
de reconnaissance affectueuse qui n'impliquait de 
leur part aucun aveu de sujétion civile ou féodale *. 
Mais cette habitude d'implorer le patronage 
d'un roi contre un autre devint une cause de dé- 
pendance , et l'époque où le roi d'Angleterre , 
comme duc d'Aquitaine et comte de Poitou , ob- 
tint dé l'influence sur les affaires du midi de la 
Gaule, commença pour ses habitants une nouvelle 
époque de décadence et de malheur. Placés dès lors 
entre deux puissances rivales et également ambi- 
tieuses, ils s'attachèrent tantôt à l'une, tantôt à 
l'autre , au gré des circonstances , et furent tour à 
tour soutenus, délaissés, trahis, vendus par touteâ 
les deux. Depuis le douzième siècle, les méridionaux 
ne se sentirent bien que quand les rois de France 
et d'Angleterre étaient en querelle. « Quand donc 
» finira la trêve des sterlings avec les tournois? « 
» dfeaient-ils dans leurs chansons politiques * ; 

'. A comité... et à civibus cum gaodto magno siisceptus est. (Script, rer. 
gçiUic. et francic, t. XIII, p. 739.) 

' Quôd...1aboribosnostri8 et imminentibus periculis morepaterno provi* 
detis. (Communisconsilii TolossadLudovicumepist.ibid., t. XVI, p. 69.) 

^ E m plaî quan la trega es fracha 

Dois Esterlins e dels Tomes. 
i Bertrand de Bom ; Baynouard , poétàet des Ti^xtbadours , t. IV, p. 204.) 
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et ils avaient sans cesse les yeux fixés vers le nord y 4 159 
se demandant : Que font les deux rois * ? 

Ils haïssaient les étrangers ; et une turbulence 
inquiète , un amour désordonné de la nouveauté 
et du mouvement les poussaient vers leur alliance , 
tandis qu'intérieurement ils étaient travaillés de 
querelles domestiques et de petites rivalitéf 
d'homme à homme, de ville à ville, de province à 
province. Us aimaient passionnément la guerre , 
non par l'ignoble soif du gain^ ni même par l'im- 
pulsion élevée du dévouement patriotique , mais 
pour ce que les combats ont de pittoresque et 
de poétique^ pour le bruit, l'appareil elles émo- 
tions du champ de bataille , poua voir les armes 
reluire au soleil et entendre les chevaux hennir au 
vent ^. Un seul mot d'une femme les faisait courir 
à la croisade sous la bannière du pape, qu'ils es- 
timaient peu, et risquer leur vie contre lefi Ârahes ^ 
le peuple du monde avec lequel ils avaient le plus 
de sympathie et de ressemblance morale'. 

A cette légèreté de caractère ils joignaient les 
grâces de l'imagination, le goût des arts et des 
jouissances délicates ; ils avaient l'industrie et la 

« Ilduirei 

( Bertrand de Born ; Raynouard , poésies des Troubadours , t. lY, passtm.) 

* Goerramplai ' 

(Ibid.,p.2e4.) 
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**^^ richesse; la nature leur avait tout donné, tout, 
hors la prudence politique et l'union , comme issus 
d'une même race et enfants d'une même patrie : 
leurs ennemis s'entendaient pour leur nuire , et eux 
ne s'entendaient point pour s'aimer, se défendre , 
et faire cause commune. Ils en ont durement 
porté la peine, en perdant leur indépendance, leurs 
richesses et jusqu'à leurs lumières. Leur langue, 
la seconde langue romaine , presque aussi polie que 
la première, a fait place, dans leur propre bouche, 
à un langage étranger, dont l'accentuation leur ré- 
pugne, tandis que leur idiome national , celui de 
leur Hberté et de leur gloire , celui delà belle poésie 
dans le moyen-fige, est devenu le patois des jour- 
aahers et des servantes. Mais aujourd'hui les re- 
grets causés par ces changements seraient inutiles : 
il y a des ruines que le temps a faites et qu'il ne 
relèvera jamais. 
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ARMi la foule d'Anglais qui^ 
cédant au besoin de subsister, 
.s'attachèrent aux riches Nor- 
[ mands, comme écuyers et gens 
' deservice, se trouvait, au temps 
du roi Henry P% un homme 
de Londres/ que les historiens appellent Gilbert 
Becket * . Il par^que son vrai niqm était Beck , et 
que les Normands , parmi lesquels il vivait , y joi- 
gnirent un diminutif qui leur était femilier , et en 
firent Becket *, comme les Saxons «i disaient Bec- 



* Anglicas... et LondoB«rium incoU ciriUtis. ( Chri^o. Jolian. Brom- 
ton , «pad hUt. angl. script. , 1. 1» col. 10i(5 , éd. Seldeo. } 

' Toung Bekie was as brave a knight... 

In London was Tonng Beichan bom. 

( JamieMm's Popnlarfongs, vol. U , p. 417 et 417.} 

m. 7 
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kie. Dans les premières années du douzième siècle ^ 
Gilbert Beckie ou Becket suivit à la croisade sou 
seigneur de race étrangère , et alla courir la for- 
tune au royaume de Jérusalem ; mais il fut moins 
heureux en Palestine que les sergents de Nomaan- 
die n« l'avaient été en Angleterre ^ et au lieu de 
devenir comme eux, riche et puissant par con- 
quête, il fut pris et réduit en esclavage. 

Tout malheureux et méprisé qu'il était , l'esclave 
anglais sut inspirer de l'amour à la fille d'un chef 
sarrasin. Il s'évada par le secours de cette femme, 
et revint dans son pays ; mais sa libératrice , ne 
pouvant vivre sans lui , abandonna bientôt la mai- 
son paternelle pour courir à sa recherche. Elle ne 
savait que deux seuls mots intelligibles pour les 
habitants de l'Occident ; c'étaient Londres et Gil- 
bert*. A l'aide du premier, elle passa en Angle- 
terre sur un vaisseau de marchands et de pèlerins ; 
et, par le moyen du second, courant de rue en 
rue et répétant Gilbert ! Gilbert ! à la foule qui 
s'amassait autour d'elle, elle reirouva l'homme 
qu'elle aimait^. Gilbert Becket, après avoir pris 
sur cet incident merveilleux l'opinion de plusieurs 
évèques , fit baptiser sa maîtresse, dont il changea 

' Ghron. Jolian. Bromton » apud hist. angl. script. , t. I > col. 4 05$ « 
éd. Selden. 

' Gum quibusdam peregnuiifl €t mercatoriliag... tpanà berti» «rratica... 
derisu omnibiiB habibatur. { Ibid.) 
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le nom sarrasin en celui de Mathilde, etPëpousa, i\\% 
Ce mariage fit grand bruit par sa singularité , et 
devint le sujet <Je plusieurs romances populaires, 
dont deux , qui se sont conservées jusqu'à nos jours, 
renferment des détails fort touchants *. Enfin, en 
l'année 1419, Gilbert et Mathilde eurent un fils, 
qui fut appelé Thomas Becket , suivant la mode des 
doubles noms, introduite en Angleterre par les 
Normands. 

Telle fut , selon le récit de quelques anciens 
chronîquejirs, la naissance romanesque d'un 
homme destiné à troubler d'une manière aussi vio^ 
lente qu'imprévue l'arrière petit-fils de Guillaume- 
le-Conquérant dans la jouissance heureuse et pai- 
sible de son pouvoir ^. Cet homme, né pour le 
tourment de la race anglo-normande , reçut l'é- 
ducation la plus propre à lui donner accès auprès 4 149 
des nobles et des grands, et à lui attirer leur fa- 4152 
veur. Jeune, on l'envoya en France pour étudier 
les lois, les sciences et les langues du continent, 
et perdre l'accent anglais qui était alors en Angle-* 
terre un signe de réprobation*. Thomas Becket, 

' Jamieson'sPopuIarsongs, vol. II, p. -147 et 427. — Voyez pièces 
jastificatives, livre IX , n«»» 4 et 2. 

' Parcntam mediocriom proleâ iilustris. (Gervas. eantuar. act. pon* 
tif. cantaar., apad hist. angk. script. , col. 4 66S , éd. Selden. ) 

^ Tiiomas adolescens studuit parisias ( WiUielmi fiiii Stephani vita' 
S. Thomaî^p. \ \ , apud hist. anRiic. scrijpt., éd. Sparke, Londini, 4 725.) — 
Ghron, Jolian. Bromton, apud hist. angl. script., t. T, col. 4 05(i', éd. Selden. 
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1119 au retour de ses voyages, «e trouva capable de 
4 m converser et de vivre avec les gens les plus raffinés 
de la nation dominatrice, sans choquer leurs oreil- 
les ou leur bon goût par aucun mot ni aucun geste 
qui rappelât son origine saxonne. U mit de bonne 
heure ce talent en usage, et^ tout jeune, il s'in- 
sinua dans la femiliarité d'un des riches barons, 
qui habitait près de Londres : il devint son convive 
de tous les jours et le compagnon de ses plaisirs ^ 
Il faisait des courses sur les chevaux de son pa- 
tron, et chassait avec ses chiens et ses oiseaux, 
passant la journée dans ces divertissements inter- 
dits à tout Anglais qui n'était ni le serviteur ni le 
commensal d'un homme d'origine étrangère ^. 

Thomas^ plein de gaieté et de souplesse^ csOres- 
sant, poH, obséquieux, acquit bientôt une grande 
réputation dans la haute société normande ^. L'ar- 
chevêque de Canterbury, Thibaut, qui grâce à la 
primatie instituée par le Conquérant , était la.pre* 
mière personne après le roi , entendit parler du 
jeune Anglais , voulut le voir , et , le trouvant à son 
gré, se l'attacha. Il lui fit prendre les ordres, le 

* Ad vimm qaendàm génère intignem et mnlurum poMessiomun pne- 
cipanin... «dhaesit... rure cum divite morabatar. (Ghron. Johan. Brom- 
ton , apud hist. angl. script. » 1. 1 » ool. 4056 , éd. Selden.) 

* Varias gecnli sequens cnriositates » nanc venatum, nunc avium cap- 
tiirâm... {ma.) 

' Snffragantibua obsequiis... Ad jnssa promptom , in «bseqQiii..* 
sednlum. (IWd., col. 4057 et 41)58. } 
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nomma archidiaore de son église métropolitaine , 4iS2 
et rem{doya dans plusieurs négociations délieates 
avec la cour de Rome. Sous le règne d'Etienne, 
l'archidiacre Thomas conduisit , auprès du pape 
Eugène, une intrigue de» évéques d'Angleterre^ 
partisans de Mathilde, pour cJytenir de ce pape 
une défeiise formelle de sacrer le fils du roi * . Lor»- 
qutr, peu d'années après, le fils de Mathilde eut 
obtenu la couronne , on lui présenta Thomas Bec- 
ket comme un zélé serviteur de sa cause pendant 
le temps de l'usurpation ; car c'est ainsi que le rè* 
gne d'Etienne était appelé alors par la plupart de 
ceux qui l'avaient élu^ sacré, défendu contre les ^^^^ 
prétentions de Mathilde^. L'archidiacre de Can- 4457 
terbury; plut si fort au louveau roi, qu'en peu 
d'années la faveur royale l'éleva au grand office 
de chancelier d'Angleterre, c'est-à-dire gardien du 
sceau à Irois lions , qui était le signe légal du pou- 
voir fondé parla conquête. Henry II confia en outre 
à l'archidiacre l'éducation de son fils aîné, et at- 
tacha à ces deux emplois de gros revenu» , qui , 
par un hasard assez étrange , furent assis sur des 
Ueux de funeste mémoire pour un Anglais : c'é4 
taient là prébende de Hastings , la garde du châ-- 

' Sabliiliftliiiià provide^Uiâ et penjifiàilione Giy«s4ua Tfavm» , clerici 
natione Lo^doniciuî». (Getvas. cantmur. chroo», apiid liist. «ng^l. script, , 
eo1.4574,ea.Seia«i.) 

* Vaytt phu luiiit , liv. VllI. 



lOi U\U> NfiUVlÈMB. 

4457 teau de Berkhanitfled ^ et le goaverûeme&t de la 

1164 Tour de Londres \ 

Thomas étai|; le compagnon le plus asûdu et le 
plus intime du roi Henry ; il partageait ses amuse- 
Qieats les fLm mondains et les plus fiivoles ^* Elevé 
ea dignité au-dessus de tous les Normands d'Àngle- 
twre, il affectait de les surpasser en luxe et en 
pompe s^gneuiiale« Il entretenait à sa solde sept 
cents cavaliers complètement armés^ Le hamakde 
ses cbevauE était couvert d'or et d'argent ; sa vais- 
selle était magnifique » et il tenait table ouverte 
p<>ur les personnes de haut rang. Ses pourvoyeurs 
£ailaient venir de loin^ à grands frais /les choses 
les plus rares et les plus délicates ^. Les ccmitçs et 
les barons tenaient à honneur de lui rendre visite , 
et aucun étranger venant à son hôtel ne s'en re- 
toU]*nait sans un présent, soit de chiens ou d'oi*- 
seaiKi de chaise , soit de ehevaux ou de riches vê- 
tements *. Les seigneurs lui envoyaient leur^ jetinea 
fils pew* servir dans sa maison et être ékv^ prèa 
dé lui i il les gardait quelque taaips , puis les 

' Filii sai Henrici... tatorem feeit et patrcm. ( Vita B. Thomas qua- 
driparUta / lib» I » «aj». S , p. 9.) 

' Régis si qaidem se cénfonnaifs moHbas', pai^iter Dtogis vel seriis in- 
tendere, pariter venari... satagebat. Âd haec curiales facetias amplectl.. 
(Ibid. ^ cap. 4, p. 8.) 

' Nttmefosâ cliènteU gaudere... fallaclbus delectari , nam, ut de shpel- 
léctitî taciBàm, frâehis îifens argénteis, spumosus ithesauruih lupatis 
inferebat , mensas et expensas comitum antecedebat. «^ ( IBid. ) 

^ Nulla fere die comedebat absque comitibus et baronibus quos ipse- 



armait cheTalicors, et à ses propres dépens leur «isr 
lournissait tout le harnais des geas de gu^re *. 44 si 

Dans sa conduite politique , Thomas se compor* 
tah en vrai et loyal chancelier d'Angleterre , selon 
le sens déjà attaché à ces mots; c'est-à-dire qu'il 
travaillait de tous ses efforts à maintenir, à aug- 
menter même le pouvoir personnel .du roi envers 
et contre tous les hommes y sans distinction de race 
ni d'état, Normands ou Saxons, clercs ou laies. 
Quoique membre de Tordre ecclésiastique, il entra 
plus d'une fois en lutte avec cet ordre, dans l'inté- 
rêt du fisc ou de Féchiquier royal. Au temps où le 
roi Henry U entreprit la guerre contre le comte 
de Toulouse , on leva en Angleterre >. pour les frais 
de la campQgne^ la ta:iLe que les Normands appe- 
laient eseuage, c'estrà-dire taxe des écus, parce 
. qu'elle était due par tout possesseur d'une terre 
suffisante à l'entretien d'un homme d'armes , qm j 
dans le délai prescrit par les appels , ne se préseni 
tait pointa la revue, tout armé et l'écu au bras^. 
Les riches prélats et les riches ahbés de noe nor» 
mande , dont l'esprit belliqueux s'était calmé de-** 
puis qu'il ne s'agissait plus de piller les Saxons, et 

met invitabat. ( 'Willielmî filii Stephani vita S. Thomœ^ P* ^-^ « «pnd hUt. 
ang^c. «a»pt. » éd. Sfurice. ) 

' Gancellarîo et regni Anglûe et regnoram irkinomm magntttes liben» 
•ni» servitorofl mittebant qitM cingnlo JoD«tog miUtMi... ( IM.» p. 4 S* ) 
— Voye* Pièces jiuU6cativei i livre IX, n* S. 

* Scutaginnif ( Genras. cantnar. chron. , tfaà hitt. angl. script. , t. II , 
C01.45SI ,«d.Spiaen4 
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im qu'il n'y avait plus ^ guerre civUe entre les Nor- 
i4ê« mands, s'excusèrent de se rendre à l'appel des 
gens de guerre , parce que , disaient-ils , la sainte 
Eglise leur défendait de verser le sang; ils refu- 
sèrent, en outre, par le même motif, de payer la 
taxe d'absence; mais le chancelier voulut les y 
contraindre. Le haut clergé se répandit alors en in- 
vectives dontre l'audace de Thomas -..Gilbert Fo- 
liot, évêque de Londres, l'accusa publiquement 
de plonget* l'épée dans le sein de l'ÉgUse sa mère, 
et l'archevêque Thibaut, quoique son ancien pa- 
tsron, menaça de l'excommunier V Thomas ne 
s'émut point des censures ecclésiastiques, et peu 
après il s'y exposa de nouveau^ en combattant de 
sa propre main dans la guerre de Toulouse et en 
montant des premiers, tout diacre qu'il était, à l'as- 
saut des forteresses^. Un jour , dans une assemblée 
du clergé , quelques ëvêques affectèrent d'étaler 
des maximes d'indépendance exi^érées à l'égard 
du pouvoir royal ; le chanceUer , qui était présent, 
les contredit ouvertement, et leur rappela d'un 
ton sévère qu'ils étaient tenus envers le roi par le 

* Sharon Torner^ liistoryof Englandfrom the normanconquest to tbe 
acceêsion of Edivard I , p. 202. 

' Ipfemet clericas cùm esset... lorica indatm et galea... ( WillMmî filii 
Stephaoi vita S. Thomae, apud hiat. anglic. acript., éd. Sparke.) — Qaàm 
andenter qaàm strenaé in partibiu toleMois cam pane» mann militari» do- 
mino «no rege ab obùdione TholoMB trnic recedente, lemanferit , captaf* 
qne in terra illa a rege mnnttiones conservarit aUaaqne iil mtna fdtii 
acqnisierit. ( Vita B. TlM>mc qiiadripàrt., lib. I , cap. v , p. ^.) 
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même seraient que les gcn» d'ëpée , par le sennent * w 
de lui conserver sa vie , ses membres^ sa dignité et <*^* 
son honneur \ 

La bonne harmonie qui avait régné , dalis les 
premiers temps de la conquête^ entre les barons 
et les prélats normands^ ou , pour parler le lan- 
gage du siècle , entre l'empire et le sacerdoce, n'a- 
vait pas été de longue durée. A peipe installés dans 
les ^[lises que Guillaume et ses chevaliers leur ou- 
vrirent à coups de lance y les évéques el les abbés 
venus d'outre mer devinrent ingrats envers ceux 
qui leur avaient procuré leurs titres et leurs pos- 
sessions. En même temps quHl s'éleva des dis- 
putes entre les rois et les barons, il y eut mésin- 
telligence enl3?e les barons et le clergé^ entre cet 
ordre et la royauté : ces trois puissances se divisé* 
rent quand la puissance ennemie de toutes les trois, 
c'est-à-dire la race anglo-saxonne^ eut cessé de se 
feire craindre. C'était mal à propos que le premier 
Guillaume avait compté sur unepluslongueunion, 
quand il donna au corps ecclésiastique étabh par 
la conquête un pouvoir jusqu'alors inconnu en 
Angleterre. Il croyait obtenir par ce moyen un ao- 
croiteement de puissance personnelle ; et peut-être 
eut-il raison pour lui-même , mais il eut tort pour 



ses successeurs ^. 



" WUkin't Gondiia mtgfueBHUn. . 1. 1, p. 454. 
» Voyei liv, VI. t. n , p. 282. 



4<S7 Le lecteur connaît le décret royal par lequel, 
4 1 61 détruisant l'ancienne réipontôbilité de» prêtres de- 
vant les juges civils , et attribuant aux membres du 
bftut dergé le privilège d'être ju^, Guillaume 
avait institué des cours épiseopales , arbitres de 
certains procès des laïcs et de tous les procès in- 
tentés à des clercs. Les clercs normands, clercs de 
fortune , si Ton peut se servir de ce mot <| ne tar- 
d^ent pas à étaler en Angleterre les mœurs les 
plus désordonnées : ils commirent des meurtres, 
des rapts, des brigandages; et^ comme ils n'étaient 
justiciables que de leur ordre, rarmnent ces crimes 
furent punis : circonstance qui les multiplia d'une 
manière effrayante. Dans les premières années du 
règne de Henry 11^ on comptait p^ de cent ho- 
micides commis par des prêtres encore vivants. 
Le seul moyen d'arrêter et de punir ces désordres 
était d'abolir le privilège ecclésiastique établi par 
le Conquérant, et dont la nécessité temporaire 
avait cessé, puisque les rébeltions des Anglais n'in- 
sfHraient plus beaucoup de crainte. C'était une 
réforme raisonnable; et en outre, par un motil 
moins pur^ pour l'agrandissement de leurs propres 
juridictions territoriale, les gens d'épée la dési- 
raient, et blâmaittat la loi votée par leurs sûteux 
dans le grand conseil du roi Guillaume I^^. 

Dans l'intérêt de la puissance temporelle dont 
il était le souverain dépositaire , et aussi , on doit 
le croire , par des motifs de raison et dé justice , 
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Henrf II scmgeait à esécuter cette réforme * \ mais 4«sf 
pour qu'elle s'opérât facilement et sans troubles , il n si 
fellaitquela primatie de Ganterbury^ cette espèce 
de royauté ecclésiastique,* tombât entre les main» 
d'un homme dévoué à la personne du roi , nux in^ 
téréts de la puissance royale et à la cause des ba- 
rons contre les gens d'église. Il fallait en outre que 
cet homme fut peu sensible au plus ou au moina 
de sQuffraiœe des Anglais indigènes; car l'absurde 
loi de Tindépendance cléricale > autrefois dirigée 
spécialement contre la population vaincue , après 
Im avoir beaucoup nui lorsqu'elle résistait encore, 
lui était devenue favorable. Tout serf saxon qui 
parvenait à se faire ordonner prêtre était dès lors 
à jamais exempt de servitude, parce qu'aucune 
action intentée contre lui comme esclave fugitif, 
soit par les baillis royaux, soit par ks officiers des 
s^gQeurs , ne pouvait le forcer de comparaître de* 
vant la justice séculière ; quant à l'autre justice , 
elle ne consentait point à lakser retourner à la 
charrue . Ceux qui étaient devenus 4es oints du 
Christ. Les njaux de l'asservissement national 
avaient multiphé en Angleterre le nombre de ces 
dercs par nécessité qui n'avaient point d'église ; 
qui vivaient d'aumônes, mais qtii; au moins, à la 

/ Rex etenim popnli sui pacem... zelans... audiens ttliom oleriGorum 
imnè vettoB twmktwnm demonniié ffigitia lÉbn reprfnil . «i (V!ta B. Thomas 
^padripart. > lib. I , cap. •! 7 » p» 9S>«)c .^ 
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* ^^"^ différence de leurs pères et de leurs compatriotes , 
4464 n'étaient ni attachés à la glèbe ^ ni parqués dans 
Fenceinte des vflles royales ^ . Le faible espoir de ce 
recours contre Toppressichi étrangère était alors, 
après les misérables syccès de la servilité et de Ta- 
dulation, la plus brillante pei^pective pour un 
homme.de race anglaise. Aussi le bas peuple se 
passionnait-il pour les privilèges cléricaux avec un 
zèle égal à celui que ses aïeux^ dans (f autres temps^ 
eussent déployé contre la résistance du clergé à la 
loi commune du pays. 

Le chancelier, qui avait passé sa jeunesse mi 
milieu des gais de haut parage, semblait dégagé 
de toute espèce d'intérêt de nation pour les op- 
primés de l'Angleterre. D'un autre côté , toutes ses 
liaisons d'amitié étaient avec des laï<^ ; il semblait 
ne connaître ati monde d'autres droits que ceux 
de la puissance royale ; il était le favori du roi et 
l'homme le plus habile en affaires : aussi les: par- 
tisans de la réforme ecclésiastique le jugèrent-ils 
très-propre à^'en devenir le principal instrument ; 
et, bien longtemps avant la mort d^ l'archevêque 
***< Thibaut, c'était déjà le bruit commun à la cour 
que Thomas Becket obtiendrait la primatie ^. En 
l'année 4461 , Thibaut mourut; et amsitôt le roi 

* Glerici aceph»U* 
• * Rnmor in cuiit firequeifs. ( WiHelnii fiiii Slephani viu S. Thonue , 
p. 47, apad hift. ang^lic.^cript. » éd. Sp«rke« ) 
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recommanda son chancelier aux évéques , qui ra- ii64 
rement hésitaient à élire , au nom du Saint-Esprit, 446a 
le candidat ainsi patronisé. Cette fois y ils opposè- 
rent une résistance que le pouvoir royal n'était 
pas habitué à rencontrer de leur part. Ils déclarè- 
rent qu'en leur conscience ils ne croyaient pas 
pouvoir élever au siège du bienheureux Lanfiranc 
un chasseur et un guerrier de profession, un 
homme du mo&de et du bruit \ 

De leur côté, les seigneurs normands qui vi- 
vaient hors de l'intimité de la cour, et surtout ceux 
d'outre-mer, montrèrent une opposition violente à 
la nomination de. Thomas ; la mère du roi fit de 
grands efforts pour le dissuader du projet de faire 
le chancelier archevêque *. Peut-être ceux qui n'a- 
vaieAt point vu Becket assez souvent ni d'assez près 
pour avoir en lui pleine confiance éprouvaient-ils 
une sorte de pressentiment du danger de confier 
un aussi grand pouvoir à un homme d'origine an- 
glaise; mais la sécurité du roi était sans bornes. Il 
s'obstina contre toutes les remontrantes , et jura 
par Dieu que son ami serait primat d'Angleterre. 
Henry II tenait alors sa cour en Normandie , et 

' Qfeèd làimis fofet absonum et omni divino jari tdvenain hominem 
■iUuii potià» ctngiilo ^m derieali ofBcio nuuicipamiu » cftouin Mcuto* 
ran... (VitaB. Thonue qaadrip«rt.» lib. l, cap. 6 , p. 15.) 

* Diuitadente matre ittâ.. ( Gleri Anghs ad B. Tbomam epUt. » apod 
•piit. diW Th«m» , Kb. I , p. 490 , éd. Lopna.) 
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4469 Thomas s'y troisv&it avec lui. Dans une des eonfé* 
i46d rences qu'ils avaient habituellement ensemble sur 
les affoires d'État ^ le roi lui dit qu'il devait se pré- 
parer à repasser la <ner pour une commission im- 
portante. « J'obéirai^ répondit le chanctdter, aus« 
» sitôt que j'aurai reçu mes instructions, — Qubil 
» reprit le roi d'un ton expressif , tu ne devines pas 
)i ce dont il s'agit^ et que je veux fermement que 
» ce soit toi qui deviennes archevêque^? i> Thomas 
se mit à sourire , et levant un pan de son riche ha- 
bit : a Voyez un peu y dit-^il, l'homme édifiant , le 
>i saint homme que vous voudriez charger d^ si 
)f saintes fonctions ^ D'ailleurs,, vous avez sur les 
)^ afiËaires de l'Église des vues auxquelles Je ne pour- 
» rais me prêter; et je crois qu^, si je devenais ar-, 
}> chevéque^ nous ne serions bientôt plus amis ^. >^ 
Le roi reçut cette réponse comme lin sinipïe^badi-* 
nage; etsur-le^champl'unde ses justiciers porta de 
sa part aux évêques d'Angleterre , qui depuis treize 
mois retardaient l'élection , l'ordre formel de nom* 
mer sans défei le candidat de la cour *.Les évêques, 
fléchissant sous ce qu'on appelait alors la main 

' MeœvoIuntatisestteCantaariensemprœsulem fore. (VitaB. Thomas 
quadripart. , lib. I , cap. 6 , p. 4 4 .) 

^ StemmaU... quibaa tune iadutuA erat« sobridendo ostend^ns e( quasi 
ocnlis in^ereoa : Quàm reUgipsum , ipquit, viruip » qaàm sanctum ia ikm 
sanctâ sede... constitui desid^ras. (Ibid.) 

^ Citissimè à me «ufipres animum, et gratia , qvae noue iater ûw UnU 
est, in atrocissimam odiam convertetur. (Ibid.) 

^ Rogni sui clero sedule injunxit... (Ibid.) ' 
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royale , obéirent avec une bonne grâce apparente * . * * *' 

Thomas Becket, cinquième primat depuis la con- 
quête^ et le premier qui ait été Anglais de raee^, 
fdt ordonné prêtre le samedi de la Pentecôte <le 
Tannée -H 62 , et le lendemain consacré archevêque 
par le prélat de Winchester, en présence des qua- 
torze suffiragants du siège de Canterbury. Peu de 
jours après sa consécration , ceux qui le virent ne 
le reconnaissaient plus. Il avait dépouillé ses riches 
vêtements, démeublé sa maison somptueuse, rompu 
avec ses nobles hôtes, et feit amitié avec les pau- 
vres y les mendiants et les Saxons ^. Comme eux il 
portait un habit grossier, vivait de légumes et 
d'eau , avait l'air humble et triste , et c'était pour 
eux seulement que sa salle de festin était ouverte 
et son argent prodigué ^. Jamais changement de 
vie ne fat plus soudain et n'excita d'un côté autant 
de colère, et de l'autre autant d'enthousiasme *. Le 
roi , les comtes , les barons , tous ceux que Becket 
avait servis autrefois , et qui avaient contribué à 



' Minus sincère et canonicé , id est per operam mannmqne regiam* 
(Guilielm. Neubrig.^ cle rdb. miçIîc. , p. Wt y éd. Heanie.) 

* Willelmi filii Stephani vita S« Thon^ , p. 24 , apud hist. anglic. 
seript. , éd. Sparke. -^ Vita B. Thoms qoadripart. , Jib. I^ eap. ^A S. 

^ Xta seoutum desemit , ita repente «ftutatas est... nt omnes mtr/irentitf . 
( WiHdmî fiUi SteplMiBi vita S. Tbom»^ apnd hist. anglk. script., p. 27v 
éd. Sparke.) — Veterem hominem reaovare dispoiuit... jàiii transform»* 
tos in Tîrwn attentm. (Vita B. T^tomae qoadripart. , «ap, 9 ,p. 46 et 4 7.) 
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ms son élévation y se crurent indignement trahis. Les 
évéques et le clergé normand , ses anciens antago- 
niites , restèrent en suspens et l'obseryèrent : mais 
il idkviùt Tidole des gens de basse condition ; les 
simples moines , le clergé inférieur et les indigènes 
de tout étatyirentenluiunfrère et un protecteur. 
L'étonnement et le dépit du roi passèrent toute 
mesure quand il reçut en Normandie un message 
du primat qui lui remettait le sceau royal , et dé- 
clarait que y se croyant insuffisant pour son nouvel 
office , il ne pouvait en cumuler deux \ Henry 
soupçonna d'hostilité cette abdication , par laquelle 
Tarchevéque semblait vouloir s'affirainchir de tout 
lien de dépendance à son égard ^ et il en eut d'au- 
tant plus de ressentiment qu'il s'y était moins at- 
tendu. Son amitié se tourna en aversion violente^ 
et y à son retour en Angleterre y il accueillit dédai- 
gneusement son ancien favori , et afiFecta de mé- 
priser, quand il le vit paraître en froc de moine ^ 
celui qu'il avait tant fêté sous l'habit de courtisan 
normand^ avec le poignard au côté^ la toque à 
plumes sur la tête et les chaussures à longues 
pointes recouii)ées en cornes de bélier ^. 

' UttCent rcgem rogiTit ctneelbriam tlhk provldere» qaîa ipse wix uni 
nedùm daobas officiis poterat sufficere. ( Viu B. Tlionue quadripart. , 
Ub. I, cap. 47 , p. 52.) — Sigîliiim résignant» qnod in cor régis altiùs 
ascendit. (Math. Paris^ , t. I, p. 98.) — Radnlf. , de Dtceto imag. histor., 
apad hiit. angl. script. , 1. 1 , col. 554 » éd. Selden. 

* Order. Vital, hisc. «cclesiast. , apnd script, rir. normann. passlm. 
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Le roL commença dès lors contre Farchevêquc ^i^, 
un système régulier d'attaques et de vexations per- 
sonnelles, iriui enleva l'archidiaconat de Ganter- 
bury y qu'il cumulait encore avec le si^e épiscopal; 
puis il suscita un certain Clérambault^ moine de 
Normandie * , homme audacieux et de mœurs dé- 
réglées y qui avait quitté le froc dans son pays^ et 
que le rai fit abbé du monastère de Saint-Âugustin 
à Canterbury. Clérambault^ soutenu par la cour, 
refusa de prêter le serment d'obéissance cano- 
nique entre les mains du primat, malgré Tordre 
établi autrefois par Lanfranc pour ruiner l'indé- 
pendance des moines de Saint-Âugustin , lorsque 
les religieux saxons résistaient encore aux Nor- 
mands^. Le nouvel abbé motiva ce refus sur ce 
qu'anciennement , c'est-à-dire avant la conquête, 
son monastère avait joui d'une pleine et entière 
liberté. Becket revendiqua la prérogative que les 
premiers rois normands avaient attribuée à son 
siège. La dispute s'échauffa de part et d'autre ; et 
Clérambault , conseillé par le roi et les courtisaqs ^ 
remit sa cause au jugement du pape. 

Il y avait dans ce temps deux papes ^ parce que 
le& cardinaux et les nobles romains n'avaient pu 
s'accorder pour un choix. Victor était reconmi 

* Monàchus fagitivas etapôsUta ia Normanniâ. (Chron. Willelm. 
Thorn , apud hUt. aDgI. script. , t. II , col. ISf 9 , éd. S«lden.) 
« Voy« Hv. VII , t. ir, p. 308. 

ni. 8 
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<<62 comme légitime par l'empereur d'Allemagne Fre- 
denk , mais désavoué par les rois de France et 
d'Angleterre , qui reconnaissaient son compétiteur 
Alexandre, troisième du nom , chassé de Rome par 
ses adversaires, et réfugié alors en France \ C'est 
à ce dernier que le nouvel abbé de Saint-Augustin 
adressa une protestation contre le primat d'Angle- 
terre^ au nom des antiques libertés de son cou- 
vent ; chose bizarre , ces mêmes libertés , autrefois 
anéanties par l'autorité du pape Grégoire YII, dtans 
l'intérêt de la conquête norjaande, furent décla- 
rées inviolables par le pape Alexandre III , à la re- 
quête d'un abbé normand contre un archevêque 
de race anglaise. 

Thomas , irrité de sa défaite^ rendit aux courti- 
^ sans attaque pour attaque , et comme ils venaient 
de se prévaloir contre lui de droits antérieurs à la 
conquête^ lui-même se mit à réclamer tout ce que 
son église avait perflu depuis l'invasion des Nor- 
mands. Il somma Gilbert de Clare de restituer au 

4165 *i%^de Canterbury la terre.de Tumbridge» que 
son aïeul avait reçue en fief*, et il éleva des pré- 
tentions du même genre contre plusieurs autres 
barons et contre les officiers du domaine royal '. 

* Àlexandrum, qui timc Romanorùm schisn^i deviUns degebat in Fran- 
cia. (Crervas. cantuar. act. pontif. cantuar. , apod bist. aogl. sccipt., 
t. II, col. 46C9, éd. Selden.) 

* Gervas. cantuar. chron. , ibid. , t. II» col. 45S4« 
3 Ibid. 



Ces réclamations tendaient, quoique indirecte- Hai 
ment , à ébranler dans son principe le droit de 
propriété de toutes les femilles anglo-normandes, 
et pour cette raison ellet causèrent une alarme 
générale. On invoqua la prescription; et Becket 
répondît nettement cpi'il ne connaissait point de 
prescription pour l'injustice, et que ce qui avait 
été pris sans bon titre devait être rendu ; les fils des 
compagnons de Guillaumé-le-Bâtard crurent voir 
Fâme du roi Harold descendue dans le corps dé 
celui qu'eux-mêmes avaient feit primat. 

L'archevêque ne leur donna pas le temps de se 
remettre du premier trouble; et, violant encore 
un des usages les plus respectés depuis la conquête, 
il plaça un prêtre de son choix dans l'église va- 
cante d'Aynesford , sur k terre du Normand Guil- 
laume, chevalier et tenant en chef du roi*. Ce 
Guillaume, comme tous les Normands , prétendait 
disposer, et disposait eii effet, sur son fief, des 
églises aussi bien que des métairies. Il nœnmait à 
son gf^es prêtres comme les fermiers , adminis- 
trant , par des hommes de son choix , les secoure 
et l'enseignement religieux à ses Saxons libres ou 
serfe, jHÎvilége qu'on appelait alors droit de pa- 
tronage^. En vertu de ce droit', .Guillaume d'Ay- 

* Radulf.de Diceto, imag. histor., apud hist. angl. script., t. I, 
col. 556, éd. Selden, 

* 'Willelmus Villse dominus sibi vindicans jus patronatôs in eâdem ec<« 
clesU. (Ibid.) 
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4465 nesford chassa le prêtre envoyé chez lui par l'ar- 
chevêque; mais Becket excommunia Guillaume 
pour avoir £ait violence à un clerc. Le roi inter- 
vint contre le primat; il se. plaignit de ce qu'on 
avait excommunié^ sans l'en prévenir^ l'un de ses 
tenanciers en chef ^ un homme capable d'être ap- 
pelé à son conseil et à sa cour , et ayanf qualité 
pour se présenter devant lui en tout temps et en 
tout lieu; ce qui avait exposé sa royale personne 
au péril de communiquer par mégarde avec un 
excommunié V « Puisque je n'ai point été averti, 
» disait Henry II, et puisque ma dignité a été lésée 
» en ce point essentiel , l'excommunication de mon 
» vassal est nulle; j'exige donc que l'archevêque 
» la rétracte^. » L'archevêque céda de mauvaise 
grâce, et la haine du roi s'en aigrit. « Dès ce jour , 
» dit-il publiquement , tout est fini entre cet honune 



4<64 »etmoi'. 



Dans l'aimée HGÀy les justiciers royaux, révo- 
quant de fait l'ancienne loi du Conquérant, citè- 
rent devant leurs assises un prêtre accusé^e viol 
et de meurtre; mais l'archevêque de Cantôrbury , 
comme supérieur ecclésia^ique de toute l'Angle- 
terre,- déclara la citation nulle, en vertu des pri- 

' Minime certiorato rege... ne ign^rantiâ lapsas commaoicet excommu- 
nicato. ( Radalf. de Diceto , imag. histor. , apod hist. angl. script. , 
t. I, col. 55$,«d. Selden.) 

' ÀMCrit namqne rex jaxtà dignitatein regni... (Ibid.) 
' Willielmi filliStephani vifa S. ThomaB,p. S8,apiid hist. anglic. 
script. , éd. Sparkc. 
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yiléges du clergé, aussi anciens dans le pay« que I464 
ceux de la royauté normande. Il fit saisir par ses 
propres agents le coupable , qui fut amené devant 
un tribunal ecclésiastique, privé de sa prébende, 
battu publiquement de verges , et suspendu de tout 
office pour plusieurs années \ Cette affaire, où la 
justice fut jusqu'à un certain point respectée , mais 
où les juges royaux eurent complétementle dessous, 
fit grand scandale. Les hommes de descendance 
normande se divisèrent en deux partis^ dont l'un 
approuvait et Fautre blâmait fortement le primat. 
Les évéques étaient pour lui , et contre lui les gens 
d'épée , la cour .et le roi. Le roi , opiniâtre par ca- 
ractère, changea tout à coup le différend parti- 
culier en question législative; et^ convoquant en 
assemblée Solennelle tous les seigneurs et tous les 
prélats d'Angleterre , il leur exposa les délits nom- 
breux commis chaque jour par des prêtres . Il ajouta 
qu'il avait découvert des moyens de réprimer ces 
délits dans les anciennes coutumes de ses prédé- 
cesseurs , et surtout dans celle de Henry I*"^, son 
aïeul, n demanda^ suivant l'usage, à tous les mem- 
bres de l'assemblée, s'ils ne trouvaient pas bon 
qu'il fit revivre les coutumes de son aïeul ». Les 

' PuliUcé... virgarum disciplioae adjudicatns , et per annos aliquos ab 
omoi ofBdo auspensos. (Viu B. Thomœ qnadripart., lib. I, cap. 47, p. 55.) 

' Sciscitabatur an consnetadines suas regias forent observatnri. (Ibid., 
cap. 49 , p.-54 .) —/WilleUni lilii Stophani vita S. Thoms > p. 5f , apad 
hist. anglic. script. , éd. Sparke. * 
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Ilf4 laïques dirent qu'ik le souhaitaient; mais tous les 
clercs y et Thomas à leur tête, répondirent : « Sauf 
p l'honneur de Dieu et de la sainte Église \ — Il 
» y a du yenin dans ces paroles , » répliqua le roi 
fXk colère; il quitta aus^tôt les évêques sans les sa* 
luer , et l'affaire demeura indécise ^. 

Peu de jours après, Henry H fit appeler séparé- 
ment auprès de lui l'archevêque d'York , Roger , 
Rohert de Melun^ évêque de Hereford, et plu- 
sieurs autres prélats d'Angleterre^ dont les noms, 
purement français , indiquent assez l'origine. Par 
des promesses , de longues explications^ et peut- 
être des insinuations sur les desseins présumés de 
réglais Becket contre tous les grands d'Angle- 
^ç|Te; enfin , par plusieurs raisons que les histo- 
riens ne détaillentpas , les évéques anglo-normands 
furent presque tous gagnés au parti du roi ^ : ils 
{^omirent de favoriser le rétablissement des pré- 
leAdues coutumes.de Henry I*^', qui , pour dire la 
vérité , p'en avait jamais pratiqué d'autres que 

m ' Salvo in omnibus ordine soo et honore Dei et sanctœ Ecclesiae. (Ro- 

gc?. de Hoved. annal. , pars poster. , apad rer. anglic. script. , p. 492 , 
fd. Savik.) 

' 'Willelmi GUi Stepliani v^ta S. Thoinse , p. 54 > apud hift. anglic. 
script, varii, éd. Sparke. 

^ Rex leparavit ^.ogenim aichiepiscopam eboracensem et Robertnm 
de Melun... et alios... prœlatos à consortio et concilio cantuariensis ar- 
chiepiscopi. (Roger* de novcd. annal.» pars poster. > apud rer. anglic. 
script, y p. 495 > éd. Savile. ) -r- Vita B. Tboms qaadripart., iib. 1, 
cap. 20» p. 55 et 56. 
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cdles de Guîllauoie-lepGouquérant^ fondateur du uu 
privilège ecclésiastique. Eu outre, et pour la se* 
condè fois depuis ses différends avec le primat, le 
roi s'adressa au pape Alexandre; et le pape , com- 
plaisant à Fexcès , lui donna pleinement raison , 
sans examiner le fond de l'affaire. U députa même 
un messager spécial avec des lettres apostoliques 
pour enjoindre à tous les p]:élats, et nommément 
à celui de Canterbury, d'accepter et d'observer 
toutes les lois du roi d'Angleterre , quelles qu'elles 
fussent ^ Demeuré seul dans son opposition, et 
privé de tout espoir d'appui ^ Becket fut contraint 
de céder. U alla trouver le roi à sa résidence de 
Woodstock, et promit, comme les autres évéques, 
d'observer de bonne foi et sans aucune restriction 
toutes les lois qui seraient faites'. Poiur que cette 
promesse fût renouvelée authentiquement au sein 
d'une assemblée solennelle, le roi Henry convoqua^ ' 
dans le bourg de Clarendon, à peu de distance de 
Winchester, le grand conseil des Anglo-Normands, 
archevêques, évêques, abbés, prieurs, comtes, 
barons et chevaliers ' . ^ 

L'assemblée de Clarendonsetint au mois de mars 
de Vannée i \ 6>4, sous la présidence de Jean, évêque 

* Ut ipse pacem onm domino suo rege Ângliae faceret et Icges suas sine 
aliquâ exceptione cnstpdien^ promitteret. ( Roger, de HoTed. annal. , 
pars poster. , apad rer. anglic. script., p. 495 , éd. Savile.) 

' Se bonâ fido et sine maio ingenio leges saas seiTatnrum. (Ibid. ) 

^ Matli.PariB.,t.I,p. 400. 
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4<(U d'Oxford. Les gem du roi y exposèrent les réfor- 
me et les dispositions toutes nouvelles^ qu'il lui 
plaisait d'intituler anciennes coutumes et libertés 
de Henry P*^, son aïeul \ Les évéques donnèrent 
solennellement leur approbation à tout ce qu'ils 
venaient d'entendre; mais Becket refusa la sienne, 
et s'accusa j au contraire , de folie et de feiblesse 
pour avoir promis d'observer sans réserve les lois 
du roi, quelles qu'elles fussent^. Tout le conseil 
normand fut en rumeur. Les évéques supplièrent 
Thomas , et les barons le menacèrent '. Deux che- 
valiers du Temple lui demandèrent avec larmes de 
ne point faire déshonneur au roi ; et pendant que 
cette scène avait lieu dans la grande salle ^ on 
aperçut a travers les portes , dans l'appartement 
voisin , des hommes qui bouclaient leurs cottes de 
mailles et ceignaient leurs épées\ L'archevêque 
eut peur , et donna sa parole d'observer sans res- 
triction les coutumes de l'aïeul du roi , ne deman- 
dant que la faculté d'examiner plus à loisir et de 



^ Factt est recogniiio sive recordatio... consoetadioum et liberUtum 
aotecessonim snoram t régis videlicet Hearici avi rai. (Math. Paris. , 1. 1, 
p. 400.) 

* Pœnituit arcliiepiscopum quod ipse concessionem illam fecerat régi. 
ijRoger. de Hoved. annal, pars poster.-, apud rer. anglic. script. , p. 493» 
éd. Savile.) 

^ Ibid. 

^ Ger¥a«ii cantuar, cliron. , apud hist. aegl. script. , t. Il , col. {3S6 % 
éd. Selflen. 
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vérifier ces coutumes \ L'assemblée nomma des 4464 
commissaires chargés de les rédiger par articles , 
et a'ajouma au lendemain ^. 

Vers le soir, l'archevêque se mit en route pour 
Winchester , où était son logement. Il allait à che- 
val avec une nombreuse suite de clercs qui , che- 
min faisant^ causaient ensemble des événements 
de cette journée : la conversation , d'abord paisi- 
ble, s'échauffa par degrés^ et devint une dispute 
où chacun prit parti sdon son opinion. Les. uns 
louaient la conduite du primat^ ou l'excusaient 
d'avoir cédé à la force des circonstances. D'autres 
exprimaient l««tr blâme avec vivacité , disant que 
la liberté ecclésiastique allait périr en Angleterre 
par la faute d'un seul homme. Le plus animé de 
tous était un Saxon appelé Edward Grim , qui por- 
tait la croix de Tarchevêque; emporté par la cha- 
leur du débat, il parlait très-haut et gesticulait 
beaucoup. « Je le vois bien, disait-il, aujourd'hui 
» l'on n'estime plus que ceux qui ont pour les 
)) princes une complaisance sans bornes ; mais que 
» deviendra la justice? qui combattra pour elle, 
» lorsque le chef s'est laissé vaincre? et quelles 
» vertus trouverons-nous désormais chez celui qui 
» a perdu le courage ? » Ces derniers mots furent 

* Gervasiî cantuar. chron. , apad liÎKt. angl. script. > t. II , col. 4386, 
cfl. Selden. 

' Roger, de Hoved. annal. , pars poster., apud rcr. angliv. script» , 
p. 493,cd. Savile. 
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1 1 64 entendus de Thomas, (}ue Fagitation elles éclats de 
)) vow avaient attiré : « A qui en voulez-vous y mon 
» fils? » dit-il au porte-croix. « — A voûMnême, 
» répondit celui-ci dans une sorte d'enthousiasme, 
)) à vous , qui avez renoncé à votre conscience , 
» en levant la main pour promettre Tobservatieii 
» de ces détestables coutumes. *> A ce violent re- 
proche, où le sentiment national avait peut-être 
autant de part que la conviction religieuse , l'ar- 
chevêque ne s'irrita point , et parut un moment 
pensif; puis s'adressant du ton le plus doux à^son 
compatriote : « Mon fils, lui dit^il , vous avez rai* 
» son; j'ai comniis une grande faute, et je m'en 
M repens ^ . » 

Le lendemain , les prétendues coutumes ou conr 
stituHons de Henry P' furent produites par écrit, 
divisées en seize articles, qui contenaient un sys- 
tème entier de dispositions contraires aux ordon- 
nances de Guillaume-le-Conquérant. Il [s'y trou- 
vait, en outre, plusieurs règlements spéciaux, 
dont l'un portait défense d'ordonnei* pitétres , sans 
le consentement de leur seigneur, ceux qu'en lan- 
gue normande on appelait natifs oii naïfs , c'est-à- 
dire les serfs, qui étaient tous de race indigène ^ . Les 
évêques furent requis d'apposer leurs sceaux en 
cire au bas du rôle de parchemin qjii contenait 

' Fléary y HUt. ecclésiastique» t. ^V , p. 4 50. 

' NeifQM nieft eo anglais moderne , signiGe paysan , paysanae. 
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leg$eîz6 articles : ih le firent tous^ à l'exceptioii iua 
de Thomas, qvày sans rétracter ouvertement sa 
première adhésion , demanda encore des délais. 
Mais rassemblée passa outre, et ce refus de Far- 
chevéque n'empêcha point les nouvelles lois d'être 
aussitôt promulguées. IL partit de la chancellerie 
royale des lettres adressées à tous les juges ou jus- 
ticiers normands d'Angleterre et du continent. Ces 
lettres leur ordonnaient, au nom de Henry, par 
la grâce de Dieu , roi d'Angleterre , duc de Nor- 
mandie , duc d'Aquitaine et conited' Anjou, de&dre 
exécuter et observer par les archevêques , évéques , 
abbés, prêtres, comtes, barons, citoyens, bour- 
geois et paysans, les ordonnances décrétées au 
iprand conseil de Qarendon * . 

Une lettre de l'évêque de Poitiers, qui reçut 
alors de semblables dépêches, apportées dans son 
diocèse par Simon de Tournebu et Richard de 
Lucy, justiciers, fait connaître en détail les in- 
structions qu'elles contenaient. Ces instructions 
sont curieuses à rapprocher des lois publiées , 
quatre-vingts ans auparavant, au nom de Guil- 
laume P' et de ses barons; car des deux côtés on 
trouve les mêmes menaces et les mêmes pénalités 
sanctionnant des ordres contraires ^. 

<< Ils m'ont défendu, dit l'évêque de Poitiers, 

' Hoc faciant archiepiscopi , epUcopi» abba tes... et t^fiHci,' comités, 
barones, yavasores, milites, cives, burgenses , rnstici. jGervas. can* 
taar. chron.^ apud hist. angl. script., t. II, col. 1599, éd. Selden.) 

^ Voyez livre VI, t. II, p. 282. 
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«lu » d'appeler en cause qui que ce soit de mes diocé- 
» sains ^ à la requête d'aucune veuve , d'aucun or- 
» phelin y ni d'aucun prêtre y à moins que les of- 
» ficiers du roi ou le seigneur au fief duquel 
» ressortit la cause en litige, n'aient fait déni de jus- 
» tice * ; ils ont déclaré que , si quelqu'un se ren- 
» dait à ma sommation , tous ses biens seraient 
M aussitôt confisqués et lui-même emprisonné ^; 
» enfin ils m'ont signifié que, si j'exconmiuniais 
» ceux qui remiseraient de comparaître devant ma 
» justice épiscopale, les excommuniés pourraient, 
» sans nullement déplaire au roi , s'attaquer à ma 
w personne ou à celle de mes clercs , et à mes pro- 
» près biens ou à ceux de mon église ^. » 

Du moment que ces lois, faites par des Nor- 
mands^ dans un bourg d'Angleterre, furent décré- 
tées comme obligatoires pour les habitants de 
presque tout l'ouest de la Gaule , Angevins , Man- 
seaux , Bretolis , Poitevins et Aquitains , et que ces 
diverses populations furent en rumeur pour la 
querelle de Henry II et de l'archevêque Thomas 
Becket, la cour de Rome se mit à regarder avec 

* Querelas viduaram vel orphtnorum... io facicndâ jasûciâ eU defeds- 
sent. ( Joan. Pictav. epîsc. ad Thomara epist. , apud script, rer. gallic et 
francic.,t.XVI,p.2^6.) 

' Oronia illiiis kona confiscarentar , ipso... pablico carceri depatando. 

<ibid.) 

^ Scirent... cxcommunlcati illi rc^i non displiciturum si vel in perso- 
nam meam inanum exteuderent , vd in boua grassarcntar, vel in personas, 
vcl in bona cleriiorum mcorum. (Ibid.) 
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plus d'attention une affaire qui^ en si peu de temps^ 1 1 54 
avait pris une telle importance. Cette cour, pro- 
fondément politique y songea dès lors à tirer le plus 
grand avantage possible soit de la guerre , soit de 
la paix. L'archevêque de Rouen ^ Rotrou , homme 
moins intéressé que les Normands d'Angleterre 
dans le conflit de la royauté et de la primatie an- 
glaise, vint^ avec une mission du pape, pour ob- 
server les choses de plus près , et proposer, à tout 
hasard , un accommodement , sôus la médiation 
pontificale ^; mais le roi, fier de son triomphe, 
répondit qu'il n'accepterait cette médiation que 
dans le cas où le pape confirmerait préalable- 
ment par une bulle apostolique les articles de Qa- 
rendon ^ ; et le pape , qui pouvait plutôt gagner 
que perdre au retard , refusa de donner sa sanc- 
tion jusqu'à ce qu'il fût mieux informé ^. 

Alors Henry II , sollicitant , pour la troisième 
fois,' l'appui de la cour pontificale contre san an- 
tagoniste Becket , envoya vers Alexandre III une 
ambassade solennelle , lui demandant pour Roger, 
archevêque d'York , le titre de légat apostolique 
en Angleterre , avec le pouvoir de faire et de dé- 
faire , de nommer et de destituer \ Alexandre n'ac- 

* Adpacem faciendam interregem et archiepiscopam. (Boger. de Ho- 
Ycd. annal., pan poster. , apud rer. anglic. script. , p. 495 , éd. Savile.) 

^ Nisi dominus papa buUa sua leges illas conGrmasset. (Ibid.) 

^Ibid. 

^ Ut sic per eam posset cantnariensem archiepiscopum confandere. 
(Roger, de Hoved. annal., pars poster., apnd rer. anglic. script., 
p. 495, éd. Savile. ) 
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4tM corda point cette requête; mais il conféra au roi 
liù-méme , par une commission en forme , le titre 
et les droits de légat , avec la toute-puissance 
d'agir, excepté en un seul point y qui ëtait la des- 
titution du primat *. Le roi, voyant que l'inten- 
tion du pape était de ne rien terminer, reçut avec 
des marques de dépit cette commission d'un nou- 
veau genre , et la renvoya aussitôt '. a Nous em^ 
» ploierons nos propres forces , dit-il , et nous 
n croyons qu'elles seront suffisantes pour faire 
» rentrer dans le devoir ceux qui en veulent à notre 
w honneur, v Le primat , abandonné par les ba- 
rons et les évêques anglo-normands^ et n'ayant 
plus dans son parti que de pauvres moines , des 
bourgeois et deis serfs , sentit qu'il serait trop feî- 
ble contre son antagoniste s'il demeurait en Afr 
gleterre, et résolut de chercher ailleurs des se- 
cours et un asile. Il se rendit au port de Romney, 
et monta deux fois sur un vaisseau prêt à partir; 
mais deux fois lë^ vents furent contraires , ou le 
ptfIroB du navire, craignant la colère du roi, re- 
fusa de mettre à la voile ^. 
Quelques mois après l'assemblée de Clarendon, 

* Tamen... conceMit... ut rex ipse kgatut eiaet totint ku^im, (Ibid.) 
' Rex... per indignttionera r«misU domino |iap« literM lagatlMils siMi* 

(Ibid.) 

^ Wilielmi filii StephaDÎ vite S. Thomae, p. 55, apad hUU «ngnc. 

script. » éd. Sparke. — ' Vita B. Tkonua ^pudripart. , cap. 29 , p. 43. — 

Nautœr egis iram veriU ( Eduardi viu S. Thttms apud Svrimn de pralwllr 

tanciorum vitis mense decembri , p. 557. ) 
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Henry II en convoqua une nouvelle à Northamp- ♦«* 
ton *; et Thomas reçut, comme les autres évêques, 
sa lettre de convocation : il arriva au jour fixé, et 
prit un logement dans la ville; mais à peine Feut- 
il retenu que le roi le fit occuper par ses gens et 
par ses cheyaux '. Outré de cette vexation , l'arche- - 
vêqne envoya dire qu'il ne se rendrait point au 
parlement^ à moins que sa maison ne fut évacuée 
par les chevaux et les gens du roi '. On la lui ren- 
dit en effet ; mais l'incertitude où il était de l'issue 
que devait avoir cette lutte inégale lui fit craindre 
de s'y engager plus avant , et quelque humiliant 
qu'il fut pour lui de supplier un homme qui ve- 
nait de lui faire insulte , il se rendit à l'hôtel du 
roi et demanda audience : il attendit inutilement 
tout le jour, tandis que Henry II se divertissait 
avec ses faucons et ses chiens *. Le lendemain , il 
revint se placer dans la chapelle du roi pendant la 
messe; et au sortir, l'abordant d'un air respec-^ 
tueux, il lui demanda la permission de passer en 
France ^ « Bien, répondit le roîj mais avant tout, il 

' Rex aliud générale edicit concilium locom designans apad Eèrthaap* ' 
tonam. ( Willclmi Glii Stcphani vita S. Thomae, p. 55 , apud hist. anglic. 
script., éd. Sparke.)— Vita B. Thomœ quadripart.., cap. 25, p. 46 et 47, 

' Fecit rex eqnos siios hospitarf in hospitiis illius. (Roger, de Hoved, 
aonal., pars poster., ap«d rer. anglic. script., p. 494, éd. Savile.) 

^ Donec hospitia sua vacaarentur ab equiS et hominibns. (Ibid. ) 

4 Quia rex eirca rivos aqnarunyet ftaenta in avibns cœlî ludens...(Wil'- 
lelmi filii Stephani vita S. Ttiomse, p. 55 i 5S , apudf hist. anglic. script., 
éd. Sparke.) 

^ Licentiftm traniffetandi... (Roger, de HoTcd., loc. supr^cit.) 
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4444 >» faudra que vous me rendiez raison de plusieurs 
» choses , et spécialement du tort que vous avez 
» fait dans votre cour à Jean^ mon maréchal *. » 

Il y avait en effet quelque temps que le Nor- 
mand Jean^ surnommé le Maréchal à cause de son 
office militaire , était venu devant la cour de jus- 
tice épiscopale de Canterbury réclamer une terre 
de l'évêché , qu'il prétendait avoir droit de tenir 
en fief héréditaire ^. Les juges du primat avaient 
rejeté sa réclamation comme mal fondée ; et alors 
le plaignant avait faussé la cour, c'est-à-dire pro- 
testé avec serment qu'elle lui déniait justice *. « J'a- 
» voue, répondit Thomas au roi, que Jean le Ma- 
» réchal s'est présenté devant ma cour ; mais loin 
» d'y recevoir injure de moi, c'est lui qui m'en a 
» fait une ; car il est venu apportant avec lui un 
» volume de chansons , et c'est sur ce Uvre qu'il a 
» juré que ma cour était fausse et déniait justice ; 
» tandis que, selon la loi du royaume, quiconque 
» veut, fausser la cour d'autrui doit jurer sur les 
» saints Evangiles *. » Le roi affecta de ne tenir 
. aucun compte de cette excuse. L'accusation de 
déni de justice portée contre l'archevêque fut 

* Ttt priùs respondebis milii de iojari| quam fecUtî Johanni marescallo 
meo in curiâ tu&. (Roger, de Hoved. anndl. , pars poster., apad rer.. 
anglic. script. , p. 494 , éd. Sa vile.) 

' Terram quandam de illo tenendam jare hereditario. (Ibid.) 

^ Cariant arcbiepiseopi....faluficaverat. (Ibid.) 

4 Ipte... attnlit in curiâ mefi quendam Toper,,* et jaraWt super illttin... 
et ipse injtiriam mibi fecit... cùm statQtnm sit in regno... ( Ibid.) 
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• * > 

poursuivie devant le grand conseil normand^^qui h 64 
le eondamna ^ et , par sa sentence , l'adjugea à la 
merci du roi^ c'est-à-dire adjugea au roi tout ce qu'il 
lui plairait de prendre sur les biens du condamné * . 
Becket fiit d'abord tente de protester contre cet 
arrêt , et de fausser jugement, comme on disait 
aloi^ ; mais la conscience de sa faiblesse le déter- 
mina à ^trer en composition avec ses juges , et il 
capitula pour une amende de 500 livres d'argent". 
Becket retourna à $a maison , le cœur attristé 
des dégoûts qu'il venait d'éprouver ; le chagrin l'y 
fit tomber malade '. Aussitôt que le roi apprjt cette 
nouvelle , il se hâta de lui envoyer la sommation 
de comparaître de nouveau dans le délai d'un jour 
devant l'assemblée de Northampton, pour y rendre 
compte des sommes d'argent et de tous les revenus 
publics dont il avait eu la gestion pendant qu'il 
était chancelier*. « Je suis faible et souffrant , ré- 
» pondit Thoijias^ux officiers royaux, et d'ailleurs 
» le roi ^sait , comme moi-même , qu'au jour où je 
» fus consacré archevêque, les barons de son échi- 
w quier et Richard de Lucy, grand justicier d'An- 

' Jadicavenint eom esseîo misericordit n^is. (Roger, de Hoved. an-- 
nal. pan poster., apnd rer. anglic. script., p. 49 A, éd. Savile.) 

' Posuit se in misericordiâ régis de qaiogentis libris, et invenlt ei inde 
fidejnssores. ( n>id. ) 

^ Propter tœdium et dolorem. (Ibid.) 

^ Statim misât ad «am et summonnlt eum per bonos sammonitore!i 
qnèd in crastino venisset. (Ibid.) 

m. 9 
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<464 » gleterre, m'ont déclaré quitte de tout compte 
» et (Je toute réclamation \ » La citation légale 
n'en demeura pas moina faite ; mais Thomaa^ né- 
gligea de s'y rendre, prétextant, sa maladie. De« 
gens de justice vinrent, à pjlusieurs reprises, con«- 
stater jusqu'à quel point il était incapable de mar- 
cher, et lui signifièrent la note des réclamations 
du roi , montant à quarante-quatre mille marcs ^. 
L'archevêque offrit de payer deux ^ mille marcs 
pour se racheter de ce procès désagréable et in- 
tenté de mauvaise foi : mais Henry II refusa toute 
espèce d'accommodement; car ce n'était pas l'ar- 
gent qui le tentait dans cette affaire. « Ou je ne 
i) serai plus roi , disait-il , ou det homme ne sera 
» plus archevêque ^. » v 

Les délais accordés par la loi étaient expirés; il 
fallait que Becket se présentât ; et , d'un autre côté, 
on l'avait averti que, s'il paraissait à la cour, ce ne 
serait pas sans danger pour sa liberté ou pour sa 
vie * . Dans cette extrémité, recueillant toute sa force 

* Rex scit quoi... in electione meâ... omnes barones scaccarii et Ri- 
cardas de Lucy, justitiarius ÀQgliœ, clama verunt me qaietum... (Roger, de 
Hoved. annal, pars poster., apud rer. anglic. script., p. 495, ed» Savile.) 

' Quadragtnta marcarum millia vel amplius... bonae suae fidèi com- 
mitsa... régi fiolvere. (Episcop. et cleri Anglis ad Âleiandrum papam 
epist., apud epist.Divi Thomas, lib. II, p. 5G4.) 

^ Regem diiisse, quod non amplius in Angtia simuletitis, ille rex, vos 
archiepiscopus. CWilIelmi filii Stephani viu S. Thomœ, p. 59, apud 
hist. anglic. script. , éd. Sparke. ) 

^ Dictum erat ei et nunciatum... quÀd, si ipse ad curiam regîs venisset 
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d-âme, il résolut de marcher et d'être ferme. Le ^^^^ 
matin du jour décisif , il célébra la messe de saint 
Etienne , premier martyr^ dont l'office commence 
par ces paroles : « Les princes se sont assis en con- 
n seil pour délibérer contre moi ^ . » Après la messe, 
il se revêtit de son habit pontifical ; et ayant pris 
sa croij d'argent des mains de celui qui la portait 
d'ordinaire , il se mit en chemin , la portant lui- 
même dans la main droite , et tenant de la gauche 
les rênes de son cheval ^. Seul et toujours tenant 
sa croix, il arriva dans la grande salle d'assemblée, 
traversa la foule , et s'assit ^ . Henry II se tenait alors 
dans uiKippartement plus secret avec ses amis par- 
ticuliers, et s'occupait à discuter dans ce conseil 
privé les moyens de se défaire de l'archevêque avec 
le moins d'éclat possible *. La nouvelle de l'appa* 
reil inattendu avec lequel il venait de faire son 
entrée troubla le i'oi et ses conseillers. L'un d'entre 
eux , Gilbert Foliot , évêque de Londres , sortit en 
hâte du petit appartement , et marchant vers la 

vel in carcerem mitteretur» vel interfîceretur. (Ro^er. de Hoved. annal, 
pars poster. , apud rer. angUc. script. , p. 494 , éd. Savile.) 

* Missam de Sançto Stéphane protomartyre cujus ofGcium taie est : 
Ettnim sederunt principes et adversum me loquehantur, (Tbid. ) — 
YVillelmi filtt Stephitm vita S. Thomœ , p. 40 9 apud hist. angtic. script., 
éd. Sparke. 

' Grocem stiatn portaba't in manu suâ dextrâ , cum sinistré Tero tenebat 
lornm equi. (Ibid.) 

^ Solus portanscrucem snam. (Ibid.) ^ 

^ Rex autem erat in secretiori thatamo cnni sois familiaribas. ( Ibid.) 
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4461 pl®^^ ^^ Thomas était assis : « Pourquoi viens^tu 
» ainsi , lui dit-il , armé de ta croix ? » Et il saisit la 
croix pour s'en emparer; mais le primat la retint 
fortement *. Varclièvéqùe d'York vint alors se 
joindre à l'ëvêque de Londres , et dit en s'adres- 
sant à Becket : « C'est porter défi au roi , notre sei- 
» gneur, que de venir en armes à sa cour ; mais le 
» roi a une épée dont la pointe est mieux affilée que 
» celle d'un bâton pastoral^. « Les autres évêques, 
témoignant moins de violence , se contentèrent de 
conseiller à Tliomas , au nom de son propre inté- 
rêt , de remettre sa dignité d'archevêque à la merci 
du roi; mais il ne les écouta point ^ 

Pendant que cette scène avait lieu dans la 
grande salle, Henry II éprouvait un vif dépit de 
voir son adversaire sous la sauve -garde de ses 
ornements pontificaux ; les évêques , qui , dans le 
premier moment , avaient peut-être consenti aux 
projets de violence formés contre leur collègue , 
se turent alors , et se gardèrent d'encourager les 
courtisans à porter la main sur l'étole et sur la 
croix. Les .conseillers du roi ne savaient plus que 
résoudre, quand l'un d'eux, prenanjla parole, dit : 

* Qui muUùm increpaVit eum quod sic croce armatus venit in caria , 
et voluit crucem à roanibus ejus eripere. ( Roger, de Hoved. annal. , pars 
poster. , apud rcr. anglic. script. , p. 494 , éd. Savile. ) 

* Diceos qnèd rex gladiam habebat acutlorem... (U>id.) 

^ Ut ipse , satisfactens volunuti régis , redderet eî archiepiscopatnq» 
suum in misericordiâ ilUns. (Ibid., p. 495.) 
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M Que ne le suspendons-nous de tous ses droits H6< 
» et privilèges par un appel au saint-père? voilà 
» le moyen de le désarmer * . » Cet avis , reçu - 
comme un ttait de lumière, plut singulièrement 
au roi, et, par son ordre^ l'évéque de Chichester, 
s'avançant vers Thomas Becket , à la tête de tous 
les autres , lui parla de la manière suivante ^ : 

« Naguère , tu étais notre archevêque; maisau- 
» joui*d'hui nous te désavouons , parce qu'après 
» avoir promis fidélité au roi , notre commun sei- 
» gneur, etjuré de maintenir ses ordonnances, tu 
» t'es efforcé de les détruire^. Nous te déclarons 
» donc traître et parjure, et disons hautement que 
» nous n'avons plus à obéir à celui quî^'est par- 
» juré, plaçant notre cause sous l'approbation de 
» notre seigneur le pape, devant qui nous te ci- 
» tons *. » 

A cette déclaration, feite avec tout l'appareil 
des formes légales et toute l'emphase de la con- 
fiance, Becket ne. jrépondit que ces seuls mots : 

* Nos, inquiunt, eum appellabimus coràm Papa... sioe remedio depone- 
tar. (Gervas. cantnar. chron., apud hist. angl. script., t. II, col. 4592 , 
éd. Selden.) 

' QusË cùm ploriAûm placèrent tegi, continuo exierunt Onanes episcopi ^ 
ad Cantaariengem , quorum unus... Gicestrensts episcopus prorumpens in 
vocem... (n>id.) 

^ Quandoque*..''noster fuîstis arciiiepiscopus , sed quia domino régi 
fidelltatem jurasti... ( Ibid.) 

* Iccirco tereom perjurii dicimos, et perjuro ttrchiepiscopô- de caetero 
obedire non habemus , nos itaque et nostra sub domini Pap» protectionc 
ponentes, te ad ipsios pr«scntiam appellamus «uper bis responsurum . (Ibid.) 
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4164 w J'entends ce que vons dités^. » La grande as- 
semblée des seigneurs s'ouvrit ensuite,- et Gil- 
bert Foliotaccusa devant elle le ci*(kvant aîThèvêque 
d'avoir célébré, en mépris du roi, une messe sa- 
carilége sous l'invocation de l'esprit malin ^ pui* 
vint la demande en reddition de côn^tes sur les 
revenus de l'office de chancelier , et la iréclamation 
de quarante-quatre mille marcs. Becket refusa de 
plaider, attestant la déclaration solennelle qui l'a- 
vait déchargé autrefois de toute responsabilité ul- 
térieure ^ Alors le roij «e levÉart, dit aux barons 
et aux prélats : « Pair la foi- que vous me devez', 
M faites-moi prompte justice de celui-ci, qui est 
» mon homme-lige, et qui, dûmtofsommé, refdsfe 
^i de répondre en ma cour* . » Les barons normiands 
allèrent aux voix, et rendirent contre Thomas 
Becket une sentence d'emprisomiement '^..Lorsque 
Robert, comte de Leicester, chargé délire Fatrêt, 
prononça ,• en langue française , les premiers mots 
de la formule consacrée, Oyez^ci le jugement rendu 
ca7i/rei;ott^.../Farchevêqtie^ l'interrompit: « Comte 

' Aadio, ipquit cantuarien^is y qase dicitis. (Gervas cantuar. chron. 
apud hist. ançl. script, , col. -1392, cd. Selden.) — Willelini filii St^ph^^ 
viu S. ThomsË, P' 44 , apud. hist. angUc. script, ed Sparke. 

' Quôd missam illam çelebraverat pep artem magi^fim et pro contempta 
reçis. ( Hoger» de Hoved.^ annal.', pars poster.| apud re^,, aoglic* script. , 
p. 494,ed. Savile.) ... 

^ Ide6 ampliùs qolo indèjplacitare. (jlbid^, p. 492|.) 

4 Citô facile mihi judicium de^illo qui homQ.meus ligtus e«t, ^t sUi^ 
jori in c^riâmeâ récusât. (Uiid.) , . .. . 

f jQ4kavertint «ma capi disnom «tin caro^rem nàK^, (Ilki4.) 
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» lui dit-il , je vous défends , au nom de Dieu tout- *^^* 
» pUissifnt, de? donner ici jugement contre moi, 
)) qui éuîs votre père spirituel^ j^en appelle au 
» souverain pontife , et vous cite par-devant lui * . » 
"Après cette sorte de contre-appel au pouvoir que 
ses adversaires avaient invoqué les premiers , Bec- 
kêt se leva et traversa lentement la ïoule ^. Un 
hiurmurë s^élévà de toutes parts ^ les Normands 
criaient : « Le faux traître , le parjure, où va-t-il? 
)> pourquoi le laissé-t-oh aller en paix? Reste ici, 
rt traitï'e, et écoute ton jugement^. » Au moment 
desôîlîr; l'ârdievêqùé 'se retourna , et regardant 
froidement aiitôui*.de lui : << Si nion ordre sacré^ 
)) dît-il, ne mérintérdîsaît, je saurais répondre par 
M les érmès à ceux qui m'appellent traître et par- 
^> jure*.')) Il monta à cheval , se rendit à la maison 
où il logè£fit , fit dresser des tables pour un grand 
tepas , et donna ordre de rassembler tous les pau- 
vres qu'on trouverait dans là ville ^. Il en vinit un 

' Prohibeo vobis ex parte omnipotenti» Dat ne faeiatis hodie de nié jn'* 
dicium. ( Roger, de Hoved. annal. , .pars poster. , apud ]:er. anglic. 8C|ript. , 
p. 495 , éd. Savile; ) 
' ^-Sharon Turtier'a histdi'y of Efiglând. , p. 220. 

^ Quo progredieris , proditor P expecta et audi judicium tunm. (Ro- 
pei^.deUoyed., Ipc. ^\l|M^.Git.) 

4 Ipse yero sic «e vertens ^taustero vuUa respid€nAre8pendit quod nisi 
ordo sacerdotalis obstaret, in ^rmis bellicis a parjurio et prodilione se 
contra ipsos deC^nder^t ( G^riiras. qantuftr. chroD. apud hmU ftDgl« soript. , 
t,I|, col. ^593, ^. S«ldça.) , .. 

^ Omnes pauperes quicumque inventi faerint. ( Roger de Hoved. , loe. 
snpr, ci^)., ■...■-. , ■• . •• 
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nC4 grand nombre qu'il fit manger ^t boire. Il soupa 
avec eux , et , dans la nuit même , gendî^nt que le 
roi et les chefc normands prolongeaient leur repas 
du soir, il quitta Northampton, accompagné de 
deux frères de l'ordre de Cîteaux , l'un Anglais de 
race, appelé Skaiman, et l'autre d'origine fran- 
çaise , appelé Robert de Cauue * . Il atteignit, après 
trois jours de marche , les marais du comté de 
Lincoln, et s'y cacha dans la cabane d'un ermite. 
De là , sous un déguisement complet , et sous le 
faux nom de Dereman , dont la tournure saxonne 
était une garantie d'obscurité, il gagna Ganter- 
bury , puis la côte voisine de Sandwich ^. Qn était 
à la fin de novembre , époque où le passage du dé- 
troit devient périlleux. L'archevêque monta sux: un 
petit bateau pour écarter tout soupçon, et, à tra- 
vers beaucoup de risques , navigua jusqu'au port 
de Gra vélines. Il se rendit ensuite à pied et en mau- 
vais équipage au monastère de Saint-Bertin , dans 

uu la viU e de Saint-Omer ^ . 

A la nouvelle de sa fuite , un édit royal fut pu- 
blié dans toutes les provinces du roi d'Angleterre 

* Ipse vcro cuni ilHs et gente sua cœnavit. .. Bùtn rex etalii cœnarent... 
(Roger, de Hoved. , annal., pars poster., apud rer. aoglic. script., p. 493, 
éd. Sayile.) • 

^ nabitum suum matavit et inutato nomine fecit se appellari Dereman, 
et ita àpaucis cognitos per ignotas vias et semitas ad mare properavit. 
(Ibtd.) 

^ Nocte in scapha intravU in marc. (Vita B. Thomae quadripart.» 
lib. II, cap. 5. p. 64.) 
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sur le» deux rives de FOcéan. Aux termes de cet **^* 
édit, tous les parents de Thomas Becket en ligne 4465 
ascendante et descendante , jusqu'aux vieillards , 
aux femmes enceintes et aux enfants en bas-àge , 
étaient condamnés au bannissement \ Tous les 
biens de l'archevêque et de ses adhérents , ou pré- 
tendus tels , furent séquestrés entre les mains du 
roi, qui en fit des présents à ceux dont il avait 
éprouvé le^zèle dans cette affaire ^. Jean, évêque de 
Poitiers , suspect d'amitié pour le primat et de par- 
tialité pour sa cause, reçut du poison d'une main 
inconnue, et n'échappa à la mort que par hasard •. 
Des lettres royales, où Henry II appelait Thomas 
son adversaire ^ et défendaif de prêter aucun se- 
cours ni conseil à lui ou aux siens, furent en- 
voyées dans tous les diocèses d'Angleterre*. D'au- 
tres lettres , adressées au comte de Flandre et à 
tous les hauts barons de ce pays , les invitaient à se 
saisir de Thomas , ci-devant archevêque, traître au roi 

' Omnes bomines et fceminas , qQOscnmque iovenirc potuit de cogna- ^ 

tione bcati ^homs CaotuariensU, pueros etiam in canis va^^ientesetadhac 
ad ubera matrum pendentes. (Roger, de Hovcd. annal., pars poster. , 
apod rer. anglic. script. , p. 500 , éd. Savile.) — Muliercs in paerperio 
decabantes. (GervaS. cantuar. act. pontif. cantuar., apad hist. angl. 
script. , t. II , col. 467^ , ed..Se1den.) 

' Epist. Joann. Saresber. ad Joann. Pictav. episc, apnd script, rer. 
gallic. et francic. , t. XVI , p. 524 . 

' Ibid. , p. 524 et 523. 

* I^ec habeant aliquod aaulium vel coosUiom a te. ( Litters Hcnrici 
rogis, apud divi Thoms cpist., lib. I , p. 26.) 
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<<w d'Angleterre, et fugitif à mauvais dessein \ Enfin 
i*65 Fe'véque'de Londres, Gilbert Pdlîot, et Giiil- 
fefume, comte d'AjPundel, se rendirent auprès du 
roi de France, Louis VII, à son palais de Com- 
piègne, et lai' remii'ent des dépêches scellées du 
grand sceau d'Angleterre et conçues dans les ter^ 

me^8tiîvants : •' . 

« A son seigneur et ami Louis ^ roi des Français^ 
» Henry, roi d'Angleterre, duc de Normandie, 
» duc d'Aquitaine , et comte d'Anjou. • / . 
» Sachez que Thomas , ci-devant archevêque de 
n Canterbmy, après nn jugement public, rendu en 
Si rtia cour par l'assemblée pléntère des barons de 
» mon royaume, a été convaincu de fraude, de 
T) parjure et de trahison envers moi *, qu*ensuite 
)) il a f di de mon royaume comme un- trsStre et à 
)) mauvaise intention *. Je vous prie donc instam-^ 
h ment de ne point permettre que cet homme 
» chargé de crimes, ou qui que ce soit de ses ad* 
ft hérents, séjourne sur vos terres, ni qu'aucun 
» des vôtres prête à mon plus grand ennemi se- 
» cours, appui ou conseil *; car je proteste que vos 

, . ty . , ... • . . , , . ' 

, / Thqmam quondam Gantuariensem archiepiscopum... (Vita B. Thomie 
quadripart. , lib. II , cap. 5, p. 67.) , 

* Ut iniquus et proditor meus et perjurus publicé judicatus est, (Epist. 
Ç^qriçi ^Pgli'® reois ad LudoyicaïUi apud script, rer. gallic. etirancîc. , 
t. XVI, p. 407.) 

^ Inique discessit. (Ibid.) 
.,^,.J!^9 bpfQlpem ta^tçr^i^i^ 8ce)grum et proditionum iafameip, in regno 
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» ennemis ou ceux de votre royaume n'en rece- ^\^^ 
ir vraiènt aucun de ma part ni de celle dé ines ï<65 
» gens*: J -attends de vous que vdus m'assistiez dans 
» la vengeance de mon honneur , et dans la pitni- 
y* Hon de mon entnenii, comme vous aimeriez que 
» je fisse moi-même pomvvouS, s'il en était be- 
w soin ^" » " ' » 1 ' '' 

De son asile , à Saint-Bertin , Thomas attendit 
l'effet des lettres dé Henry II au roi de France et 
au comte de Flandre , pour savoir de qiiel Côté il 
pourrait se tourner sans péril. << Les dangers sont 
^ liotabreux, le Wi a les mains loiigùes » (lui écri- 
vait celui de ses amis iqu'il avait chargé d'essayer 
le tert^ain auprès du roi Louis VII et de là coiir 
papale alors établie à Sens ^). « Je ne 'suis point eii- 
» core descendu à l'Église romaine /disait lé mêriié 
» correspoiidant, iie voyant pas ce que j'y pour- 
n Tais obtenir : ils feront beaucoup contre vous et 
j^'peu de chose pour vous *. Il leur viendra dès 
whomlneè' puissants, rîches, semant à pleines 
v> rtiaîHé rarg^ent'doîit Roïné à toujours fait grancl 

vestro... occ,à vpbis, yel'À y^strU «liqqod eq^iUi»in.volauKilh»i uatui 
inimicus in^iu.., perçipifit., ( Epi$t. Bjenrict Aiig<iaB.regM,ad.LuidoviciiJii.i 
apud script, rer. pallie, et franciQ. » U XVI > p. '<07.) 

' Quja inimicU v^^ris. ., nec à mp , D/eq i tei;r4.JB)Q$— (Ibid.) , . 

* Sicut yelletis quod vobis facerem, si opus esset.. (Ibid>.) . ^ 

^,^pi?t. Joaqn^ gfa^^^qr ad Xbflmam apnd script,. rer< ea)lici et.fraii> 
çic.,t.XVI,p,i|)7. .,...., 

^ Gpntrà vos ^ fnpiant n^ult^ , , Jf^^ç^ prp voJbijs, ( Xhld . ) 
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4 465 n cas; et uous , pauvres et sans appui, quel compte 
» les Romains tiendront-Us de nous ^ ? Yous me 
» mandez de leur offînr deux cents marcs ; mais la 
» partie adverse leur en proposera quatre cents; 
» et je réponds que par amour pour le roi^ et par 
» respect pour ses ambassadeurs , ils aimeront 
» mieux prendre le plus qu'attendre le moins*. )> 
Le roi de France fit , dès le premier abord ^ un ac- 
cueil favorable au messager de Tbomas Becket, et^ 
après avoir tenu conseil avec ses barons, il oc- 
troya à Tarchevéque et à ses compagnons d'exil 
paix et sécurité dans son royaume, ajoutant gra- 
cieusement que c'était un des anciens fleurons de 
la couronne de France que la protection accordée 
aux exilés contre leurs persécuteurs ^. 

Quant au pape, qui n'avait point alors d'intérêt 
à contrarier le roi d'Angleterre, il bésita deux jours 
entiers à recevoir ceux qui se rendirent à Sens de 
la part de l'archevêque; et quand ils lui deman- 
dèrent pour Thomas une lettre d'invitation à sa 

* Ventent enim magni vîri di vîtes in effutione pecuniœ quam nunquàm 
Roma contempgit... Nos humiles, inopes, immaniti... (Epist. Joann. Sa- 
resber. adThomam, apud script, rer. gallic. et francic , t. XVI, p. 507. ) 

* Scribitis ut... promittamas ducentas marcas... Eg0 respondeo pro 
Romanis, quôd pro amore domini régis.,, mal lent plus recipere quim 
sperare minus. ( Ibid.) 

' Hoc 4c pristinâ dignitate diadematis regum Fraocorum fore, ut exnles, 
et prsBsertim persons ecclesiastics regum et regni securltate et pace per- 
fraantur et a persecntorum injuria delendantur. (Vita»B. Thomae qua- 
dripai t. , lib. II , cap. 7 , p. 7< .) 
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cour , il la refusa positivement * . Mais , à l'aide du < < 6^ 
libre asile que lui accordait le roi de France , 
Becket vint à la cour papale sans être invité. H fut 
reçu avec froideur par les cardinaux ^, dont la plu- 
part alors le traitaient de brouillon et disaient qu'il 
feUait réprimer son caractère entreprenant. Il ex- 
posa devant eux l'origine et toute l'histoire de son 
différend avec Henry II. « Je ne me pique pas de 
» grande sagesse , leur disait-il ; mais je ne serais 
» pas si fou que de tenir tête à un roi pour des 
» riens. Car sachez que si j'eusse voulu faire sa vo 
» lonté en toutes choses , il n'y aurait pas mainte- 
» nant dans son royaume de pouvoir égal au 
» mien'. » Sans prendre dans la querelle aucun 
parti décidé , le pape donna au fugitif la permission 
de recevoir du roi de France des secours en argent 
et en vivres *. Il lui permit en outre d'excommu- 
nier tous ceux qui avaient saisi et qui retenaient 
des biens de son église, à l'exception du roi qui 
leur en avait fait présent^. Enfin il lui demanda 

' Nuncii ftd Thômam epist. , apad divi Thoms epist. , Mb, I , p. 53 
et 54. 

* Tepidè quidem exceptas à vardioalibtu (Vita B. Thomœ quadripart. , 
lib.II,cap.4I,p.TT.) 

^ Si vellemiu niae per omnia placera volontati, in «uâ potesute vel 
regno non esset qnis... (Aid.) 

4 Epist. Hervei clerici ad Thoinam, apud script, rer. gallic. et francic, 
t. XVI, p. 240.) 

' Ibid.,p.944. 
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de réciter en détail les articles de GlareudoUy^que 
le pape Alexandre lui-même ,. à la sollicitation, du 
roi Henry, avait approuves , à ce qu'il paraît , sans 
le« bien connaître. Alexandre jugea cette fois les 
seize articles grandement contraires à l'honneur de 
Dieu et de la sainte Église. Il les traita d'usurpa* 
tions tyranniques, et reprocha durement à Becket 
l'adhésion passagère qu'il y avait autrefois donnéç 
d'après l'injonction formelle d'un légat pontifical \, 
Le pape n'excepta de cette réprobation que six ar- 
ticles , parmi lesquels se trouvait celui qui enlevait 
aux serfs le droit d'être affranchis en devenant pyè: 
très, et il prononça solennellement anatbème contre 
les partisans des dix autres *. 

L'archevêque disserta ensuite sur les antiques 
libertés de l'église de Canterbury , à la cause des- 
quelles il assura qu'il voulait se dévouer; et, s'ac- 
cusant d'avoir été intrus dans son siège par la pui^ 
sance royale, au ^mépris de ces mêmes libertés, il 
se démit entre les mains du pape de sa dignité 
épiscopale\ Le pape l'en revêtit de nouveau en 

' arguons eam et darè increpans. ( Vita B. Thomœ quadrijiarC. , lib. Il» 
cap. 4< ,p. 78.) 

' Dimnavit illos in perpétuent et anathematisavit omnes qui eas tene* 
rent. (Roger, de Hoved. annal., pars poster., apud rer. anglic. script.» 
* p. 49.6 , éd. Savile.) 

^ Âscendit in ovilc Cbristi, sed non per ipsam ostium, velnt qoem non 
canonica vocavit electio , sed terror publicse potestatis iatrasit. ( Vitt B. 
Thomae quadripart. , lib. II, cap. 42, p. 79.) 
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prononçant see paroles ; « Maintenant allez ^p- ues 
» prendre dans la pauvreté à être le consolateur uu 
» de^ pauvres*. » Thomas Becketfut recommandé 
au supérieur de l'abbaye de Pontigny , sur les con- 
fins de la Bourgogne et de la Champagne , pour 
vivre dans ce couvent comme simple moine^ Il se 
soumit à tout, prit l'habit des religieux de Clr 
teaux , et commença à suivre , dans toute sa ri* 
gueur , la discîpHne de la vie monastique ^. 

Sans sa retraite de Pontigny, Thomas écrivit 
beaucoup et reçut beaucoup de lettres. Il en reçut 
des évêques d'Angleterre et de tout le corps du 
clergé anglo-normand , qui étaient pleines d'amer- 
tume et d'ironie. « La renommée nous a porté la 
» nouvelle que , renonçant désormais à machiner 
» des complots contre votre seigneur et roi , vous 
» supportiez humblement la pauvreté à laquelle 
» vous vous êtes réduit , et que vous rachetiez votre 
» vie passée par l'étude et les a^jstinences^. Nous 
» vous en félicitons, et vous conseillons de persé- 
» vérer dans cette Bonne voie. » La même lettre 

^ Ut... discas... esse pauperam consolator docente religionis inatre 
ipsâ paupertate. (Vita B. Thoms qnadripart. , lib. It, cap. 42, p. SO.) 

' Non quidem splendidé sed slmplicitet* nt decct eiulem et Christi athle- 

tam (Gervas. cantuar. chron., apad hist. angl. script. » col. -fSOSt 

edSelderi.) 

^ Fama dîvalgante pervenit vos in transmarin is... in dominum... tegem 
nnlla nHichinttione insurgere , sed sponte susceptum panpertatitf onns cum 
modestiâ sustinere. (Gieri Àngliœ ad Thomam epist., apud divi Thomai 
eput.,lib.I,p. 489.) 
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4465 lui reprochait, eu termes humiliants, la bassesse 

4466 de sa naissance et son ingratitude envers le roi, 
qui , du rang de Saxon et d%omme de rien , l'avait 
élevéjusqu'à lui-même \ Tels étaient sur le compte 
de Becket les propos des êvêques et des seigneurs 
d'Angleterre. Us s'emportaient contre ce qu'ils ap- 
pelaient l'insolence du parvenu *; mais , dans les 
rangs inférieurs, soit des clercs , soit des laïcs , on 
l'aimait, on le plaignait, et l'on faisait, quoique 
en silence, dit un contemporain, des vœux ar- 
dents pour qu'il réussît à tout ce qu'il entrepren- 
drait ' . En général il avait pour adhérents tous ceux 
qui étaient en hostilité avec le gouvernement an- 
glo-normand , soit comme sujets par conquête , 
soit comme ennemis politiques. Un des hommes 
qui s'exposèrent le plus courageusement à la per- 
sécution , pour le suivre , était un Gallois nommé 
Cuelin*. Un Saxon de naissance fut mis en prison 

♦ 

* Cleri Angliae ftdThom^m epUt.; tpud divi Thomœepist., lifr. I, p. 4 S9. 
' Arbitrantur aliqai... ipiod nescit ôpasvestrum de snperbiâ, non de 

virtQtig procedere veritate. (Epist. Arnulphi Lexoviensis epiic, apud 
Acheri apicil.» t. III, p. 542 et 545.) — Quorum ope niU , quorum 
manire consilio^ quorum falciri sufTragio debuistis a vobis > velat facto 
agmine, disceggerunt. (Ibid. , p. 54 5.) 

Qui in inferioribus snnt gradibug congtituti, personam vestram sin- 
cerœ caritatig brachifg amplexantur , altig , ged in gilentio , gagpîriîs implo- 
rantes ut sponsus ecclegiae ad gloriam gui nominis felici ¥Ota vegtm eecnn- 
det éventa. ( Ibid. , p. 54 4. ) 

* Script, rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 205, in^ota a ad cale. 
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et il y resta longtemps à cause de lui ' ; et le poison * < «5 
donné à Févêque de Poitiers semble prouver qu'on < «66 
redoutait ses partisans dans les provinces de la 
Gaule méridionale^ qui obéissaient avec peine à un 
roi de race étrangère ; il avait aussi des amis zélés 
en Basse-Bretagne; mais il ne parait point qu'il ait 
eu de bien chauds partisans en Normandie^ où 
l'obéissance au roi Henry était regardée comme 
un devoir national. Quant au roi de France , il fa- 
vorisait l'antagoniste de Henry II par des motife 
d'une nature moins élevée, sans affection réelle, 
et simplement pour susciter quelques embarras à 
son rival politique. 

Dans l'année ii 66 ^ Heiury H passa d'Angleterre 4 4 66 
en Normandie, et à la nouvelle de son débarque- 
ment, Thomas sortit du couvent de Pontigny et 
se rendit à Yezelay, près d'Auxerre. Là, en pré- 
sence du peuple assemblé dans la principale éghse, 
le jour de l'Ascension , il monta en chaire , et , 
avec le plus grand appareil , au son des cloches et 
à la lueur des cierges , il prononça l'arrêt d'excom- 
munication contre les défenseurs des constitutions 
de Clarendon, les détenteurs des biens séquestrés 
de l'église de Canterbury , et ceux qui tenaient des 
clercs ou des laïques emprisonnés pour sa cause*. 

* Epist. E. Thomae ftd Alexandrura pap«m , apad script, rer. gftUic. et 
francie. , t. XVI , p. 267. 

* GandelU excommunicavit accensis. (Math. Paris., 1. 1, p. 405.) — 

m. io 
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4466 Becket prononça en outre nominativement la 
même sentence contre les Normands Richard de 
Lucy, Jocelin Bailleul , Alain de Neuilly, Renouf 
de Broc, Hugues de Saint-Clair, et Thomas , fils de 
Bernard *, courtisans et fevoris du roi. Le roi était 
alors à Chinon , ville de son comté d'Anjou, et, à 
la nouvelle de ce signe de vie donné par son ad- 
versaire , un accès de fureur violente s'empara Su- 
bitement de lui; il s'écria, tout hors de sens, qu'on 
voulait lui tuer le corps et l'âme, qu'il était assez 
malheureux pour n'avoir autour de lui que des 
traîtres, dont pas un ne songeait à le délivrer des 
vexations d'un seul homme ^. Il ôta son chaperon 
et le jeta par terre, déboucla son baudrier, quitta 
ses habits, arracha l'étoffe de soie qui couvrait 
son lit , et s'y roula devant tous les chefs , mordant 
le matelas et en arrachant avec ses dents la lainô 
et le crin ^. 

Revenu un peu à lui-même , il dicta une lettre 
pour le pape , lui reprochant de protéger les traî- 

Epist. B. Thonue ad episcopos proviÂctft Gantiae» apud script, ter. gallie. 
et francic. , t. XVI, p. 248. 

' ibid. 

' £i corpas et animam pariter auferret... quèd •mnes profitons eranl» 
qui eum... ab unius homiais iiifestatione nolebant expedire. (Epi«t« Joann. 
Saresber. ad Bartholomeum exonieasém episc. , ibid., p. S49.) 

^ Pileam de capite projecit , balteum discinxit, paliium et vestes... Ion- 
giùs abjecit , stratum sericum quod erat suprà lectom mana propria ra^ 
movit, et... cœpit straminis masticare festucas. (Anonyml ad Thoroim 
epist., apud script, rer. gallic. et francic. , t. XVI, p. 257.) 
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tf eé *, et envoya au clergé de la province de Kent 
Tordre d'écrire, de son côté, au souverain pontife, 
qu'on tenait pour nulles les sentences d'excommu- 
nication lancées par Tarchevêque ^. Le pape ré- 
pondit au roi , en le priant de ne communiquer 
ses lettres à âme qui vive , qu'il était prêt à lui 
donner pleine satisfaction , et qu'il lui députait 
deux légats extraordinaires avec pouvoir d'absoudre 
toutes les personnes excommuniées *. En effet, il 
envoya en Normandie, sous ce titre et avec cette 
puissance, Guillaume et Othon, prêtres-cardi- 
ûaux , le premier ouvertement vendu au roi , et le 
second mal disposé pour l'archevêque *. Pendant 
que ces deux ambassadeurs traversaient la France, 
publiant sur leur route qu'ils allaient contenter îè 
roi d'Angleterre et confondre son ennemi '^j le pape, 
de retour, mandait à Thomas d'avoir toute con- 
fiance en eux, et le priait, en récompense de l'at- 
tention qu'il avait mise à les choisir favorablement 
pour sa cause , de s'employer auprès du comte de 

. ' Anonymi ad Tbomara epbt. , «padi tcript. rer. galUc. et fnncie. i 
t. XVI , p. 2S6. 

' niiA.,p.a65. 

' Litteras ret6 saM niiUi mortàliiiiii revelet. (Sadimafiiim «pist« 
Aletuidri ptpœ ad Heiiricam, iBid., p. 279.) 

^ Epist. Joann. Saresber. , ibid., p. 578. — ViU B. Thom» quadri^ 
pitt., tib. II, cap. 98, p. 90. 

' In damnttin et confusionem domini Gantuariensis... ad faciendam vo« 
lantatemreçis. (Ibid. , p. 94 .) 
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H66 Flandre à obtenir quelques aumônes pour FEglise 



romaine *. 



4167 Mais Farchevêque fut averti du peu de foi que 
méritaient ces assurances, et se plaignit amèrement 
dans une lettre adressée au pape lui-même, de la 
fausseté dont on usait à son égard. « Il y a des 
» gens , disait-il , qui prétendent qu'à dessein vous 
» avez prolongé pendant un an mon exil et celui 
» de mes compagnons d'infortune , pour faire , à 
» nos dépens, un meilleur traité avec le roi ^. J'hé- 
» site à le croire , mais me donner pour juges des 
)) hommes tels que vos deux légats , n'est-ce pas 
» vraiment m'administrer le calice de passion et de 
» mort '? » Dans son indignation, Thomas en- 
voyait à la cour papale des dépêches où il ne mé- 
nageait pas le roi , l'appelant tyran plein de ma- 
lice ; ces lettres furent livrées ou peut-être vendues 
à Henry II par la chancellerie romaine *. Avant 
d'entrer, selon leur mission , en conférence avec 

* Ut à cofhite Flandriœ aliqaam pro ecclesift romanâ eleemosynam... 
(Sammariam epist. Alexandri III papsad Thomam, apud script, rer. 
gallic. et francic, t. XVI^ p. 279.) — In jàm dictos cardinales potes ora- 
ninè confidere. (Ibid. , p. 27S. ] 

* Qaèd exilium nostmm proloogastis in annum, ut vobis Ânglorum rex 
confœderetnr intérim. (Epist. Joann. Saresber., ibid., p. 553.) 

^ Nihil aliad est qaam nobis ministrassc calicem passionif et mortîs. 
(Ibid.) 

^ In literis vestris quas domino paps direxistis qoas mode régi repor- 
unty regem malitiosam tyrannum nominastis. (Epist. Joann. Pictav. 
episc. ad Thomam , ibid., p. 282.) 
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le roi , les légats invitèrent l'archevêque à une en- 
trevue particulière ; il s'y rendit , plein de défiance 
et d'un mépris qu'il cachait mal. Les Romains ne 
l'entretinrent que de la grandeur et de la puis- 
sance du roi Henry, du bas état dont le roi l'avait 
tiré, et du péril qu'il y avait pour lui à braver 
un homme si puissant et si aimé de la sainte Eglise * . 
Arrivés en Normandie, les envoyés pontificaux 
trouvèrent Henry II entouré de seigneurs et de 
prélats anglo-normands. La discussion s'ouvrit sur 
les causes de la querelle avec le primat, et Gilbert 
FoKot, évêque de Londres, prit la parole pour 
exposer les faits; il dit. que tout le différend pro- 
venait d'une somme de quarante-quatre mille 
marcs , dont l'archevêque s'obstinait à ne vouloir 
rendre aucim compte , prétendant que sa consé- 
cration ecclésiastique l'avait exempté de toute 
dette , comme le baptême exempte de tout péché ^. 
Foliot joignit à ces jeux d'esprit d'autres railleries 
sur l'es excommunications prononcées par Becket, 
di8a^t qu'on ne les recevait point en' Angleta:re 
par pure économie de chevaux et d'hommes, at- 

* Adjicientca mnlta de magnitadine principis , et poteotiâ, de amore 
et honore quem ecclesiae romans exhibait , de (amiliaritate et gratiâ et 
beneficiis qns in nos exerçait. ( Epist. B. Thomœ ad Alexandram III 
papam , apnd script, rer. gallic. et francic.^ t. XVI , p. 297.) 

* Et ibi derisit voa Londoniensis (episcopos ) , dicens vos credcrc qudd , 
sicQt in baptisino reraittantur peccata, iti in promoiione relaxantur dé- 
bita. ( Ânonymt ad Thomam epist. , ibid. ^ p. 501 . ) 
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Mil teodu qu'elles étaient $i nombreuseë que quara^te^ 
courriers ne suffiraient pas à les distribuer toutes ^ . 
Au moment de la séparation , Henry pria humble- 
ment les cardinaux d'intercéder pour lui auprès 
4u pape , afin qu'il le délivrât du tourment que lui 
causait un seul homme ^. En prononçant ces mots,^ 
Içs larmes lui vinrent aux yeux; et celui des deux 
cardinaux qui était vendu au roi pleura comme 
par sympathie; Fautre eut peine à s'empêcher de 



rire •• 



4 tes Quand le pape Ale3(andre^ réconcilié avec tous 
les Romains par la mort de son compétiteur Vie* 
tor, fut de retour en Italie, il envoya, de Rome, 
^ Henry H des lettres dans lesquelles il annonçait 
que décidément Thomas serait suspendu de toute 
autorité comme archevêque, Jusqu'au jour de sa 
rentrée en grâce avec le roi ^. Â peu près dans le 
même temps , un congrès diplomatique se tint à la 
Ferté-Bernard , en Vendômois , entre les rois d'An- 
^eterre et de France. Le premier y montra pubU^* 
quément les lettres du pape , en disant d'un air 

' Et buic officio non sufBcere ei quftdrftginta cursores. ( Ânonymi ad 
Thomamepist., apad script, rer. gallic. et francic. , t. XVI^ p. 504 .) 

* Cum maltâ hnmflitate... utliberaret eum i Yobis omninè. (n>id., 
p. 808.) 

' Et incontinenti coram cardinalibus et aliiâ lacrymatus est, et dominus 
'Wilhelmns cardiaaiN ▼ism est lacrymari ; dominus Otto Tix i cachinno 
se potuit abstinere. (Ibid.) 

4 Epbt. Alexandri III paps ad Henricum» ibid. » p. 342. 



joyeux : et Grâce au ciel , voilà notre Hercule sau$ 4iM 
» ma$rae ^ H ae peut plus rien désormais contre 
» mm ni contre mes évéques, et ses grandes me- 
>i naces ne sont que risibles ; car je tiens dans ma 
n bourse le pape et tous ses cardinaux ^. » Cette 
confiance dans le succès de ses intrigues donna an 
rpi d'Angleterre une nouvelle ardeur de persécu- 
tion contre son antagoniste ; et , peu après , le cha- 
pitre général de Oteaux, de qui dépendait Fab- 
baye de Pontigny, reçut une dépêche où Henry II 
signifiait aux prieurs de Tordre que, s'ils tenaient 
à leurs possessions en Angleterre^ en INonnandie^ 
en Anjou et en Aquitaine , ils cessassent de garder 
chez eux son ennemi ^. 

A la réception de cette lettre^ il y eut grande 
alarme dans le chapitre de Cîteaux. Le supérieur 
se mit en route vers Pontigny, avec un évéque et 
plusieurs abbés de Tordre. Us vinrent trouvai 
Thomas Becket , et lui dirent d'un ton doux , mais 
significatif ^ : « A Dieu ne plaise que, sur de pareilles 

' Ovans quodHerculi clavam detraxîsaet. (Script, rer. gallic. et francic.^ 
t. XVI, p. 542, in nota b ad cale, pag. ) 

^ Qnia nonc dominum Papam et omnes cardinales habet in bnrsâ sua. 
(Cpist. Jo«nn. Saveaber. ad magistram Lombardnm» ibid.> p. $93.) 

^ Si ulteriùs adversarinni suom apud se retinerent. ( Vita B. Tborae 
qnadripart. , lib. II » cap. 4 7 , p. S5. ) — Tbom» ad Aleiandram papam 
et Alexandri ad universos cisterciensis ordinis fratres epist. , apud saipt. 
rcr. gallic. et firancic. , t. XVI, p. 267 et 26S. — Gervas. cantoar. cbron., 
apiid hist. angl. script. , t« II , col. 4 400 , éd. Selden. 

* Et venerunt festinantcs nomine capituli. ( Ibid. ) 
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4 468 'i> injonctions, le chapitre vous congédie; mais c'est 
» un avertissement que nous venons vous donner, 
» afin que vous-même, dans votre prudence, jugiez 
» de ce qu'il y a à faire * . » Thomas répondit sans 
hésiter qu'il allait tout disposer pour son départ. 
n quitta le monastère de Pontigny au mois de 
novembre ^^68, après deux années de séjour, et 
écrivit alors au roi de France pour lui denîander 
un autre asile. En recevant sa lettre , le roi s'écria : 
« O religion ! religion ! qu'es-tu devenue? |Voilà 
» que ceux qui se disent morts pour le siècle ban- 
» nissent , en vue des choses du siècle , l'exilé pour 
» la cause de Dieu * ! » Il recueillit l'archevêque sur 
ses terres ; mais ce fut évidemment par politique 
qu'il se montra , dans cette occasion , plus humain 
que les moines de Oteaux. 

4 «6» Environ une année après , il y eut un retour de 
bonne intelligence entre les rois de France et 
d'Angleterre; un rendez-vous fut assigné de part 
et d'autre , à Montmirail, en Perche, pour conve- 
nir des termes de la trêve; car, depuis que les 
Normands régnaient en Angleterre, il n'y avait 

* Gapitalum propter mandatom taie nec fagat , nec expelUt te nec li- 
eeotUt, sed tibi et pradenti tuo consiiio hoc significat, ut... videas et 
attendas quid agendom. ( Genras. cantuar. chrcm. , apud bist. angl. 
script. , t. II , eol. 4 404 , éd. Seiden. ) 

' O religio » ô religio , ubî es ? Eccè eaim «jnos credebamoa sccolo mor- 
tttos... Dei causa exulantera ejicientes à se. (Vita B. Tbomae quadrSpart. » 
lib. II,cap. 47, p. 85.) 
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plus de longues paix entre les deux pays \ Il se 4469 
tenait cependant de fréquentes assemblées dans 
les villes ou près des villes frontières de la Nor- 
mandie^ du Maine ou de l'Anjou; et les intérêts 
opposés s'y discutaient avec d'autant plus de faci- 
lité que les rois et les seigneurs de France et d'An- 
gleterre parlaient exactement la même langue. 
Les premiers amenèrent avec eux Thomas Becket 
au congrès de Montmirail. Usant de l'empire que 
leur donnait sur lui l'état de dépendance où il se 
trouvait à leur égard , ils l'avaient déterminé à 
venir feire, sous leur patronage^ acte de soumis- 
sion envers le roi d'Angleterre , pour se recon- 
cilier avec lui ^; et l'archevêque avait cédé à ces 
instances intéressées , par ennui de sa vie errante 
et de l'humiliation qu'il éprouvait à manger le 
pain des étrangers *. 

Dès que les deux antagonistes frurent en pré- 
sence l'un de l'autre, Thomas, dépouillant scm 
ancienne fierté, mit un genou en terre, et dit au 
roi : « Seigneur, tout le différend qui, jusqu'à ce 
» jour , a existé entre nous, je le remets ici à votre 



' Simonia et Invelbcrti priorum eptst. ad Aleiandrani UI papam, aj^od 
script, rcr. gallic. et francic. , t. XVÏ, p. 555. 

* Ut se coràm rege humiliaret et rigorem ejiis humilitate precam et se- 
dulitate obsequii studeret emoliÎTe. (Ibid.) 

^ Arctatus rcgis.vonsilio et omnium archiepiscoporam, episcoporum 
et baronum acquievit. (Ibid.) 
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1419 )> jugement, comme souverain arbitre eu tout 
» point sauf l'honneur de Dieu * . » Mais au moment 
où cette restriction fatale sortit de la bouche de 
Tarchevéque y le roi , ne comptant pour rien ni sa 
démarche ni sa posture suppliante y Faccabla d'un 
torrent d'injures, l'appela orgueilleux, ingrat, 
mauvais cœur ; et se tournant vers le roi de France : 
« Savez-vouSj» dit-il, ce qui m'arriverait, si jepa»- 
>> sais sur cette réserve? il prétendrait que tout ce 
u qui me plaît et ne lui plait pas est contraire à 
» l'honneur de Dieu; et, au moyen de ces deux 
M seuls mou, il m'enlèverait tous mes droits^. Mais 
» je veux lui faire une concession *. Certes, il y a 
» eu avant moi en Angleterre des rois moins puî^ 
n sants que moi, et sans nul doute aussi U y a eu 
» dans le siège de Ganterbury des archevêques 
» plus saints que lui; qu'il agisse seulement avec 
» moi comme le plus saint de ses prédécesseurs en 
» a usé avec le moindre des miens , et je me tien-*- 
» drai satisfait*. » 
A cette pi^oposition évidemment ironique , et 

* Tuo committo arbitrio , salvo honore Dei. ( Vita B. Thonue <piadri- 
part. , lib. Il , cap. 25 , p. 95.) 

' Rex... muUis ipsum contumeUis afficiens... et ait régi Franciœ... 
quidquid isti displïcuerit dicet honori Dei esse cootrarium , et sic siu et 
mea onmiasibi viodicabit. (Ibid.) 

^ Haec illi offero. (Ibid.) 

* Qaod jgitur antecessorum suorum major et sai^ctior fecit antecesso- 
rum meoram minimo , hoc mihi faciat , et quiesco. ( Ibid. ) 
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qui renfermait pour le moina autant de regtrictÎQQ iio 
mentale de la part du roi que Thomas en avait 
pu mettre dans la clause sauf t honneur de Dieu, l'as- 
semblée tout entière, Français et P^ormands, 
s'écria que c'était bien assez, que le roi s'humiliait 
assez*; et comme l'archevêque restait silendeui:, 
le roi de France à son tour lui dit : « Hé bien! 
» qu'attendez-vous? voilà la paix, la voilà entre 
» vos mains ^. » L'archevêque répondit avec calme 
qu'il ne pouvait en conscience £aire de paix , se li* 
vrer lui-même, et aliéner sa liberté d'agir^ que 
sauf l'honneur de Dieu. À ces mots tous les assistants 
des deux nations l'accusèrent à qui mieux mieux 
d'orgueil démesuré, d'outrecuidance, comme on 
parlait alors'. Un des barons français s'écria tout 
haut que celui qui résistait aux conseils et à la vo^ 
lonté unanime des seigneurs de deux royaumes ne 
méritait plus d'asile^. Les rois remontèrent à che- 
val sans saluer l'archevêque, qui se retira fort 
abattu^. Personne, au nom du roi de France, ne 
loi ofèdt plus ni gîte ni pain , et dans son voyage 

* Acclamabatnr nndiqae : Satù rex se hamiliat. ( Vita B. Thomae (][aa- 
dripart. , lib. II, cap. 25 , p. 96.) 

* Qaîd dttbitas ? eccé pax prac foril>a«. (Ibid. ) 

Insurrexemiit itaqne magnâtes atriusque regnt in eum , impugnantes 

arrogantiam archiepiscopi impedimentum pacis. (Ibid.) 

^ Qaia archiepiscopns utriosqae regni consilio et volantati resistit. (Ibid.) 
' Et reges qaidem festinatissimi in equis... recesserunt nec salutantes. 

(n>id.) 
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4<69 de retour il fut réduit à vivre des aumônes des 
prêtres et du peuple *. 

Pour que sa vengeance fut complète, Henry II 
n'avait besoin que d'un peu plus de décision de la 
part du pape Alexandre. Afin d'obtenir la destitu- 
tion , qui était l'objet de toutes ses démarches , il 
épuisa les ressources que lui offrait la diplomatie 
du temps, ressources beaucoup plus étendues 
qu'on ne le suppose aujourd'hui. Les vîUes lom- 
bardes , dont la cause nationale était alors unie à 
celle du pape contre l'empereur Frederik , reçu- 
rent presque toutes des messages du roi d'Angle- 
terre, n offrit aux Milanais trois mille marcs d'ar- 
gent et les frais de réparation de leurs murailles 
que l'empereur avait détruites; aux Crémonais il 
proposa trois mille marcs ; aux Parmesans, mille 
marcs, et autant aux Bolonais y s'ils voulaient s'en- 
gager à solUciter auprès d'Alexandre III , leur allié, 
la dégradation de Becket, ou tout au moins sa 
translation à un siège épiscopal inférieur^. Henry 
s'adressa en outre aux seigneurs normands de 



' Exiodè nihil omniuô sibi fuit exiûbitam... vel aliquis alias super ejus 
mtseriâ afflictuç , eam exhibuit ut mendicum. (Mis. cod. Biblioth. regiœ, 
5320 f quo continetur vita quadripart. contractior, citatus apud script, 
rer. gallic. et fraocic. , t. XIV, in nota a ad cale. p. 46K) 

* Transmissâ legattone... ad Italiae civitates... ut... impetrarent à papa 
• et ccclesiâ romanâ dejectionem vcl iraoslationem cantnarieosis arcbie- 
piscopi. ( Anbnymi cpist,, apud script, rer. pallie, etfrancic, t. XVI, 
p. 602.) 
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l'Âpulie , pour qu'ils employassent de même leur ***^ 
crédit en faveur d'un roi issu de la même race 
qu'eux \ II promit au pape lui-même autant d'ar- 
gent qu'il lui en faudrait pour éteindre à Rome les 
derniers restes du schisme ^ et de plus dix mille 
marcs , avec la faculté de disposer absolument de la 
nomination aux évêchés et aux archevêchés vacants 
en Angleterre. Cette dernière proposition prouve 
que , dans son hostilité contre l'archevêque Tho- 
mas , Henry U poursuivait alors un tout autre 
objet que la diminution de l'autorité papale ^. De 
nouveaux édits défendirent^ sous des peines extrê- 
mement sévères, de laisser arriver sur le sol an- 
glais ni amis ni parents de l'exilé, ni lettres de lui 
ou de ses amis , ni lettres du pape favorables à sa 
cause ; ce qu'on devait craindre , dans le cas fort 
possible de quelque ruse diplomatique de la cour 
pontificale^. 

Pour correspondre en Angleterre malgré cette 
prohibition, l'archevêque et ses amis employèrent 
le déguisement de noms saxons *, qui, à cause du 



' Anonymi epîst. apiid script, rer. gallic, et francic. , t. XVI , p. 602. 

* Liberaret eum ab exactionibus omniam Romanorara et decem luillîa 
marcarum adjiceret, concedens etiam ut tàm in ecclesiâ cantuariensi , 
qnW in aliis vacantibns in Anglia pastores ordinaret ad libitum. (Ibi40 

^ Gervas. cantnar. chron.^ apnd hist. aogl. script., t. II» col. 4409» 
éd. Selden. 

^ Script, rer. gallic. et francic. , t. XVI, p. S80 » io ttotâ e. 
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im l'archevêque anglais Becket eut levé la tête contre 
le roi d'Angleterre 9 l'opinion nationale des Gam- 
briens se déclara-t-elle fortement pour l'archevê- 
que^ d'abord par cette raison populaire que tout 
ennemi de l'ennemi est un ami, et ensuite parce 
qu'un prélat de race saxonne , en lutte avec le pe- 
tit-fils du vainqueur des Saxons , semblait^ en quel- 
que sorte , le représentant des droits religieux de 
tous les hommes réunis par force sous la domina- 
tion normande \ Quoique Thomas Becket fut com- 
plètement étranger à la nation cambrienne^ d'af- 
fection comme de naissance ; quoiqu'il n'eût jamais 
donné le moindre signe d'intérêt pour elle, cette 
nation l'aimait , et eût aimé de même tout étran- 
ger qui, de loin,, indirectement, sans nulle inten- 
tion bienveillante, eût éveillé en elle l'espoir d'ob- 
tenir de nouveau des prêtres nés dans son sein et 
parlant son langage . 

Ce sentiment patriotique^ enraciné chez les ha- 
bitants du pays de Galles^ se manifestait avec une 
opiniâtreté invincible dans les chapitres ecclésias- 
tiques , où se trouvaient ensemble des étrangers 
et les indigènes. Presque jamais il n'était possible 
de déterminer ces derniers à donner leurs suffrages 
à un homme qui ne fût pas Gallois , de race pure , 

* Eccleaiasticam namqae libertatem olim in regno perditam qnam dic- 
tof martyr egregins capnt ad hoc gladiis exponens. (Girald. cambreiu. de 
reboi à se gettis ; Anglia sacra , 1. 11^ p. 525. ) 
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8an8 mélange de sang étranger^; et, comme le 4109 
choix de pareils candidats n'était jamais confirmé 
parle pouvoir royal d'Angleterre , et que d'ailleurs 
rien ne pouvait vaincre l'obstination des votants , 
il y avait une sorte de schisme perpétuel dans la 
plupart des églises de la Cambrie^ schisme plus 
raisonnable que d'autres qui ont fait plus de bruit 
dans le monde*. C'est ainsi qu'à la cause de l'ar- 
chevêque Thomas , quel que fut le mobile de cet 
honmie^ soit l'ambition, soit l'amour de la résis- 
tance et l'entêtement, soit la conviction d'un de- 
voir religieux, ou la conscience sourde et mal dé 
fini^ d'une hostilité nationale, se joignait une cause 
qui valait mieux que la sienne, celle des races 
d'hommes asservies par les aïeux du roi dont il s'é- 
tait déclaré l'adversaire. Voilà ce qui relève, dans 
l'histoire , cette grande intrigue au-dessus des que- 
relles ordinaires entre la couronne et la mitre. 

L'archevêque , délaissé par le roi de France , son 
ancien protecteur , etréduit à subsister d'aumônes, 
vivait à Sens, dans une pauvre hôtellerie. Un jour 
qu'il était assis dans la salle commune, s'entrete- 

* Dici poterit qnod ibicnnqae Walenses libéras ad eligendam habenas 
babuerint, nunquàm... qaenpiam praeter 'Walensem sibi praeficient, et 
illam gentibns aliis neque natura nec nutriturâ nec natione sed. nec edu- 
catione pennixtam. (Girald. cambrens.,de jareetstata menevens. eccles.; 
Aaglia sacra , t. II , p. 522.) 

* Scbismate in ecclesiâ facto... in purum Walensem cônsenserunt. 
(Ibid.) 

m. u 
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^469 il^i^t avec ses compagnons d'exil \ vpx servitevL)? 4u 
roi Louis se préseijta, et leur dit : « Le roi, mou 
)) ^eigfieur , vous invite ^ vous rendre à sa cour, — 
» Hélas! reprit Fuu de9 assistants, c'e$t sans doute 
» pour no^s banpir. Voil^ que l'entrée de deuaç 
» royaumes va novs être interdite ;. et il n'y ^ pour 
» nous aucun secourg à espérer de ces Iç^^rpixs de 
» Jiom^ins , qui ne savpnt que voler Ips dépouilles 
w du malheweu?: ^t de l'innocent^. >? Ils suivirent 
l'envoyé^ tristes et sqncicux cqmnie des gens qjf\\ 
prévoient un n^allieur. Mais , à lepr grande sur- 
prise , le roi les accueillit avec de^ signes exfraor- 
din^i'^s d'affection, et même de ten4ré§§6. 1} 
pleura en les voyant yfînir *; il dit à Thomas : « G^t 
» vous, mon père, c'est yons seul qni aviez bien 
» yu; et nom tons, nous étionsi des aveugle^, en 
D VQU§ donn^i^^ conseil contre Dieu. Je pie rer 
» pen^ , mon père , je me repens , ^t von? pro^p^ç 
M désormais d§ ne pins manquer ni à vons ni qux 
>) vôtres *. » Lf^ yraie çanse de ce çetpur ^i prompt 



' S«dente arckiepiscopo cura suis in hospitio , dùm confabalarentor... 
(ViuB. Thomae quadripart. , Ub. II , cap. 27 , p. 98.) 

" Ut ejiciamur à regno... (Ibid.) — Pîec ad roînanos latrones nq« çx- 
pedit recurrere ; qaippe qui luiserorum SDoIia diripiunt. /Ibid.) 

^ Obortis lacrymis projeçit se ad pedes archiepiscopi cum singultu. 
(Geryas. cantuar. chron., apud hist. anp,]. script.^ col. 4406> éd. Sel- 

* yerè» domine n^i patér, tu 8o\u8 vidlsti... vei'é , pater mî , tu solui 
vidisli : no« omnes coeci fuimus, qui contra D«am tihi dedimos cpniî* 
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et si vif n'était autre qu'un nouveau projet de if«9 
guerre du roi de France contre Henry II. 

Le prétexte de cette guerre fut la vengeance 
exercée par le roi d'Angleterre sur les réfugiés bre- 
tons et poitevins que l'autre roi lui avait livrés à 
condition de les recevoir en grâce. Il est probable 
qu'en signant la paix à Montmirail , le roi Louis ne 
s'attendait nullement à l'exécution de cette clause 
insérée par simple pudeur; ^^mais peu de temps 
siprès^ et lorsque Henry II eut fait périr les plus 
riches d'entre les Poitevins, le roi de Fiance, 
ayant des raisons d'intérêt pour recommencer la 
guerre, s'autorisa de la déloyauté de l'Angevin en- 
vers les réfugiés ^; et son premier acte d'hostilité 
fut de rendre à Thomas Becket sa protection et se* 
secours. Henry lise plaignit, par un message ex- 
près , de cette violation flagrante delà paix de Mont- 
mirail. « Allez , répondit le roi de France au mes- 
)x sager, allez dire à votre roi que, s'il tîait aux 
n coutumes de son aïeul, je puis bien tenir à mon 
» droit héréditaire de secourir les exilés *. » 

lium... pœniteo, pater, et graviter pœniteo. (Vita B. Thomœ qaadri* 
part. , lib. n , cap. 27 , p. 99.) 

f Voyez plus haut livre VIII. — Quod rex AngUœ omnet eonveetiones 
illas qaas ooxn Pictavis et Britonibus ipso rcge FraiMsoriim mediaDte... 
fecerat...confregisset. (Gervas. cantaar. chroB., «par hÎAt. angl. script., 
t. II , col. -1 406 et \ 407 , éd. Selden. ) 

* Ite régi vestro nunciantes , quia si rex Ànglia co ^soet^inQs avU 
tas quas vocat consuetadines... noa sostinet abrogarl... (Vita Q« ThomiQ 
ipiadripart. , lib. II , cap. 28 , p. 400.) 
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4469 Bientôtrarchevêque, reprenantroffénsive, lança 
de nouveaux arrêts d'excommunication contre les 
courtisans, les serviteurs et les chapelains du roi 
d'Angleterre, surtout contre les détenteurs des 
biens de réyêché de Canterbury . Il en excommunia 
un si grand nombre que , dans le doute où l'on se 
trouvait si la sentence n'était pas ratifiée secrète- 
ment par le pape , il n'y avait plus dans la chapelle 
du roi personne qui , à l'office de la messe , osât 
lui donner le baiser de paix \ Thomas adressa en 
outreà Vévêque de Winchester, Henry, frère du roi 
Etienne , et comme tel ennemi secret de Henry H, 
un mandement pour interdire en Angleterre toutes 
les cérémonies religieuses, excepté le baptême des 
enfants et la confession des mourants , à moins que 
le roi , dans un délai fixé , ne donnât satisfaction à 
l'église de Canterbury *. Il y eut un prêtre anglais 
qui , d'après ce mandement , refusa de célébrer la 
messe ^ mais son archidiacre le lui ordonna, ajou- 
tant : «. Et si l'on venait de la part de l'archevêque 
» vous dire de ne plus manger, est-ce que vous ne 
» mangeriez plus ^? «La sentence d'interdit n'ayant 

■ Ut \i\ in capellà régis inveniretur qui régi, de more ecclesiœ, pacis 
osculam dare valeret. ( Gervas. cantaar. cliron. apud hist. angl. script. , 
t.Ucol.4407,ed. Selden.) 

' Epist. B. Thomse ad 'Winton. episc, apud script, rer. galilc. et 
francic, t. XVI, p. 588 et 589. 

^ Sac<*rdos cessaret à comestione , si nuncius dixisset ei ex parte ar- 
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obtenu Fassentiment d'aucun évéque en Angle- <<69 
terre ne fut point exécutée, et Févêque de Lon- 
dres partit pour Rome , avec des messages et des 
présents du roi \ Il en rapporta^ après Favoir bien 
payée ^ une déclaration authentique affirmant que 
le pape n'avait point ratifié , et qu'il ne ratifierait 
point les sentences d'excommunication lancées par 
Farchevêque . Le pape lui-même écrivit a Becket 
pour lui ordonner de révoquer ces sentences dans 
le plus court délai ^. 

Mais la cour de Rome , attentive à se ménager 
en toute occasion des sûretés personnelles, de- 
manda que les excommuniés , en recevant leur abso- 
lution, prétassent le serment de ne jamais se 
séparer de FÉglise*. Tous, et notamment les chape- 
lains du roi , y eussent consenti volontiers ; mais le 
roi ne le leur permit pas, aimant mieux les laisser, 
comme on disait alors , sous le gloive de saint 
Pierre *, que de s'ôter à lui-même un moyen d'in- 
quiéter FEglise romaine. Pour terminer ce nou- 
veau différend, deux légats, Vivien et Gratien, 
allèrent trouver Henry à Domfront. U était à la ^ 
chasse au moment de leur arrivée, et il quitta la 

cbiepiscopi ne comederet? ( Willelmi ad Thomam epist. , apud script, 
rer. gallic. et francic. , t. XVI , pJ 557.) 

' EplBt. B. Thomae ad Joann. Neapolitannm , ibid. « p. 592. 

' Epist. Alexandri paps ad Thomam , ibid., p. 568. 

^ Anooymi ad Thomam epist. , ibid. , p. 570. 

^ Gladitts beat! Pétri, spiculam beati Pétri. 
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4i#9 forêt pour Uê visiter à leur logemeott \ Pendant 
«on entrevue avec eux , toute la troupe des chas^ 
$mr$^ conduite par le jeune Henry, fils aine du 
roi f vint à l'hôtellerie deè légats , criant et sonnant 
du cor pour annoncer la prise d'un derf ^. Le roi 
interrompit brusquement son entretien avec les 
envoyés de Rome, alla aux chasseurs, les compli- 
ménta , dit qu'il leur faisait présent de la béte , et 
retourna ensuite auprès d^.s légats, qui ne se mon- 
trèrent offensés ni de ce bizarre incident , ni de la 
légèreté avec laquelle le roi d'Angleterre les traitait, 
eux et l'objet de leur mission ' . 

Gne seconde conférence eut lieu au parc de 
Bayeux; le roi s*y rendit à cheval, avec plusieurs 
évéquet d'Angleterre et de Normandie. Après quel- 
ques paroles insignifiantes , il demanda aux légats 
si décidément ils ne voulaient point absoudre ses 
courtisans et ses chapelains sans aucune condi- 
tion ^ . Les légats répondirent que cela ne se 
pouvait. -* « Par les yeux de Dieu , répliqua le roi, 
» jamais plus de ma vie je n'entendrai parler du 
» pape * ; » et il courut à son cheval. Les légats, 
après avoir fait quelques semblants de résistance, 

' Yenitrex de Demere. (Anonynii ad Thomam epigt. , apad script, rer. 
gallic. et francic. , t. XVI , p. 370. ) 

' Buccinantes sicut solet fie oaptioDe éervi. (Ibid. ) 

5 Ibid, 

4 Petens ab cis qood clericos snos àbsalverent sine jurament o. (Ibid.) 

'' Pcr oculos Dci. (Ibid. ) 
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Itti Ëôëordèreiit tout ce qu'il voukit \ « Ainsi Uei 
» doilc 5 teprit Henry II , Vous allez |)a8ser en Aiir 
)) gleterre pour que l'excommunication soit levée 
» le plus solennellement possible ^. » Les légats 
hésitèrent à répondre. « Hé bien ! dit le roi avec 
» humeur , faites ce qu'il vous plaira ; niais sa 
yi chez que je ne tiens nul compte de vous ni de 
» vos excommunications, et que je m'en soucié 
» cbmine d'un œùf *. » ïl remonta précipitamment 
à cheval; mais les archevêques et les évêques iior- 
inands coururent après lui, en criant, pour lui 
J)ersuader de descendre et de renouer l'enfrètieti. 
« Je sais, je sais aussi bien que vous tout ce qu'iU 
» peuvent faire , disait le roi, toujours marchant ; 
» ils liiettront mes terres sous l'interdit : mais ést- 
» ce que moi , qui peux m'emparer d'une ville forte 
» en un jour, je n'aurais pas raison d'un prêtre 
» qui viendrait interdirêr mon royaume *? » 

A la fin les esprits se calmant de part et d'autre, 
on eft vint à une nouvelle discussion sur le diffé- 

* Quo audito , archiefpiâcopi et episcopi qaotcpiot erant , ad nuncios ve- 
neniiU^ et supplicaverAnt eiç qùod hoc facerent, ipsi verh cum 8amin!& 
difficultate concesserunt. ( Anonymi ad Thomam epist. , apad script, rer. 
gàlîic. et francic. , t. XVI, p. 570. ) 

' Quod ipsi irent in Àngliam causa absolvendi excommunicatos. (Ibid. , 
p.57«.) 

^ Facile quod vultis, ego neque vos neque excommanicationes vestras 
appretior > vel dubito unum ovum. ( Ibid.) 

^ Scio , scio , interdicent tcrram meam. Sed numquid ego qui possuni 
capero siogulis dicbus caslrum fortissimum polero capere uaam clericum 
si interdixcrit terrain mcamP (Ibid.) 
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\ \ 69 rend du roi avec Thomas Becket. Les légats dirent 
que le pape souhaitait la fin de ce scandale, qu'il 
ferait beaucoup pour la paix , et s'engagerait à 
rendre l'archevêque plus docile et plus traitable. 
« Le pape est mon père spirituel , reprit alors la 
» roi, tout à fait radouci , et je consentirai, pour 
ma part, à faire beaucoup à sa requête *; je ren- 
» drai même , s'il le faut , à celui dont nous par- 
» Ions son archevêché et mes bonnes grâces, pour 
» lui. et pour tous ceux qui, à cause de lui , se sont 
M fait bannir de mes terres ^. » L'entrevue où l'on 
devait convenir des termes de la paix fut fixée au 
lendemain; mais, dans cette conférence, le roî 
Henry se mit à pratiquer l'expédient des restric- 
tions qu'il reprochait à l'archevêque, et voulut 
faire inscrire qu'il ne serait tenu à rien que sauf 
Thonneur et la dignité de son royaume ^. Les légats 
refusèrent d'accéder à cette clause inattendue; 
mais leur refu^ modéré , en suspendant la décision 
de l'affaire, ne troubla point la bonne intelligence 
qui régnait entre eux et le roi. Ils donnèrent 
plein pouvoir à Rotrou, l'archevêque de Rouen, 
d'aller, par l'autorité du pape , délier de son ex- 
communication Gilbert Foliot, évêque de Lon- 

' Oportet me facere multûm pro prece dom>ni Papœ , qui dominas et 
pater meas est. ( Ânonymi ad Thomam epist. , apu4 script, rer. gallic. et 
francic. , t. XVI , p. 57^ . ) 

' Et ideô reddo ei archiepiscopatam sunm et pacem mcam : et omnibas 
qui pro eo c&trà terram sunt. (Ibid. ) 

^ Qttod in forma pacis scriberetnr , salvâ dignitatc rc^jiii sui. (Ibid.) 
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dres \ Ils envoyèrent en même temps à Thomas u^q 
des lettres qui lui recommandaient, au nom de 
Fobéissance qu'il devait à TÉglise^ Thumilité , la 
douceur et la circonspection envers le roi ^. 

On se rappelle avec combien ^e soins Guillaume- 
le-Bâtard et son conseiller Lanfranc avaient tra- ..^^ 

4470 

vaille à établir, pour le maintien de la conquête, 
la suprématie absolue du siège de Canterbury. On 
se rappelle aussi que Tun des privilèges attachés à 
cette suprématie était le droit exclusif de sacrer 
les rois, d'Angleterre , de peur que le métropoli- 
tain d'YorJc ne fut quelque jour entraîné , par la 
rébellion de ses diocésains , à opposer un roi saxon 
oint et couronné par lui aux rois de la race con- 
quérante ^. Ce danger n'existant plus, après un 
siècle de possession , les politiques de la cour de 
Henry II, afin d'énerver le pouvoir de Thomas 
Becket , résolurent dé faire un roi d'Angleterre , 
sacré et couronné sans sa participation *; 

Pour exécuter ce dessein , le roi Henry présenta 
aux barons anglo-normands son fils aîné , et leur 

* Ëpût. Àleiàndri papœ ad Kotomag. et IN^vern. episc.» apud script, 
réf. çallic. et francic., t. XVI « p. 44 5. 

* ViviaM legati ad Thomam epist. , tbid. , p. 593. 
3 VoyezlivrcV,t. n,p. UO. 

^ In odiiam archi-prttsults et in Is^foiiem dignitatis ecclesiee cantuarien- 
sis. (ViU B. Thome quadripart., lib. II» cap. 54, p. 40S.)— EpUt.' 
B. Thomsad VVintoq. episc., apod script, rer. gallic. et francic.» t. XVI, 
p. 429. 



^^'^^ ttp6$k iq[ùé, pour le bien de ses vastes t)rbvinces, 
un collègue daiiè la royauté lui était devenu né- 
cessaire , et tju'il souhaitait de voit Henry, sdn fil^, 
décoré dti mênic titre que lul * . Les bdrons ii'opptï- 
sêtént àucutl obstacle au* iùteritioiis de leur toi, 
et le jeune homme reçut Fonctlofa rbyalë deè tndîiis 
dé Fàrchevêqué d'York, assisté des évêques su^ 
fragatits dé Farthevéché de Canterbury, dans l'é- 
glise de Westminster, immédiatenlent dépendante 
du même archevêché. Touteé ces circoilstances 
constituaient, selon le code ecclériaàtique , une 
complète violation des privilèges de la primâtîé 
anglaise *. Au festin qui suivit ce couronnement, 
le roi voulut Servir son ffls à table, disant, dari^ 
l'effusion de sa joie paternelle , qtle depuis ce jour 
la royauté cessait de lui appartenir *. tï ne s'atten- 
dait pas qu'avant peu d'années ce propos, jeté 
légèrenient, serait relevé contré lui-même , et que 
son propre fils le sommerait de Ue pliis prendre 
le titre de roi , puisqu'il l'avait solennellement ab- 
dique. 

La violation des anciens droits de la primatie 
n'eut point lieu sans l'agrêmetit du paipe ; car, avant 
de rien entreprendre , Henry II s'était muni d'une 

' CoQvocatU regoi proceribiis» (^it^ 0. Thoms qujidripart. , lib» II, 
c«p. 5^,p. 402.) . ., 

» Ibid. ,p.4Ô5. 

^ Post coronationem , celebrato convivio, pater filio diçnatus est mïDis- 
trarc et se rcgem non esse protestari. (Ibid.) 



lettre âpoëtôlique, qftii raûtorisâit à faire «àcirer 4470 
*on fils comme il voudrait et par cjui il voùdiiiit \ 
Mais, comtoe cette lettre dfev^it rester écct%té , k 
chancellerie romaine ne se fit point scrupule d'èd- 
voyer à Thomas Becket tiiié autte lettré , égale- 
ment secrète ^ dans laquelle lé pape prbtestallt que 
le couronnement du jeune roi par l'arëltètêque 
d'York s'était fait malgré lui, et que malgré Idi 
encore Tétéquë de Londreë avait été relëvë dfe 
son excommunication ^. A ces feussetés manlfè^es, 
Tbomas perdit toute patience ; et il ddtessà , eïi 
son propre rioUi et au nom de lefe éèUlpêt^Ctoi 
d'exil , à uii cardinal romain , appelé Albert , une 
lettre pleine de reptoches, dont l'âc^té jpassàit 
toute mesure : 

« Je ne sais comment il arrive que, dàfUs v(>tre 
» cour dé Rome, ce soit toujours le pdrti dé Dieu 
» qu'on sacrifie; de manière que Barrkba^ ^ iattf e, 
» et que le Christ soit mis à mort •. Voici la sejf)- 
)) tième année que , par Tautorité de cette coût, 
» je continue d'être proscrit , et l'Église d'être efl 
» souffrance.* Les malheureux , les exilés et les in- 
» nocents sont condamnés devant vous par la 
» seule raison qu'ils sont faibles^ qu'ils sont le» 

' Epist. B. Thomas ad Alexandrum III papam , apud script, rer. galUc. 
et francic. , t. XVI , p. 444. 

* Ibid. , p. 450. 

^ Nescio quO pacto pars Bomini semper lûactatur in curia« ( Epist. 
B'. Thomae ad Allicrtum cardinalcui. (Ibid. , p. 4^ 6. ) 
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» pauvres de Jésus^hrist, et qu'ils tiennent à la 
» justice V Je sais que les envoyés du roi distrir 
» buent ou promettent mes dépouilles aux car- 
» dinaux et aux courtisans : mais que les cardinaux 
» se lèvent contre inoi , s'ils le veulent , qu'ils 
» arment non-seulement le roi d^ Angleterre , mais 
» le monde entier pour ma perte , je ne m'écarterai 
» de la fidélité due à l'Eglise ni en la vie ni en la 
» mort, remettant ma cause aux mains de Dieu, 
w pour qui je souffre la proscription et l'exil *. 
» J'ai désormais le ferme propos de ne plus impor- 
» tuner la cour pontificale. Que ceux-là se rendent 
» auprès d'elle, qui se prévalent de leurs iniquités , 
» et reviennent glorieux d'avoir écrasé la justice et 
» fait l'innocence prisonnière *. » 

Ces accusations énergiques n'étaient pas capa- 
bles de faire reculer d'un seul pas la diplomatie 
ultramontaine ; mais des menaces positives du roi de 
France, alors en rupture ouverte avec l'autre roi , 
vinrent prêter un appui efficace à la remontrance 
de l'exilé. « J'entends , écrivait Louis Vil au pape, 
» j'entends que vous renonciez enfin à vos démar- 

* CondemnaDtar apud vos mUeri exules^ innocentes, nec ob aliud... 
dm! qaîa panperes GhrUti sunt et imbecilles. ( Epist. B. Thoms ad Al- 
bertum cardinalem , apad script. Ter. t^allic. et francic. , t. XVI, p. 446.) 

' Nonne nostra spolia qaœ nnncii régis cardinalibus et earialibns lar* 
giantur et proniittunt... Insurgant qui volaerint cardinales. (Ibid., p. 447.) 

^ Non est mihi ulteriùs propositum vexandi curiam, eam adeant qai... 
Diinain via romana non gratis pcremisset tôt uiiseros innocentes! (Ibid.-) 
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» ches trompeuses et dilatoires * . » Le pape Âlexan- * \ TO 
dre , qui se disait lui-même placé comme l'enclume 
entre deux marteaux (c'est ainsi qu'il appelait les 
deux rois) voyant que le marteau de France se le- 
vait pour frapper, recommença subitement à croire 
que la cause de l'archevêque était vraiment la cause 
de Dieu *. Il fit parvenir à Thomas un bref de 
suspension pour l'archevêque d'York et pour tous 
les prélats qui avaient assisté au couronnement 
du jeune roi ; il alla jusqu'à menacer Henry II de 
la censure ecclésiastique , s'il ne faisait prompte- 
ment droit au primat contre les courtisans déten- 
teurs de ses biens et les évêque usurpateurs de 
ses privilèges ^. Henry II, effrayé du bon accord 
qui régnait entre le pape et le roi de France, céda 
pour la première fois; mais ce fat par des motife 
d'intérêt, et non par crainte d'un banni que tous 
ses protecteurs abandonnaient et trahissaient tour 
à tour. 

Le roi d'Angleterre annonça donc qu'il voulait 
entamer définitivement des négociations pour la 
paix; l'archevêque d'York, ainsi que les évêques 
de Londres et de Salisbury, essayèrent de l'en 

* Ne ulteriÙ8 dilationes frastratorias prorogtret. ( B. Thomae vita qua- 
dripart. , lib. II , cap. 32 , p. 1 04. ) 

* Inter duos malleos positas... (EpUt. Jo. SalUberiensU^ apad script, 
rer. francic. , t. XVI. ) 

^ Epist. Alexandri III papac ad episcop. Gantiœ , apud script, rer. gal- 
lic. et francic, t. XIV, p. 449. 
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447a cUfi»u9c|ier ^ Ti^^vaillai^t d^ tous laur^ efibits pour 
eiapêchçr toute coucUiatioa, Us dirent au roi que 
Ifi paix ue lui serait d'aucun avantage pour lui y à 
niqii^s qi(e le^ dppations faites sur les biens de Vé^ 
yêché de Canterbury Ae fussent ratiBées à jamais ; 
». ^t Ton ^ait, ajputaient*ils, que l'annulation de 
u c.e^ dons royaux sera le point principal des de^ 
» mandes de l'archevêque^, n De graves raisons de 
politique extérieure déterminèrent Henry II à ne 
po^nt se rendre à ces» «conseils, bieÀ qu'ils fussent 
p^rfaH^^^A^ d'acoôrd avec son aversion pertcoi- 
nella contre Thoi^as Becket. Les négociations com- 
inencèrent; i\ y eut échange de lettres, entre le roi 
et l'archevêque, indirectement et par des mams tier- 
ces y pomme entre deux puissances contractantes. 
Ufte des lettres de Thomas, rédigée en fonne 
de npte diplaj(Datiqi]|e, mérite d'être ckée coitome 
spécimen curie\u| de la diplomatie du moyen âge. 
« L'archevêque, disait Becket, parlant de lui- 
>K ni;ême , tient beaucoup à ce que le roi , si la xé- 
» conciliation a lieu, lui donne publiquement le 
» ^iser de paix ; car cette formalité est d'un usage 
» sple99el chez tous les peuples et dans toutes les 
» religions, et nulle part, sans elle, il ne se con- 
» dut de paix entre personnes ci-devant enne- 

* Epiât. B. Thomœad Âletandram Ul paptm , apu4 script, rer, ç%Uic« 
et francic. , t. XIV, p. 465. 

* Goncorcltam regno inntilem esse... nisl... (Ibid.) 



» iftiesV Le baiser d'un autre que Je xpi, de son «m 
» fils y par exemple , ne remplira^ point le but; Paç 
» on pourrait en induire que l'archevêqvie es^ren- 
» tré en grâce avec le fils plmôt qu'avec le père j 
\ï et, si une fois ce mot étçtit jeté par le monde , 
« quelles ressoin'ces ne fournirait-il pas au3^ mal- 
» veillants'! ^4e roi > de son côté, pourr^iitpréten- 
» çlre que son rç£{\$ de do^^ner le baiser voul^if dire 
» qvi'U ^e ^'eng^gpait ppint 4^ bon ccpur, pt, p^r 
» la sv^^te, qianq^er à s£^ parolç sans sp çxo^re noté 
» d'^ififan^ie ^. D'ailleurs l'archevêque se souvient 
)x de ce qui est arrivé à Robert de SiUy et aux au- 
)> très Poitevins qui firent leur paix à Montmirail j 
» ils fi^reçit reçus en grâce par le yoî d'Angleterre 
» avec le baiser de paix, et pourtant ni cette marr 
» que 4e sincérité publiqu^nient 4onnée , ni la con- 
u si4ératiqn dne au rpi de France, médiateur 4^ns 
» c^fte £|StiT'e, n'ont pu leur assurer Is^ paix, ni 
» la vie ^. Ce n'est donc pas tfop deman4er que 
» 4'e^^ï* Ç^^te garantie , çUern^eme ^\ peu sûre ^ h 

' Qiiae forma solcmnis est in omni gente et in omni religione , et ci- 
trà quam Dusqilim {»ax antei di^sidentium conlirmatur. ( Epist. B. Thoim«g 
ad Bernardum IHivern. «pisc. , apad licript. rçr. galUe^ et fra^ncic.» 
t. XVI, p. 424.) ^ 

' Yiçario filii regis^ ^sculo*. . <{Hod yerbam^si semel a^4iret^r in turbâ... 
(Ibid.) « 

^ Rex 9 sab prétexta negati oscnli, crederetur exemptas infamite« (Ibid.) 

4 fUdeat iq in«moriain t^obertos de 3ylIiaco et alîi qui... qnîbm «i neo 
Q^yliun pubUfè datam,.. yenm conluUt paçem, (Ibid.) 

^ Solemnem exiga^ «amionem^ ( Ibid*) 



i76 LITRE NEUVIÈME. 

4470 Le Sa juillet de Tannée "1470^ dans une vaste 
prairie^ entre Freteval et La Ferté-Bernard , il y 
eut un congrès solennel pour la double pacifica- 
tion du roi de France avec le roi d'Angleterre , et 
de celui-ci avec Thomas Becket/. L'archevêque 
s'y rendit, et lorsque , après la discussion deà af- 
faires pohtiques , on en vint à parler des siennes , 
il eut avec son adversaire une conférence à part 
et en plein champ*. L'archevêque demanda au roi , 
premièrement, qu'il lui fut permis de punir l'in- 
jure faite à la dignité de son éghse par l'archevê- 
que d'York et par ses propres suffragants. « Le 
w couronnement de votre fils par un autre que 
» moi , dit-il , a énormément lésé les droits anti- 
» ques de mon siège. — Mais qui donc , réphqua 
w vivement le roi , a couronné mon bisaïeul Guil- 
» laume, le conquérant de l'Angleterre? n'est-ce 
» pas l'archevêque d'York'? » — Becket répondit 
qu'au moment de la conquête l'église de Canter- 
bury se trouvait sans légitime pasteur; qu'elle 
était , pour ainsi dire , captive sous un certain Sti- 
gand, archevêque réprouvé par le pape, et que, 
dans cette nécessité , il fallait bien que le prélat 

' In pt»to anKAkisaimo. ( VitaB. Thoitiœ quadripart. , lib. III, cap. I, 
p. 407.) • 

' n>id. 

^ QoiSy inquît , coronavit regem Willelm«m , qaî slhi Angliam sabja- 
^vU?... nonne EboraceMisP (Epist. B. Thome ad Alexandram Illpa- 
pam , apad script, rer. gfalHc. et francic.f t. XVI , p. 459.) 
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d'York, dont le titre était meilleur , couronnât 44TO 
le conquérant \ Après cette citation historique, 
dont le lecteur peut apprécier la justesse , et plu- 
sieurs autres.propos , le roi promit de faire droit 
à toutes les plaintes de Thomas ; mais , pour la 
demande du baiser de paix, il l'écarta poliment, 
disant à l'archevêque : » Nous nous reverrons bien- 
tôt en Angleterre , et c'est là que nous nous em- 
brasserons^. )» 

Au moment de se séparer du roi, Becket le sa- 
lua en inclinai^tle genou; et, par un retour de 
courtoisie qui étonna les assistants , Henry II , 
comme il rejnontait à cheval , lui arrangea et lui 
tint l'étrier ^. Le jour suivant, on crut remarquer 
entre eux quelque retour de leur ancienne fami- 
liarité*. Des messagers royaux portèrent au jeune 
Henry , collègue et lieutenant de son père , des 
lettres conçues en ces termes : » Sachez que Tho- 
» mas de Canterbury a fait sa paix avec moi , à 
» ma pleine satisfaction. Je vous commande donc 

* Quâ hecetsittte tnnc... archiepiscopas Eboraceosis, qui erat clarîoris 
opinionis, illt regt coronam imposuit. ( Epist. B. Thoms ad Alcxan- 
drum III papaM , apud script, rer. gallic. et francien , t. XVI , p, 459. ) 
— Voyçz livre III , t. I , et livre IV , t. II. 

' In terra mea... ejus osculabor os. ( Willelmi fiUi Stephani vita S. Tho- 
mas «p. 68, apud hist. anglic. script, ed Sparfce. ) 

^ Staphum archiepiscopi arripiens eum levavit in equum. (Gervas. can- 
toar. chron. , apud hist. angl. script. , t. II,*coI. 4 44 2 , ed. Seldcn. ) 

4 Secnndùm morem familiaritatis antiquae. (Epist. B. Thomœ ad 
AlexandromlII papam, apud script rer. gallic. etfrancic, t. XVI, p. 444 .) 
III. 12 
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ino » de lui faire tenir, à lui et aux siens, toutes leurs 
» possessions librement et paisiblement*. » L'ar- 
chevêque retourna à Sens pour se préparer au 
voyage ; ses amis , pauvres et dispersés dans diffé- 
rents lieux , préparèrent leur mince bagage , et se 
réunirent ensuite pour aller saluer le roi de 
France, qui, selon leurs propres paroles, ne les 
avait point rebutés, quand le monde les abandon- 
nait*. « Vous allez donc partir, dit Louis Vil à 
» Farchevêque : je ne voudrais pas pour mon pe- 
» sant d*or vofls avoir donné ce conseil; et, si 
» vous m'en croyez , lie vous fiez point à votre 
» roi, tant que vous n'aurez pas reçu le baiser dé 



>» paix'. 



Plusieurs mois s'étaient déjà écoulés depuis l'en- 
trevue de réconciliation , et, malgré les dépêches 
ostensibles envoyées par le roi en Angleterre, l'on 
n'apprenait nullement que les détenteurs des biens 
de l'église de Canterbury eussent été forcés de les 
restituer; au contraire, ils se moquaient publi- 
quement de la créduhté et de la simplicité du pri- 

* Sciatis quod Thomas Cantuariensis pacem mecum fecit ad voluota- i 

tem meam... faciatis habere ei et suis res suas bené et in pace. ( Gervas. I 

cantuar. chron., apad hist. angl. script, t, II, col. 1445 , éd. Selden. ) | 

' Pro ut adhuc paaperes et exules poterant... qui , deserente eos monde, j 

tam bénigne susceperant. (Vita B. Thomae quadripart., lib. lU , cap. 3, J 

p. 4<0.) I 

^ Quod pro tanta qoantitate auri , quantuB ipse est , non consnlefet ot 
terram ejns , nisi prias accepto publiée pacis osculo, ingrederemur« (Epist. 
B. Tho^s ad WiUelmum scnonens. ttchiep.^ apud«cript« rer. gallic. et 
francic, t.XVI,p. 400. ] 
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mat, qui se croyait rentré en grâce. Lfe INormand Uiù 
Renouf de Broc était allé jusqu'à dire que, si î'ar- 
cbevêque venait en Angleterre , on ne lui laisserait 
pas le temps d'y manger un pain entier*. Thomas 
reçut en outre, de Rome, des lettres qui Faver- 
tissaient que la paix du roi n'était qu'une paix en 
paroles , et lui recommandaient , pour sa propre 
sûreté, d'être humble, patient et circonspect*. Il 
solhcite une seconde entrevue pour s'expliquer 
avec le roi sur ces nouveaux motifs de plainte ; et 
le rendez-vous eut lieu à Chaumont, près d'Am- 
boise , sous les auspices du comte de Blois^. Il n'y 
eut, cette fois , que de la froideur dans les manières 
de Henry II , et les gens de sa suite affectèrent de ne 
pas regarder Tarchevêque*. La messe qu'on célé- 
bra dans la chs^pelle royale fut une messe de l'of- 
fice des morts ; elle avait été choisie exprès , parce 
que, selon cet office, les assistants ne s'offraient 
p^int mutuellement le baiser de paix à l'Evan- 
gile *. L'archevêque et le roi, avant de se quitter , 
firent quelque temps route ensemble , et se char- 

' Ranalphus de Broch... gloriatas ett qnôd non dià gaadebimus depace 
▼estra , quia non comed«mus panem integrum in Ângliâ anteqnàm ille , nt 
minatnr, nobis auferat vilam. (Epist. B. Thomac ad Henricam, apul 
fcript. rer. gallic. et francic. , t, XVÏ, p. 460. ) 

' Pacemcnm Ânglie rege factam in totis vefbis consistere. (Summa~ 
ricam episf. Pétri cardinalis ad Thomam, tbid., p. 45^.) 

^ Vita B. Thoms qnadripart. , lib. III , eap. 2 ,^p. 4C^. . 

* Ibid. * t 

^ IMe si forte archiptœsnl alii missie intoresset , in nii98a osculom picia 
•ibior(enet.(Ibid.} 
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4470 gèrent, à l'envi, de propos amers et de repro- 
ches*. Au moment de la séparation , Thomas fixa 
les yeux sur Henry d'une manière expressive , et 
lui dit avec une sorte de solennité : » Je crois bien 
» que je ne vous reverrai plus. — Me prenez-vous 
» donc pour un traître? » répliqua vivement le roi , 
qui devina le sens de ces paroles. L'archevêque 
s'inclina et partit^. 

Dans les divers entretiens qu'ils avaient eus en- 
semble , le jour de la réconciliation , Henri II avait 
promis d'aller à Rouen, à la rencontre du primat, 
de l'y défrayer de toutes les dettes qu'il avait con- 
tractées dans l'exil , et de l'accompagner ensuite 
en Angleterre , ou , tout au moins , de le faire ac- 
compagner par l'archevêque de Rouen. Mais , à 
son arrivée à Rouen , Becïcet ne trouva ni le roi , 
ni l'argent promis, ni aucun ordre de l'accom- 
pagner transmis à l'archevêque '. Il emprunta 
trois cents livres, et',' au moyen de cette somme, 
se mit en route vers la côte voisine de Boulo- 
gne. On était alors au mois de novembre , dans 
la saison des mauvais temps de mer; le primat 
et ses compagnons furent contraints d'atteiidre 

* Inter viandum mutuo se invicem objurgantes, uterqae vicissim aher 
altcri co]lata pridcQfi ben'efîcîa improperavit. (Vita B. Thoniae quadripart. , 
lib. m, cap. 2, p. 409.) , . • 

' Dicit mihi a^iimus quod sic discedo a vobis , quasi qoem amplius in 
hac vita non viJebitis.Hex..: habesimc proditorem?... CWitlelmtfîlîi Ste- 
pbani vita S. Thoms ,,p. 74, apnd hist.'angl. script, éd. Sparke.) 

' Ibid. 
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quelques jours au port de Wissant / près de Ca- ^^*^^ 
lais *. Une fois qu'ils se promenaient sur le rivage, 
ils virent un homme accourir vers eux, et le prirent 
d'abord pour le patron de leur vaisseau, venant les 
avertir de se préparer au passage^ ; mais cet homme 
leur dit qu'il était clerc et doyen de Téglise de 
Boulogne, et que le comte, son seigneur, l'envoyait 
les prévenir de ne point s'embarquer, parce que des 
troupes de gens armé^ se tenaient en observation 
sur la côte d'Angleterre ^, pour saisir ou tuer Far- 
chevêque. « Mon fils , répondit Thomas au mes- 
» sager, quand j'aurais la certitude d'être démem- 
» bré et coupé en morceaux sur l'autre bord , je 
» ne m'arrêterais point dans ma route. C'est assez 
») de sept ans d'absence pour le pasteur et pour le 
» troupeau *. » Les voyageurs s'embarquèrent ; 
mais , pour tirer quelque profit de l'avertissement 
qu'ils venaient de recevoir, ils évitèrent d'entrer 
dans un port fréquenté , et prirait terre dans la 
baie de Sandwich, au' lieu qui offrait le n^oins de 
distance de la mer à Cânterbury ^ 

* .Epitt. Joanii. saresber. apad script, rer. gàllic. «tfnpcic.,!. XVI, 
p. 645. ' . ' . . 

' Taoquàm ad nauium exigendum properanlem. (Vita B. Thomœ 
qnadripart. , lib. III , cap. 5 , p. 1 40. ) 

^ Provide tt^i , p|rati sunt qai quserunt animafti tuam » portus trao»- 
marinos obsidcotes, ut exjeunfem te a navi rapiant et trucident. (Ibid.) 

4 Crede, fiti, nec si membratinudecerpendus sim... sufficiat... gregem 
pastoris sui absentiam luxisse septennem.* (Ibid. ] *^ 

MbM. ,cap.4,p. 4 42. 
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I47P Malgré leurs précautions , le bruit courut que 
l'archevêque avait débarqué près de Sandwich. 
Auwitôt le Normand Gervais , vicomte de Kent, se 
mit ep n^arche vers cette ville avec tous ses hom-r 
mes d'annes , accompagné de Renouf de Broc et 
de Regnauld de Garenne , deux seigneurs puis- 
sants , et les plus mortels ennemis de Becket * . Ce 
qu'il y a de remarquable, c'est qu'à la même d0u- 
v^Ue, les bourgeois de Douvres , hommes de race 
anglaise^ prirent les armes de leur côté pour se- 
cQurir l'archevêque, et que ceux de Sandwich s'ar- 
mèrent aussi quand ils virent approcher les cava- 
liers normands ^. « S'il a eu l'effronterie d'abor- 
» der, disait le vicomte Gervais , je lui coupe la 
» tête de ma propre main*. » L'ardeur des Noi^ 
mands fut un peu ralentie par l'attitude du peu- 
ple ('. ils s'avancèrent cependant l'épée nue ^ et 
Jean , doyen d'Oxford , qui accompagnait le pri- 
ma*, courut aundevant d'eux en criant : « Que fai- 
» tesHfrqpis 7 Remettez vos épées ; voule&vous que le 

' Arreptis armis satellites plarimi cum festinatione Sandwicum petie- 
runC. (Gervas. lanCuar* chron. , apud script, eist. angl. scriçt. , col. U45, 
éd. Seldeo. ) . : 

■ Aiidito...'armatorain adventu, homines de villa cucurrerunt ad arma, 
pVo domino iuo et pastoré si «ecesse esset pugnare volcntes ; idem... fe- 
cerant burgenscs Dovoriae. ( Ibid. ) , • * 

' .... Gervasium canti» comitem qui paUm. minabatur , si forte praesn- 
mcremus applicare,nobiscapaiamput«turos. (Epist. B. Thomaead Aiexao- 
drum m papam ,^apud script, rer. gallic. et francic. , t. XVI , p. 464. ) 



» roi passe pour un traître *î » La multitude s'a- Mto 
massant , les Normands remirent l'épée au four- 
reau, se contentèrent de visiter les coffres de l'ar^ 
chevêque pour y chercher des brefs du pa^ , et 
retournèrent à leurs châteaux ^. 

Sur toute la route de Sandwich à Ganterbury-, 
les paysans ^ le§ ouvriers et les marchands vinrent 
au-devant de l'archevêque, le saluant, criant et 
s'attroupant en grand nombre; mais pas un riche, 
pas un personnage honoré, pas un homme de race 
normande ne félicitait Texilé sur. son retour ^ : 
au contraire, ils s'éloignaient des lieux de son pas- 
sîige , se renfermaient dans leurs maisons fortes ; 
et faisaient courir d'un château à l'autre le bruit 
que Thomas Becket déchaînait les serfs des champs 
et les tributaires des villes , et qu'il les promenait 
à sa suite ivres de joie et de frénésie ^. De sa ville 
métropohtaine, le primat se rendit à Londres pour 
saluer le fils de Henry IL Toute la bourgeoisie^ de 
la grande cité descendit dans les rues à s^n pas- 
sage; mais un messager royal, vint lui barrer le 

' Ne temeritas eorum dominum r^gem... nota proditionis inureret. 
(Epist. Joann. Saresber. ad Petrum abbat. S. Remigii , apud script, rer. 
gallic. et francic. , t. X VJ , p. 6 « 5. ) 

' Et fortassô satellites vim parassent, nisi eos compescaisset tumiUtus 
pophlaris. (Ibid.^ p. 644.) * 

^ Rarus de numéro divitam aut honora torum visitator accedit. (Ibid. , 
p. 615.) 

^ ^ W^'illelmi fiiii Stephani vita S. Thoniae, p. 76, apud hist. anglic. 
script, cd. Sparkc.) 
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H70 chemin, au nom du jeune roi, et lui signifier 
Tordre formel de retourner à Canterbury, avec 
défense d'en sortir *. Dans ce moment, un bour- 
geois xle Londres , enrichi par son commerce , 
malgré les exactions des Normands, s'avançait 
Vers Becket , pour lui tendre la main : « Et vous 
» aussi , lui dit le messager, vous allez à l'ennemi 
» du roi^...? » 

L'archevêque reçut avec dédain l'injonction de 
retourner sur ses pas , et dit qu'il ne repartirait 
point, s'il n'était d'ailleurs rappelé à son église 
par une grande solennité prochaine^. En eflPet le 
tenjps de Noël approchait ; Thomas revint à Can- 
terbury, entouré de pauvres gens qui , à leur pro- 
pre péril , s'armèrent d'écus et de lances ronillées 
et l'escortèrent. Ils furent plusieurs fois insultés 
par des hommes qui semblaient chercher l'occa- 
sion d'engager une querelle ,' afin de fournir aux 
soldats royaux un prétexte pour intervenir et tuer 
l'archevêque sans scandale au milieu du tumulte. 
Mais les Anglais essuyèrent toutes ces provocations 

' Denanciavit ei... ne prof»rederetar, liec civitates ejas aut castella 
intraret, sed reciperet se cum suis infrà ambitum ecclesix siue... (Epist. 
Joann. Saresber. ad petruni abbat. S. Renygii^ apud script, rer. gallic. 
et francic. , t. XVI, p. 644.) -j- Roger, de Hoved. annal. , pars pos|er., 
apud jer. anglic. script. , p. 524 , éd. Savile. 

* Kunquidetta vcnisti ad inimicum régis? redi ocyùs... (Wilielmi 
fiiii Stcphani vita S. Thomae, p. 76, apud hist. anglic. script., éd. Sparke.) 

^ Se nullalenùs... regressurnm nisi quia tune solemais urgebat dios. 
{lbid.,lib. lU, cap. î^/p. \\7,) 
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avec un sang-£roid imperturbable \ L'ordre signi- <<70 
fie au primat de se renfermer dans l'enceinte des 
dépendances de son église fut publié à son de cor 
dans les viUes, comme édit de l'autorité puUlque ; 
d'autres édits déclarèrent ennemi du roi et du 
royaume quiconque lui ferait bon visage ^ ; et un. 
grand nombre de citoyens de Londres furent cités 
devant les juges normands pour répondre sur la 
charge de trahison envers le roi, à. cause de l'ac- 
cueil fait à l'archevêque dans leur ville ^. Toutes 
ces manœuvres des gens en pouvoir firent pres- 
sentir à Thomas que sa fin était proche ; et il écri- 
vit au pape pour lui demander de faire dire, à son 
intention, les prières des agonisants^. U monta 
en chaire, et, devant le peuple assemblé dans la 
grande église ée Canterbury , prononça un sermon 
sur ce texte : « Je suis venu vers vous pour mou- 
» rir au milieu de vous ^. » ' 

Il faut dire que la cour de Rome , suivant %a 
politique constante de ne jamais laisser complète- 
ment s'éteindre les querelles oùdUle pouvait inter- 

* 'Willelmi filii Stephaifl viu S. Thoms, p. 77^ apud hist.ang1ic. script,, 
éd. Spatlie. 

' Edicto publico... quis^s ei vel aliqni auorom facicm hilareyi prae- 
teiidebat, ho«ti8 pubUws censebacar. (Q,oger. de Hoved. annal. , pars 
poster. , apud rer. an {j^lic. script. , p. 524 , éd. Savile.) 

^ Jodicio cnriae rcgis stare, qnia in occursom archiepiscopi processerant 
inimici régis. ( Villelnii iilii StephanL vita S. Thçmse, loc. supr. cit. ) 

^ Sciebat qa6d brevis foret vita ejus et mors in janois. (Roger, de 
Hoved. annal., pars poster., apnd rcr. angUc. script., p. 524^ éd. Savile.) 

^ Vcni ad vos mon intcr»vos. (Ibid. ) 



4 M uvac NEuviÈaiE. 

UTO venir; après avoir envoyé à rarchcvêque Forcire 
d'absoudre les prélats qui avaient sacré le fils du 
roi^ lui avait donné de nouveau la permission 
d'excommunier le prélat d'York et de suspendre, 
tous les autres * • C'était Henry II qui cette fois était 
joué par lepap^; car il ignorait entièrement qu'à 
son départ pour l'Angleterre Thomas fut muni de 
pareilles lettres^. Ce dernier s'était d'abord pro- 
posé de Tes employer comme un simple moyen 
comminatoire pour contraindre ses ennemis à ca- 
pituler. Mais la crainte qu'on ne saisît ces papiers 
à son débarquement le décida plus tard à les faire 
partir avant lui ^ ; et ainsi la lettre du pape et les 
nouvelles sentences d'excommunication devinrent 
trop tôt publiques; le ressentiment des évèques , 
frappés comme à Fimproviste, s'irrita au delà de 
toute mesure. Celui d'York et plusieurs autries, se 
hâtant de passer le détroit , allèrent trouver Hen- 
ry H en Normandie > et se présentant devant lui *: 
» Nous vous implorons, lui dirent-ils^ pour la 
M royauté et pour le sacerdoce ^ ; vos évéques 
» d'Angleterre sont excommuniés parce qu'ils ont, 

> * Vita B. Thomie quadriparU, lib. III, cap. Â, p. 4 42. — Goilielmi 

Neubrtg. de reb. anglic. , p. 4 84 et 4 S5 » éd. Hearj^e. 

* f^e iDscio. (Ibid. , p. 4 85. ) ^ 

^ Literas quas impetravimus à majectate vestra, nobis anferrent. 
( Epist. B. Thomae ad Ales^andrum III papam , apud script, rer. gallic. et 
francic.,t.XVI,p.464.) * 

* ViU B. Thoins quadripart. , lib. ftl , cap.-?, p. 445. 
^ Pro regnoj pro sacordotio et pro scmetijisis... (Ibid.) 
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» d'après vos ordres, couronné le jeune roi votr^ MTd 
» fils. —Si cela est, répondit le roi avpq un ton 
» qui marquait la surprise , si tous ceux qui ont 
» consenti au f acre de mon fils ^ont excon^muniés , 
» par les yeux de Dieu , je le suis pussi * . — Sire , 
» ce c'est pas tout^ reprirent les évéques , rhomiQQ 
» qui vous a fait cette injure va mettre le royaume 
» ^ï^ feu; il marche avec des troupes de cayaliqr^ 
» et de pistons armés , devant et derrière^ lui , rô- 
» dant autour des forteresses et cherchant à se )es 
» faire ouvrir^. » 

En entendant cette relation exagérée , le roi 6it 
saisi d'un de ces accès de colère frénétique aux- 
qi^els il était sujet' : »Quoi! s'écria-t-il, un misé- 
» rable qui a mangé mon pain^ un mendiaptqui 
» e^ venu à ma coup sur un cheval bpiteux , et 
» portant tout son bien deirière lui, inculte jsqi^ 
» rgi, la famille royale ettoutleroyaiiqfia, et pas 
' » un de ces lâches chevaliers y que je nôurrî§ àm^ 
» table , n'ira me délivrer d'un prêtre qui nje fait 
» injure^! >> Ces paroles ne $ortii:entpoi)it en vaiii 

* Si omnes excommunicationi subjaceat coronationi filii mei consen- 
tientes , ego, per oculos dei» non exclador. ( Vita B. Tkom» puadripart.^ 
lib. m,cap. 8,p. U6.) 

' Multo comitata eqùitum peditumque praeeantium et subsetpientium 
stipatus inceditf.circumiens et qusrens ut in prœsidit recipiatur. (Ibid.) 

^ In farorem accensus. ( Ibid. , p. 549.) 

-^ Unus homo qui mandncavit paoem meum, levavit contra me calca- 
neumsuuni; unus^-homo, }>Gncficiis meis insultaps, deshoncstat totom 
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<*70 de la bouche du roi, et quatre chevaliers du pa- 
lais , Richard le Breton, Hugues de Morville , Guil- 
laume de Trad, et Regnault, fils d'Ours, qui les 
entendirent, se conjurant ensemble à la vie et à la 
mort, partirent subitement pour l'Angleterre le 
jour de Noël S On ne s'aperçut point de leur ab- 
sence, la causé n'en fut nullement soupçonnée, 
et même, pendant qu'ils galopaient en toute hâte 
vers la mer , le conseil des barons de Normandie , 
assemblé par le roi , nomma trois commissaires 
chargés d'aller saisir légalement et emprisonner 
Thomas Becket comme prévenu de haute trahi- 
son ^ ; mais les conjurés , qui avaient les devants , 
ne laissèrent rien a faire aux commissaires royaux. 
Cinq jours après la fête de Noèl, les quatre 
Normands arrivèrent à Cantérbury. Cette ville 
était alors en rumeur, pour dç nouvelles excom- 
munications que venait de prononcer l'archevê- 
que contre des hommes qui l'avaient insulté , et 
notamment contre Renouf de Broc, qui s'était 
diverti à mutiler un de ses chevaux en lui coupant 
la queue ^. Les quatre chevaliers entrèi^ent à Can- 

genus reg^nm, tottini sine vindice conculcat regfnum; unus homo qui 

manticato jumento et clando primo prorupit in curlam. ( Vita B. Thomœ 

<f aadripart. ^ lib. lU, cap. 4^ , p. 449;) 

' In viri àA necem conjurati. (Ibid. , cap. 42 , p. 420.) 

' Ut firchiepiscopum caperent. (Willelmi filii Stephani vita S. Thomae, 

p. 78 , apud hist. anglic. script. , éd. Sparke. ) ' ' 

^ Q ui die praecedepti amputa verat caudamsumerii eu i. (Roger, de Ho- 
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terbury avec une troupe de gens d'armes qu'ils ^^.^^ 
avaient rassemblés dans les châteaux sur leur 
route'. Ils requirent d'abord l'officier municipal 
de la ville , que les Normands appelaient le maire , 
et qui peut-être était alors un homme de racé aii- 
glaise, de faire marcher les citoyens eii armes, 
pour le service du roi, à la maison (Je l'archevê- 
que ; le maire refusa , et les Normands lui enjoi- 
gnirent de prendre au moins ses mesures pour 
que, de tout le jour, aucun bourgeois ne remuât, 
quoi qu'il pût arriver^. Ensuite les quatre conju- 
rés, avec douze de leurs amis, se rendirent à là 
maison et à l'appartement du primat ^. 

Thomas Becket venait d'achever son dîner et ses 
serviteurs étaient encore à table; il salua les Nor- 
mands à leur entrée , et demanda le sujet, de leur 
visite. Ceux-ci ne lui firent aucune réponse intelli- 
gible, s'assirent, et le regardèrent fixement pendant 
quelques minutes-. Regnault,.fils d'Ours, prit 



ved. annal. , pars poster. , apud rer. angUc. script. , p. 524 , éd. Savile. ) 

* ViU B. Thomœ quadripart. , lib. III , cap. 42 , p. 420 et 421 . 

* Ut omnes cives armati cam eîs veniant ad domam archiepiscopi ad 
servitium régi». Gnmque civitas eorum furorem admirata contradiceret^ 
statim prœcipinnt , ut in pace se habeant , non se moveant qufcquid an- 
diant vel videanic (Willelmi ûlii Stephani viU S. Thoms , p. 84 , apnd 
hist anglic. script. ,, éd. Sparke.) 

' Ibid. 

4 Venenum aspidam quod sub labiis gerebant per moram aliquantalam 
compresserunt silentio. ( Vita B. Thomae quadripart. , loc. sup. cit.) 
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MTO ensuite la parole : « Nous vehohs , dit-il , de la part 
» du roi, pour que les excommuniés soient absous, 
h que lés évêques suspendus soient rétablis, et que 
» tous-tnème rendiez raison de vos desseins contre 
» le roiV — Ce n'est pas moi , répondit Thomas, 
» c'est le Souverain pontife lui-même qui a excom- 
rt muiiié l'àïchèvêque d'York , et qui seul , par 
» conséqucîit, a droit de l'absoudre. Quant aux 
» autres, je les rétablirai, s'ils veulent me foire 
» leur soumission*. — Mais de qui donc, demaiidd 
» Regnàùlt, tenez-vous votre archevêché , est-^ce 
)) dii roi ou du pape ? — J'en tiens les droits spiri- 
» tuels de Dieu et du pape, et les droits temporels 
yi du i*oi. — Quoi ! ce n'est pas le roi qui vous a tout 
» donné? — Nullement, répondit Becket*. » Les 
Normands murmurèrent à cette réponse, traitèrent 
la distinction d'argutie, et tirent des mouvements 
d'impatience, s'agitant sur leurs sièges , et tordant 
leurs gants qu'ils tenaient à la main *. a Vous me 
vt menacez, à ce que je crois, dit le primat; mais 

' Et qucÊ in regiam majestatem peccasti emendaturus. (Vita B. Thoaiae 
quadripart. lib, III.» cap. ^4 , p. 425. ) 

» ïbid. 

^ A qao ergo habes archieprscopatum ? ille : spiritualia a àeo et do- 
miho papa , temporalia et po8ses9ioneâ a domino rege. Reginaldus notane 
totam te a rege habere recognoscis? ille : neqaaqaam. CWiiielmi filii Sttt- 
phani vita S. Thomae , p. 82 , apud hist. angUc. script. , éd. Sparkf ,} 

^ Ghyrothecas contorquentibua , brachia furiosè jtctantiba«. (Vita B. 
Thom» quadripart. , lib. m » cap, 4 4 » p, 4 26 « ) 
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» c'est inutileraent ; quand toutes les épées de l'An- tito 
» gleterre seraient tirées contre ma tête, vous ne 
» gagneriez rien sur moi '. — Aussi ferons-nous 
^) mieux que menacer, » répliqua le fils d'Ours, se 
levant tout à coup ; et les autres le suivirent ver^ 
la porte, en criant aux armes*! 

Là porte de l'appartement fut fermée aussitôt 
derrière eux; Regnault s'am;ia dans l'avant^cour, 
et prenant une hache des mains d'un charpentier 
qui travaillait , il frappa contre la porte pour l'ou- 
vrir ou la briser ^. Les gens de la maison, entendant 
les coups de hache, supplièrent le primat de se té- 
fugier dans l'église, qui communiquait à son appar- 
tement par un cloître ou une galerie ; il ne le voulût 
point, et on allait l'y entraîner de force *, quand 
un des assistants fit remarquer que l'heure de vê- 
pres avait sonné. (( Puisque c'est l'heure de mon 
» devoir, j'irai à l'église, » dit l'archevêque; et 
faisant porter sa croix devant lui, il traversa le cloî- 
tre à pas lents , puis marcha vers le grand autel, 
séparé de la nef par une grille de fer entr'ouverte *. 

* Frnstrft mihi minanimi : si omnes g^adii Angliae capiti meù imoii- 
néant... me dimovere non poterunt (Willelmi filii Stephani vit» S. Tfao* 
mat, p. S5, apud bist. anglic. script. , éd. Sparke.) 

^ Bené audemus archiepiscopo mînari et plus facere. (n>id.) 

^ Reginaldas caidam fabro lignario... secntîm abltnlit. (Ibld., p. 84.) 

♦ InvUum educete satagebant. ( Vita B. Thoma qiiactripart. , lib. III , 
cap. 45, p. 128.) 

' EgressQs ^utem » cam a commeantibas accelerare eogeretar <{uasi fu- 
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4470 Â peine il avait le pied sur les marches de l'autel^ 
que Regnault, fils d'Ours , parut à l'autre bout de 
l'église^ revêtu de sa cotte de mailles , tenant à la 
main sa large épée à deux tranchants , et criant : 
« A moi, à moi , loyaux servants du roi * ! » Les 
autres conjurés le suivirent de près , armes comme 
luidela tète aux pieds, et brandissant leurs épées^. 
Les gens qui étaient avec le primat voulurent alors 
fermer la grille du chœur; lui-même le leur défen- 
dit , et il quitta l'autel pour les en empêcher; ils le 
supplièrent avec de grandes instances de se m,ettre 
en sûreté dans l'église souterraine , ou de monter 
l'escalier par lequel, à travers beaucoup de détours, 
on parvenait au faîte de l'édifice. Ces deux con- 
seils furent repoussés aussi positivement que les 
premiers'. Pendant ce temps , les hommes armés 
s'avan^ient ; une voix cria : « Où est le traître? » — 
Personne ne répondit. — « Où est l'archevêque ? 
» — Le yoici, répondit Becket, mais il n'y a pas 
» de traître ici ; que venez-vous faire dans la maison 
» de Dieu avec un pareil vêtement î quel est votre 



gam ernl^eMeng, gradain fiiit. ( Ibid. ) — - 'Willelmi filit Stephani vita 
5. Thoms^ p. S5 , apad hist. angUc. script , éd. Sparke. 

* Adest Reginaldus arsonis loricatui, ense evaginato, et vociferans : 
imnc hue ad me, homines régis. (Ibid. , p. 85. ) 

' In dextrig gladioi acutos vibrabaot. ( Vita B. Thom» quadripart. , 
lib. III, cap. 47, p. 429.) — Ensibai nndatis ( Willelmi filii Stephani 
viU S. Thomdb > p. 85 » apud hist. anglic, script. , éd. Sp«rke.) 

. Ibid. , p. 86. 
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» dessein * ? — Que tu meures. — Je m'y résigne; -ino 
» vous ne me verrez point fuir devant vos épées; 
» mais, au nom de Dieu tout-puissant, je vous 
M défends de toucher à aucun de mes compagnons, 
» clerc ou laïc , grand ou petit*. » Dans ce moment 
il reçut par derrière un coup de plat d'épée entre 
les épaules^ et celui qui le lui porta lui dit : « Fuis, 
» ou tu es mort ^ » Il ne fit pas un mouvement ; 
les hommes d'armes entreprirent de le tirer hors 
de l'église , se faisant scrupule de l'y tuer. Il se dé- • 
battit contre eux, et déclara fermement qu'il ne 
sortirait point, et les contraindrait à exécuter sur 
la place leurs intentions ou leurs ordres^. 

Durant cette lutte, les clercs qui accompagnaient 
le primat s'enfuirent et l'abandonnèrent tous, à 
l'exception d'un seul , c'était le porte-croix Edward 
Grim, le même qui avait parlé avec tant de har- 
diesse après la conférence deClarendon. Les con- 
jurés le voyant sans armes d'aucune espèce firent 
peu d'attention à lui , et l'un d'eux, Guillaume de 
Traci, leva son épée pour frapper l'archevêque 
à la tête; mais le fidèle et courageux Saxon étendît 
aussitôt son bras droit afin de parer le coup : il 

* Ubi est illeproditor?... Ecce. ego. ( Vita B. Tkonue quadripart. , 
cap. 47, p. 450.) 

' Prohibeo ex parte oonDipoteDtis Dei... ne alicai sive monacho » sivc 
clericoy sive Uico, majori vel minori» in aliquo noceatis. (Ibid.) 

^ Fogemortuos es. (Ibid.) 

* Hic mihi facietU que faocre vultis. (Ibid.) 

m. is 
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44«ro eut le bras coupé, et Thomas ne reçut qu'une 
légère blessure * . « Frappez , frappez , vous au- 
» très, » dit le Normand à ses compagnons; et un 
second coup, porté à la tête, renversa Tarcbe- 
vêque la face contre terre ; un troisième lui fendit 
le crâne, et fut assené avec une telle violence^ que 
répée se brisa sur le pavé ^. Un homme d'armes, 
appelé G uillaume Mautrait , poussa du pied le ca- 
davre immobile, en disant : « Qu'ainsi meure le 
» traître qui a troublé le royaume et fait insurger 
» les Anglais*. » 

En effet, un historien rapporte que les habi- 
tants saxons de Canterbury se soulevaient et se 
rassemblaient tumultueusement dans les rues*. 
On ne voyait dans ce rassemblement ni un noble 
ni un riche ; tous se tenaient clos dans leurs mai- 



' Goronam capitis ejas , vulnere capiti inflicto , tanta vi ampuUvit , ttt 
pariter «ecaret et prœciderct brachium isihaec referentis. (Ëdvardi vite S« 
Thomœ, ^pud Sarium, de- probatis sanctoram vitis , mense decembri, 
p. 562. ) — Roger, de Hoved. aonal., par« poster., apad rer. anglic* 
•eript. , p. 5Sâ, éd. $avi!e. -^ Vita B. Thomse quadriparC, lib. lÛ» 
cap. 48 9 p. 454. 

' Gladio que in pavimento marmoreo confracto. (Ibid.|p. 453.) 
^ 'Willclmus Maltret percnssit cum pede saDctam 

Defuoctum , dicens : Pereat niinc proditor ille. 
Qui régis regnnmqae saum lurbavit , et omnîs 
AngUgenas adversùs eam consnrgere fecit. 

( Guillelai. Neabrig. , de reb. anglic. , p. T23 » e4. Hearne , in notii. ) 
^ Goncorreotiam undiqiiè utriusque sexûs nraltitadioem. ( Roget. de 
Hoved. annal., parsposter.j apnd rer. anglic. «cript., p. 522, edw Ssvile.) 
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son8 et semblaient intimidés de l'effervescerice jpo- < iro 
pulaire\ Des hommes et des femmes, qu'à leurs 
habits on reconnaissait pour indigènes, coururent 
vers l'église cathédrale et y entrèrent pêle-mêle. A 
la vue du cadavre encore étendu près des marches 
de l'autel , ils pleuraient et criaient qu'ils avaieiit 
perdu leur père ; les uns lui baisaient les pieds ou 
les mains ^ d'autres trempaient des linges dans le 
sang qui couvrait le pavé. De son côté Tautoritë 
normande ne resta pas înactive, et un édit, pro- 
clamé à son de trompe , défendit à qui que ce fût 
de dire publiquement que Thomas de Canterbury 
était un martyr *. L'archevêque d'York monta eh 
ehaire pour annoncer sa mort comme un effet de 
la vengeance divine, disant qu'il avait péri, comme 
Pharaon , dans son crime et dans son orgueil *. 
D'autres évêques prêchèi'ent que le corps du traî- 
tre ne devait pas reposer en terre sainte, et qu'il 
fallait le jeter dans le bourbier le plus infect, ou 
le laisser pourrir au gibet*. Il y eut même une ten- 
tative faite par des gens armés pour enlever aux 
clercs de Canterbury le cadavre de l'ennemi des 

• Fleury , hist. iscclcsiast., t. XV, p. 5<0. 

' lahîbaerunt nomine publicae potestatis ne miracala qnae fiebant quis- 
qaam publicare prœsumeret. (Epist..Joann. Saresber. , ad Joann. pic- ^ 
tsT. eptsc. , apud script, rer. gallic. et francic. , t. XV]*, p. 647.} 
'' ? Ibîd. , p. 049 et 620. 

4 Dicentiom corpns proditoris inter sanctos pontifices non esse human- 
dam^ sed projiciendttiQ in paludem viliorem vel suspendendum esse pa« 
tibalo.(Ibid., p. 647.) 
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<<70 Normands; mais ceux-ci furent avertis, et l'ense- 
velirent précipitamment dans le souterrain de leur 
église*. 
A\7\ Ces efforts des hommes puissants pour persécu- 
•4475 tcï* jusqu'au delà du tombeau celui qui avait osé 
leur tenir tête rendirent sa mémoire plus chère 
encore à la population opprimée. Elle en fit un 
saint, et, dès le moment de sa mort, Thomas 
Becket opéra, comme autrefois Waltheof, sans 
l'aveu de l'Eglise romaine , des miracles visibles 
pour les imaginations anglaises*. IL s'écoula deux 
années entières avant que le nouveau saint fût re- 
connu et canonisé à Rome; durant tout ce temps, 
ce fut au péril du fouet et de la corde que les 
prêtres de village le nommèrent dans leurs messes, 
et que les pauvres et les malades visitèrent le lieu 
desamort"*. 
4092 Une chose digne de remarque , c'est que le seul 
44*76 primat de race normande qui, avant l'Anglais 
Becket, eût eu quelques démêlés avec les hauts 
personnages créés par la conquête , était un ami 

' Eum in crypta , antequàm satellites Sathanae qui ad sacrilcgia per- 
petrahda convocati f aérant... sepeliemnt. (Epist. Joann. SaresLer. , ad 
Joann. pictav. episc. , apud script, rer. (^llic. et francic. , t. XVX, 
p. e\7 et 6<8.) 

* Inaudita miracnla crebuerunt... Mirarer suprà modum cur eumnomi- 
nos Papa in caialugo inartyrum recipi non prsceperit. (Epist. Joann. Sa- 
resber. ad Guillelm. Senonens. archiepisc. , apud script, rer. gallic. et 
francic. , t. XVI, p. f)<8. ) — Voyez livre V , t. II. 

' Ibid., p. 019,653. 
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des Saxons , et peut-être le seul ami qu'ils aient 4^92 
trouvé dans la race de leurs vainqueurs. Ce fut 4 "75 
Anselme, le même qui avait plaidé contre Lan- 
franc la cause des saints de la vieille Angleterre*. 
Anselme , devenu archevêque , tenta de relever 
l'ancienne coutume des élections ecclésiastiques 
contre le droit absolu de nomination royale, in- 
troduit par Guillaume- le -Conquérant. 11 eut à 
combattre à la fois Guillaume-le-Roux, tous les 
évêques d'Angleterre , et le pape Urbain , qui sou- 
tenait le roi et les évêques'*. Persécuté en Angle- 
terre et condamné à Rome , il fut contraint de se 
retirer en France, et de son exil il écrivait ce que 
Thomas Becket écrivit après lui : « Rome aime 
» mieux l'argent que la justice ; il n'y a point de 
» recours auprès d'elle pour qui n'a pas de quoi 
» la payer*. » Après Anselme, vinrent des arche- 
vêques plus dociles aux traditions de la conquête , 
Raoul , Guillaume de Corbeil et Thibaut , le pré- 
décesseur de Thomas. Aucun d'eux n'essaya d'en- 
trer en opposition avec le pouvoir royal , et le bon 
accord régna , comme au temps de l'invasion , 
entre la royauté et le sacerdoce, jusqu'au moment 
fatal où un Anglais de naissance obtint la primatie. 

* VoyezlivreVII^t. II. 

' Eadméri hUt. nov., p. 2f-52, cd. Selden. 

^ Aiinim et argentum Roma prseponit justicix. Quid subventionis, quid 
consilii, quid solaminis ibi... repcricnt qiA.,, non habcnt quod dent? 
(Ibid.,p. 52.) •• 
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4092 Un fait assez remarquable, c'est que , peu d'an- 
4U( nées 9près la mort de Thomas Becket , il s'éleva 
dans le pays de Galles un prêtre qui , à son exem- 
ple, mais par des motifs plus clairement natio- 
p^u3^ , et avec une fin moins tragique , lutta contre 
Ifenry n, et surtout contre Jean, son fils, et son 
4476 «eçond successeur. En Tannée i'ITô, le clergé de 
Tancienne église métropolitaine de Saint -David , 
dans la province de Pembroke, choisit pour évo- 
que , sauf l'approbation définitive du roi d'Angle- 
terre, Girauld de Barri, archidiacre, fils d'un 
Normand , et petit-fils d'un Normand , et d'ime 
Galloise \ I^es prêtres de Saint-David arrêtèrent 
l^ur choix sur ce candidat d'origine mixte , parce 
qu'ils savaient positivement , dit Girauld de Barri 
lui-même, que jamais le roi ne souffrirait qu'un 
Cambrien de race pure devînt chef de la princi- 
pale église du pays de Galles ^ . Cette modération 
fut inutile, et le seul choix d'un homme né dans 
ce pays , et Gallois par son aïeule , fut regardé 
comme un acte d'hostilité contre la puissance 
royale^. Les biens de l'église de Saint-David furent 

'Ex utrâque gente oriundum , britannicâ scUicet et Normannicâ Giral- 
dam elegit. (Girald. cambrens. , de rébus à se gestis ; Anglia sacra, t. II, 
p. 466 et seq. ) 

* Qu6d rex Anglomm de gente sibi inimicUsimâ, scilicet Wallensiet , 
in principali ecclesiâ 'Wallis prxlatom fîeri nullatenus admitteret. (Gi- 
rald. cambrens. de jure et 6t|tn menevens. eccles., ibid*» p. 524.) 

' Ibid. .. V 
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séquestrés^ et les principaux clercs de cette église **TS 
cités devant le roi Henry en personne^ à son châ- 
teau de Winchester * . 

Henry leur demanda avec menaces comment, ^^75 
d'eux-mêmes et sans son ordre , ils avaient eu la ^^^^^ 
hardiesse non <- seulement de choisir un évéque, 
mais de s'occuper d'élection ; puis , dans sa propre 
chambre à coucher , il leur enjoignit d'élire, sur 
l'heure, un moine normand appelé Pierre, qu'ils 
ne connaissaient point, qu'on ne leur amena 
point, et dont on leur dit seulement le nom^. Ils 
l'acceptèrent tout tremblants, et retournèrent dans 
leur pays , où peu de temps après arriva l'évêque 
Pierre, escorté de nombreux valets et suivi d'hom- 
mes et de femmes de sa famille , à qui il distribua 
les possessions territoriales de l'église de Saint- 
David^, n imposa la taille aux prêtres de cette 
église , prit la dîme de leurs bestiaux , et exigea de 
tous ses diocésains des aides extraordinaires et des 
présents aux quatre grandes fêtes de l'année*. Il 
vexa si cruellement les habitants de la contrée , 

' Rebofl etreditibus suisper ministros regiosspoliâti. (Girtld/.cambrens. 
de statu menevens. eccles. ; Anglia sacra, t. II, p. 521.) 

' Vel etiam ad tractandum de electione processissent... in castello et 
camerâ régis corâm lecto ipsius monachum qaendam sîbî ex parte régis 
oblatum et nominatum tremulis... vocibus elegerunt. (Ibid., p. 556.) 

^ Terras... fertiles... servientibus suis anglicis dédit; cuncta... quae illi 
ad manus obvenerunt in natale solum Angliœ... transmittere. (Ibid. , 
p. 35S. ) 

^ Glericis suae diocesis gravé tallagîorum on us adjecit. (Ibid.) 
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1181 que, malgré le danger quMl y avait à courir en ré- 
sUtant à un évêque imposé par les Anglo-Nor- 
mands , ils le chassèrent de son église , après l'a- 
voir souffert huit ans * . 

Pendant que l'élu de Henry II pillait l'église de 
Saint-David , l'élu du clergé de cette église était 
proscrit et exilé en France, sans nul appui, parce 
qu'aucun roi ne pensait qu'en protégeant un évê 
que obscur du petit pays de Galles, il ferait grand 
tort au roi d'Angleterre. Girauld , privé de toute 
ressource à l'étranger , se vit contraint de retour- 
ner dans son pays , malgré le danger qu'il devait 
y courir ; et, sur le point de quitter Paris , il alla 
prier à la chapelle que l'archevêque de Reims, 
frère du roi Louis YII , avait consacrée à la mé- 
moire de Thomas Becket dans l'église de Saint- 
Germain-FAuxerrois*. Arrivé en Angleterre, il ne 
reçut point de mauvais traitements , grâce à son 
impuissance; et même, par suite d'une négociation 
privée avec le prélat normand que les Gallois 
avaient chassé de Saint-David, il fut chargé, par 
intérim , et comme simple vicaire , des fonctions 
épiscopales. Mais il y renonça bientôt par dégoût 

' (liral.l. canibrens., de jure et statu meaevens. codes. ; Ânglia sacra, 
t. II, p. 528-532. 

' Ali capellaxn. S. Thoms caatuanensis apod S. Germanum antissio- 
dorcnsem ab archiepiscopo rcmensi , régis Ludovici fratre , nomine ip- 
sius inter ipra martyrii sui initialia constructam et dedicatam. (Girald. 
cainbren8«, de rébus a se ge«tis; Anglia sacra, t. II , p. iS79.) 
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des contrariété» que lui suscitait le titulaire, qui, 44SI 
chaque jour , lui envoyait l'ordre d'excommunier 
quelqu'un de ses propres partisans et de ses amis 
les plus dévoués * , C'était le temps où les Normands ^ *^* 
d'Angleterre venaient d'entreprendre la conquête 449S 
de l'Irlande. Us offrirent à Girauld, qu'ils ne vou- 
laient pas laisser devenir évêqVie dans son pays na- 
tal , trois évêchés et un archevêché dans le pays des 
Irlandais ^ ; mais . quoique petit-fils dé l'un des 
conquérants de la (îambrie, Girauld ne consentit 
point à devenir , pour un peuple étranger , un in- 
strument d'oppression. « Je refusai, dit-il dans le 
» récit de sa propre vie , parce que les Irlandais , 
n de même que les Gallois , n'accepteront ni ne 
» prendront jamais pour évêque , à moins d'y être 
» contraints par violence , un homme né hors de 
» chez eux^. » 

En Tannée ^498, sous le règne de Jean, fils de ^}^^ 
Henry JI, révêque normand de Saint-David mou- 
rut en Angleterre ; et alors le chapitre gallois , par 
un acte unanime de volonté et de courage, sans 
attendre l'ordre du roi d'Angleterre , s'occupa d'é- 
lection y et nomma ^ pour la seconde fois, son an- 



* Girald. carabrens., de rébus a se gesUs; Anglia sacra ^ t. II, p. 484. 
' In Hiberniâ très episcopatus et archiepiscopatus unus. (Girald. cain- 

brens. , de jnre et statu menevens. ecèles. , ibid., p. 644.) 

* Qnod nunquàm ab Hibernîcis vel ctiam 'Walensiois alicnigena qui vis... 
nisi per pabiicaspotcstatis violentiain... (Ibid.) 



|*M den élu, Girajild de Barri * . A cette nouvelle, le roi 
Jean entra dans une colère violente. Il fit dëelarer 
l'élection nulle par Farchevêque de Canterbury , 
en vertu de ce prétendu droit de suprématie reli- 
gieuse sur toute la Bretagne, que, six cents ans 
auparavant , les Ckmbriens avaient refusé si éner- 
giquement de reconnaître^. L'élu de Saint-David 
nia cette suprématie, déclarant que son église était, 
de toute antiquité, métropolitaine et libre, sans su- 
jétion envers aucune autre, et que, par conséquent, 
aucun primat n'avait le pouvoir de le révoquer ^ : 
tel avait été, en effet, avant la conquête du pays 
de Pemt)roke , sous le règne de Henry P' , le droit 
de l'église de Saint-David. L'une des premières 
opérations de l'autorité normande fat d'anéantir 
cette prérogative , et d'étendre sur les Gamlniens 
l'unité ecclésiastique établie en Angleterre comme 
un frein pour les Anglo-Saxons. « De ma vie je ne 
» souffrirai, disait Henry I" , que les Gallois aient 
» un archevêque *. » 

4498 Ainsi la querelle de privilège ecclésiastique éle- 

4205 

* Girald. cambrens. de jure et statu menevens. eccles* ; Anglia sacra , 
t. II, p. 559. 

* Voyez livre 1, 1. 1. 

^ Nallâ penitus alii eccleiiœ faclâ profeaiiane vel sabjectione. (Girald. 
cambreDs., Ibid. p. 554.) 

^ Usque ad plenam quœ per Anglorum regem Henrtcum primuoi facU 
est.Kambriœ subjectionem. (Ibid.) — Qwod nunqukni id tempore siio 
rex permitterct. (Girald. cambrens., de rébus a se gestis , ibid. , p, 475. j 



yée entre Çir^ii|4^çt le siège de Ganterbury n'était; i49i 
' ^utre chose qu'une des faces de 1^ grande question «sos 
de Fasservissement du pays de Galles. Une boan^ 
armée pouvait seule trancher le différend} et Gi* 
rauld n'avait point d'armée. U se rendit à ]\ome 
auprès du pape, recours ordinaire des hommes qui 
n'en avaient plus d'autre, et il trouva à la cqnr pon- 
tificale un commissaire du roi d'Angleterre , qui 
l'avait devancé, chargé de présents magnifiques 
pouiT le souverain pontife et pour les cardinaux ^ 
Stais l'élu de Saint-Davi4 n'apportait avec Iqi qu^ 
de vieux titres vermoulus^ et les supplications dHlP 
peuple qui n'avait jamais été riche *. 

En attendant que l'ambassadeur dn rqi Jean^ 
f^egnault Foliot (qui par hasard portait l^ même 
uqxn que l'un des ennemis mortels 4e Thomas 
ffecket ) fît prononcer par le sapré collège que, dan9 
aucun temps > il n'y avait eu d'archçvêque à Saint- 
Pavid, tovifi les biens de cette église et les propres 
biens de Girauld de Barri furent confisqués*. l]fes 
proclamations déclarèrent traître au roi le soi- 
disant élu des Cambriens , le téméraire qui voulait 
soulever contre le roi ses sujets du pays de Galles * , 

Girald. cambrens., de jure et statu Menevens. eccies. ; AoglU mcm* 
t. II, p. $54. 

* Guria romana qoam conrtunpi (qaed absit) po#se potabat. (Ibid., 
p. 56S.) 

' Ibi4«,p.â54. 

^ Qui se gerebat electam per Waleaies... ut... totaiiiqoe linittl Wal« 
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^^^^ Raoul de Dienville , bailli de Pembroke , homme 
4205 doux , et qui ménageait les vaincus, fut destitué de 
sa charge, et un certain Nicolas Avenel, connu 
pour son caractère féroce, vint d'Angleterre le 
remplacer*. Cet Avenel publia une adresse aux 
Gallois , conçue dans les termes suivants : « Sachez 
» tous que Girauld y l'archidiacre , est ennemi du 
» roi , et agresseur de la couronne ; et que , si l'un 
» de vous ose entretenir quelque correspondance 
» avec lui , sa maison, sa terre et ses meubles se- 
» ront livrés au premier occupant*. « Dans l'inter- 
valle de trois voyages que Girauld fit à Rome , et 
entre lesquels il fut obligé de se tenir caché par pru- 
dence, on lui signifia , à son ancien domicile , dçs 
avismenaçants, dont l'un portait ce qui suit: w Nous 
» t'ordonnons et te conseillons, si tu aimes ton 
» corps et tes membres, de ne tenir ni chapitres ni 
» synodes en aucun lieu de la terre du roi ; et tiens- 
» toi pour averti que ton corps, avec tout ce qui 
» t'appartient, en quelque endroit qu'on le trouve, 
» sera mis à la merci du seigneur roi, et sous bonne 
» garde*. » 

liant contra regomexcitaret... (Girald. cambreiis., de jure et statu mené- 

vcns. ecclcs. ; Ànglia sacra , t. II , p. 555. ) 

' Ut atrociùs ageret, quoniàm crudells extiieral... (Ifeid. , p. 566.) 
' Goronae impttQ;natore... alioquln et domus vestras et catalla omni oc« 

cupanti exponemus. (Ibid. , p. 555>et 556.) 

^ Unde tibi consuUmus et districte praecipimus quod sicat te ipsam di- 

ligis et omnia tua... et corpus tuum ubicumquc inveotam fuerit, in potes- 
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Après cinq années , pendant lesquelles la cour de 4 205 
Rome, suivant sa politique ordinaire , préluda à 
son arrêt définitif par des décisions flottantes et 
successivement contraires et favorables aux deux 
partis, Girauld fut formellement condamné sur 
le témoignage de quelques Gallois,, que la pauvreté 
et la peur forcèrent de se vendre aux Normands , 
et que Regnault Foliot conduisit à Rome, avec 
grand appareil , pour y témoigner contre leur pro- 
pre pays * . La terreur poussa même à la fin les mem- 
bres du chapitre de Saint-David à délaisser l'évêque 
de leur choix et à reconnaître la suprématie d'une 
métropole étrangère. Lorsque Girauld de. Barri , 
aprèS'Sa destitution, revint dans le pays, personne 
n'osail^ui ouvrir sa porte ; et l'on fuyait comme un 
pestiféré l'homme que persécutaient les conqué- 
rants ^. Ces derniers cependant ne songèrent point 
à lui faire éprouver le sort de Thomas Becket ; et 
il fut seulement cité en Angleterre devant un sy- 
node d'évêques pour être censuré et recevoir son 
arrêt de dégradation canonique. Lesprélats nor- 
mands prirent plaisir à lui adresser des railleries 
sur ses grands travaux et leur peu de succès . « Vous 

tate domini régis capi , et salvo Gustodiri facietis. ( Girald. cambrens. » de 
jure ctfitata menevens. eccles. ; Anglia sacra, t. II, p. 556.)] 

' Testium multitodinem de garcionibus etribaldis... (Ibid., p. 576.) 
' Gapitulum ex toto corruptam ideèqae tam nxinis allectam quàm ma- 
neribas* (Ibid. , p. 565. ) — Nec cives bosphio , tiec canonici allocpio sns- 
ciperent. (Ibid., p. 605.) 
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IM3 >j éûet bien foti, lui dit l'ëvêque d'Ely , de tmit 
il vou^ donner de peines pour procurer aux gens 
» un bien dont ils ne se souciaient pas , et les teti- 
» drc libres malgré eux ; car vous voyez qu'aujour- 
» d'hui ils vous désâvôiietit *. — Il est vrai, repli- 
» qtïa Girauld , et j'étais loin de m'y attendre. Je 
» ne pensais pas que les clercs de Saint-David, qui, 
» il y a si peu d'aimées, étaient membres d'une na- 
» tion libre , fussent capables de plier sous le joug 
>i comme vos Anglais , qui sont depuis longtemps 
w serft et subjugués , et pour qui la servitude est 
» devenue une seconde nature*. » 

Girauld de Barri renonça aux affaires, et, se li- 
vrant tout entier à l'étude des lettres , sous lenoni 
de Girauld le Cambrien' , il fit, comme écrivain 
élégant, plus de bruit dans le monde qu'il n'en 
avait fait conittie antagoniste du pouvoir. En effiet, 
bien peu de gens en Europe, au douzième siècle, 
s'intéressaient à ce qu'un dernier reste de l'antique 
population des Celtes ne perdît point entièrement 
son indépendance religieuse et civile. Il n'existait 
guère alors parmi les étrangers de sympathie pour 

* Ingratis beneGciam darc et invites à servitute eripere. (Girald. cam* 
brena., de jare et stata mcnevens. ecclea.; Angtia sacra, t. II, p. 605.) 

'Qui originaii gftudebant libcrtatis honore, sicut et gens sua tota... de 
AngUcis... qui servi sont olim atque subacti et jàm quasi naturaliter 
«ervi... si a longasuss servilis cooditionis consnetudioe que tanqu^in in 
naturim converti potuit. (Ibiô., p. 564 et 565. ) 

^ Giraidus cambrensis, souvent cité plus haat. 
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un pareil malheur; mais^ âu gein même du pays 42d$ 
de Galles 9 dans la portion du territoire où la ter- 
reur des lances normandes n'avait pas encore pé- 
nétré, les travaux de Girauld pour la patrie gal- 
loise étaient un sujet d'entretien et d'éloges pour 
tout le monde. « Notre pays , disait le chef de Powis 
» dans une assemblée politique , a soutenu de 
» grands combats contre les hommes de l'Angle- 
» terre; cependant jamais aucun de nous n'a tant 
» fait contre eux que l'élu de Saint-David ; car il 
n a tenu tête à, leur roi , à leur primat , i leurs 
» clercs, à eux tous, pour l'honneur du pays de 
» Galles V )) A la cour de Lewellyn, chef de toute 
la Cambrie septentrionale , dans un festin solennel^ 
un barde se leva , et prit une harpe pour célébrer 
le dévouement de Girauld à la cause de Saint- 
David et du peuple gallois ^ : a Tant que durera 
* notre pays, dit le poète en vers improvisés, 
n que sa noble audace soit rappelée par la plume 
» de ceux qui écrivent , et par la bouche de ceux 
» qui chantent ^ » 

* Qui regem et archiepuçopttm totnmqoe simul AngUe deram et po- 
palam , propter honorent Walliœ Untis tam diutarois et continais infes- 
Ure nUibas et molestare non destitit. (Girald. cambrens. , de jure et sUta 
menevens. ecclet.^ Anglia «acra, t. II, p. 559.) 

* JurasaacU DavidU contra Angliain toUm. (Ibid.) 

^ Quandiù Wallia stabit, nobile factum hujas et per historias scriptai 
et per ora canentiam dignis per tempora cuactA laudibus... efferetor. 
(Ibid.) 
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I20S On a raison de sourire aujourd'hui de toutes ces 
querelles entre rois et évêques, qui firent tant de 
firaioas dans des siècles moins éclairés que le nô- 
tre; mais il faut reconnaitre que, parmi ces dis- 
putes, quelques-unes, au moins , furent profon- 
dément sérieuses. A cette chancellerie romaine, 
centre de la diplomatie du moyen âge, parvinrent 
souvent des réclamations fondées sur la justice et 
sur des intérêts véritablement nationaux ; et celles- 
là , il feut le dire , furent rarement jugées dignes 
d'être l'objet d'une bulle pontiBcale. Ni bulle, ni 
bref du pape Alexandre III ne vinrent menacer 
Henry II , quand huit chefs gallois en appelèrent 
à. ce pape contre les bandits étrangers que les rois 
d'Angleterre cantonnaient chez eux, sous le nom 
de prêtres et d'évêquès. « Ces évêques , venus d'un 
» autre pays , disaient les chefs dans leur suppli- 
» que , nous haïssent , nous et notre patrie ; ils sont 
» nos ennemis mortels ; peuvent-ils s'intéresser au 
» bien de nos âmes *? On les a placés chez nous 
» comme en embuscade , pour nous décocher le 
» trait par derrière et nous excommunier au pre- 
» mier ordre qu'ils reçoivent*. Chaque fois que se 

* Nec terram nostram neque nos diligunt ; sed sicat innato qaodam 
odio corpora perseqaunlar , ita nec etiam animarum lacra quœrant. (Gi- 
rald. cambrens., de jure et statu meneveos . eccles. ; Ân^Ua sacra, t. Il, 
p. 574.) 

* Ut qaasi partliicis à tergo et i longé saçittis, secoré noS| qootiens ja- 
bentur eicommnnicare possent. (Ibid.) 
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» prépare en Angleterre une expédition contre 4203 
» nous , soudain le primat de Canterbury met en 
» interdit le territoire qu'on se propose d'envahir* ; 
» et nos évêques , qui sont ses créatures , lancent 
» Fanathème contre le peuple en masse , et nomi- 
w nativement contre les cheJfe qui s'arment pour 
» combattre à sa tête^. Ainsi tous ceux d'entre nous 
» qui périssent pour la défense de la patrie meu- 
» rent excommuniés^. » 

Qu'on se représente , dans un temps où la foi 
au catholicisme régnait d'un bout de l'Europe à 
l'autre, l'horreur d'une situation semblable, et 
l'on comprendra quelle affreuse machine de Ser- 
vitude tenaient en main les conquérants chrétiens 
qui conduisaient une réserve de gens d'église à la 
suite de leurs bataillons. Alors on concevra sans 
peine que des hommes de cœur et de sens aient 
pu s'adresser au pape , le supplier , et espérer en 
lui ; on concevra que des hommes qui û'étaient ni 
prébendiérs ni moines aient pu se réjouir, au 
moyen âge , de voir ceux qui écrasaient les peuples 
sous les pieds de leurs chevaux de bataille^ appe- 

' QuoUès Anglici in terram noâtram et nos insurgant, statim... (Girald. 
cambrens. , de jare et st^v menevens. eccles. ; Âoglia sacra, t. Il, p. 574.) 

' Nos qai pro patriâ... solùm et libertate tuendà pugnamas nominatim 
et gentem... s^tentiâ excommanicalionis involvunt... ( Ihid. ) 

^ Qttotiès in beliicis conflictibus pro patriÂ tnendâ cum gente inimici 
coDgredimur qaicunquc ex parle nostrâ ceciderint excommuntcati ca- 
dunt. (Ibid. ) 

in. 44 
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4ad5 lés eux-mêmes à rendre compte devant un pou- 
voir trop souvent leur complice en tyrannie et en 
mépris des hommes. Alors on plaindra moins ce$ 
grands du siècle^ quand, par hasard^ viendra 
tomber sur leur cuirasse de mailles la flèche de 
Texcommunication; car ils la trouvaient souvent 
prête à frapper, au premier signal, des populations 
désarmées. Quand une fois ils avaient planté dans 
le champ d'autrui leur la^ce çl banderole , ils fai- 
saient proclamer, contre tout défenseur de l'héri- 
tage paternel , la mort dans cette vie , et dans l'autre 
la damnation éternelle. Sur le corps des mou-^ 
rants y ils tendaient la main au souverain pontife; 
et, partageant avec lui la dépouille des peuples 
vaincus , ils alimentaient , par des tributs vplôn-^ 
taires, ces foudres ecclésiastiques, qui parfois les 
effleuraient eux-mêmes, mais qui, lancés pour 
leur service, atteignaient sûrement çt mortelle- 
anent. 



LIVRE X. 



BepQÎs l'ÎBTaf îoii de l'Irlande par les XTonnatids établît < 
[ Jj^letcrre , Jnsqn'A la morl de Hem^f XZ. 



H71^>H89. 




^^ L faut que le lecteur quitte la 
' Bretagne et la Gaule ^ où jus- 
qu'ici l'a retenu cette hifr- 
toire , et que , pour quelque» 
l^nioments, il se transporte 
^ dans l'île occidentale, que ses 
habitants appelaient Érin , et les Anglais Irlande \ 
Le peuple de cette île, frère des montagnards 
d'Ecosse, formant, avec ceux-ci, le dernier reste 
d'une grande population qui , dans les temps an- 
tiques , avait couvert la Bretagne , la Gaule , et 
une partie de la péninsule espagnole, offrait plu- 
sieurs des caractères physiques et moraux qui dis- 

' Danf les langues grecque et latine » Urne ^ lérna^ In^emia, Outh' 
nia 9 Ibernùin Les Saxons orthographiaient Jraland» 
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tinguentles races originaires du midi. La majeure 
partie des Irlandais étaient des hommes à cheveux 
noirs , à passions vives , aimant et haïssant ^vec 
véhémence, prompts à s'irriter , et pourtant d'une 
humeur Sociable. Enthousiastes en beaucoup de 
choses, et surtout en rehgion, ils mêlaient le chris- 
tianisme à leur poésie et à leur littérature , la plus 
cultivée peut-être de toute l'Europe occidentale. 
Leur île comptait une foule de saints et de savants, 
vénérés eu Angleterre et en Gaule ; car aucun pays 
n'avait fourni plus de missionnaires chrétiens , 
sans autre mobile que le pur zèle de communiquer 
aux nations étrangères les opinions et la foi de leur 
patrie*. Les Irlandais étaient grands voyageurs, 
et se faisaient toujours aimer des hommes qu'ils 
visitaient , par l'extrême aisance avec laquelle ils 
se conformaient à leurs usages et à leur manière 
de vivre ^1 

Cette facilité de mœurs s'alliait en eux àun amour 
extrême de leur indépendance nationale. Envahis 
à plusieurs reprises par différentes nations, soit du 
midi, soit du nord, ils n'avaient jamais admis de 

' Voyez livr<^ I, 1. 1. 

Exemplo patrum , commotus amore legendi , ' 
Ivit ad Hibernes sophiâ mirabile claros. 

( collectaDea de rebas Hibemicis. 1. 1 , p. 412. ) 

^ Quid Hiberniam memorem , contempto pelagi diteriminc, pçné to- 

tam cam gregc philosophornin ad littora nostra migrantem? qaomm 

qnisquis peritior est , ultra siCi indicit exilium. ( Epist. Herici monacbi 

ad Carolnm calvam , apud script, rer. gallic. et francic. , t. VII » p. 565*) 
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prescription pour la conquête, ni fait de paix vo- 
lontaire avec les fils de l'étranger;, leurs vieilles ^ 
annales contenaient des récits de vengeances ter- 
ribles , exercées , souvent après plus d'uli siècle , 
par les indigènes sur leurs vainqueurs ^ Les débris 
des anciennes races conquérantes, ou les petites 
bandes d'aventuriers qui étaient venues , dans un 
temps ou dans l'autre , chercher des terres en Ir- 
lande^ évitèrent les effets de cette intolérance pa- 
triotique, en s'incorporant dans les tribus irlan- 
daises, en se soumettant à l'ancien ordre social 
établi par les indigènes^ et en apprenant leur lan- 
gue. C'est ce que firent assez promptement les pi- 
rates danois et norwégiens, qui, dans le cours du 
huitième et du neuvième siècle, fondèrent, sur la 
côte de l'est, plusieurs colonies, où, renonçant à 
leurs anciens brigandages , ils bâtirent des villes 
et devinrent commerçants. 

Dès que l'Eglise romaine eut établi sa domina- 
tion en Bretagne , par la conversion des Anglo- ^?o 
Saxons , elle fit des efforts continuels pour étendre 1066 
sur les habitants de l'île d'Érin l'empire qu'elle pré- 
tendait exercer sur tous les adorateurs de Jésus- 
Christ^. Comme il n'y avait point, sur le sol irlan- 
dais, de conquérant païen à convertir , les papes 

* Voyez daofl le Catholique (ouvrage périodique) , t. XIVj n« 48 , une 
disfertation de M. le baron d^Eckfitein sur les origines de la nation irlandaise. 
» Voyeziiy. I,t. I,p. 448. 
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600 se bornèrent à négocier , par lettres et par mes- 
406S sages , pour tâcher d'amener les Irlandais à étaUir 
dans leur île une hiérarchie ecclésiastique sembla- 
ble à celle du continent ^ et capable de servir^ 
comme celle-ci , de marche-pied au trône pontifi- 
cal. Les hommes d'Enn, de même que les &etons 
de la Cambrie et ceux de la Gaule ^ ayant organisé 
spontanément le christianisme dans leur pays, 
sans se conformer en aucune manière à l'organi- 
sation officielle décrétée parles empereurs romains, 
lie connaissaient point de sièges épiscopaux fixes 
€t déterminés. Leurs évéques n'étaient que de sim- 
ples prêtres, auxquels on avait confié, par élection, 
la charge purement honorifique de surveillants ou 
de visiteurs des églises. Ils ne formaient point un 
corps si]q^rieur au reste du clergé^ et entre eux il 
n'y avait point différents degrés d'hiérarchie; en 
un mot , l'Éghse d'Irlande n'avait pas un seul ar- 
chevêque, et pas un de ses membres n'avait be- 
soin d'aller à Rome pour solliciter ou acheter le 
paMium pontifical. Jouissant ainsi d'une pleine in- 
dépendance à l'égard éts églises étrangères, et ad- 
ministrée, comme toute société hbre, par des 
dignitaires électif et révocables^ cette église fut 
de bonne heure traitée de schismatique par le con- 
sistoire de SaintrJean de Latran; un long système 
d'attaque fût dirigé contre elle , avec cette persé- 
vérance innée dans les successeurs du vieux sénat, 
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qrii^ à forcé de vouloir là itiême chose, avait isub- <W)o 
jugùé l'univers. 406«i 

La nouvelle Rome n'avait point, comme l'an- 
cienne , des légions sortant de ses murs pour aller 
à la conquête des J3euples ; toute sa force était danè 
l'adresse et dans son habileté à feire alliance avec 
les forts; alliance inégale , (jui, sous le nom de 
fils et d'amis , les reiidait vassaux et sujets. Les 
victoires dés conquérants , et surtout celles des bar- 
bares encore païens, furent, comme on a pil l'ob- 
server plus d'une fois dans cette histoire , la cause 
la plus fréquente d'agrandissement politique pour 
la cour pontificale. Elle épiait soigneusement la 
première pensée d'ambition des rois envahisseurs , 
pour entrer avec eux en société ; et à défaut de 
conquêtes étrangères , elle aimait et encourageait 
le despotisme national! La monarchie héréditaire 
était le régime qui lui plaisait le plus , parce qu'il 
suffisait de s'emparer de l'espfit d'une seule famille 
pour acquérir sur tout un peuple une autorité 
absolue. 

Si un semblable régime eût existé en Irlande , il 
est probable que , de très-bonne heure , l'indépen-* 
dance religieuse de ce pays aurait été anéantie par 
accord mutuel entre les papes et les rois. Mais, 
quoique les Irlandais eussent des chefs auxquels 
le titre latin de reges pouvait , à la rigueur , s'ap- 
pliquer et s'appliquait en effet^dans les actes pu- 
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6C0 blic8 , le grand nombre de ces rois , leur dépen- 
^0*00 dance perpétuelle des diverses tribus irlandaises, 
dont le simple nom leur servait de titre*, cette 
absence d'unité.offrait peu de prise à la politique 
romaine. Il y avait à la vérité, dans l'Ile d'Erin, 
un chef supérieur à tous les autres , qu'on appelait 
le gijpnd roi ou le roi du pays , et qui était choisi 
par une assemblée générale des chefs des différentes 
' provinces ^; mais ce président électif de la confé- 
dération nationale prêtait à la nation entière le 
même serment que les chefs des tribus prêtaient à 
leurs tribus respectives , celui d'observer inviola - 
blement les anciennes lois et les coutumes hérédi- 
taires. D'ailleurs , la part du grand roi était plutôt 
l'expédition que la décision des affaires générales ; 
car tout se décidait dans des conseils , grands ou 
petits y tenus en plein air sur des collines entou- 
rées d'un large fossé ^. Là se faisaient les lois du 
pays , et se débattaient , d'une manière souvent 
tumultueuse, les contestations de province à pro- 
vince, de ville à ville, et quelquefois d'homme à 
homme *. 

On conçoit qu'un pareil ordre social , dont la 

' Chaque tribu ou clan irlandais avait un nom de famille commua 

à tous ses membres. 

« 

* Rex Hiberniœ , maximus rcx. En irlandais arâriagh, 
^ Montana coUoquia. (Harris'sHibernica.) 
^ Ibid, — Spenser's St«te of Ircland. 
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base était dans le peuple lui-même , et oùTimpuI- eoo 
sion partait toujours de la masse mobile et pas- 4 des 
sionnée , devait être peu favorable aux projets de 
la cour de Rome. Aussi , malgré tous leurs efforts 
auprès des rois d'Irlande, durant les quatre siècles 
et demi qui s'écoulèrent entre la conversion des 
Anglo-Saxons et la descente des Normands en An- 
gleterre, les papes n'obtinrent pas le moindre 
changement dans les pratiques religieuses et l'or- 
ganisation du clergé de l'île d'Érin, ni le plus pe- 
tit impô^ilevé sur les habitants de cette île\ Après 
la conquête de l'Angleterre, les intrigues du pri- <o«G 
mat Lanfranc , homme dévoué à l'agrandissement 4074 
simultané de la puissance papale et de la domina- 
tion normande, se dirigeant d'une manière active 
sur l'Irlande, commencèrent à faire un peu fléchir 
l'esprit national des prêtres de cette île. Lanfranc 
joignait à son crédit , comme homme de science 
et d'éloquence , d'autres moyens efficaces pour 
persuader et séduire, car il avait accumulé de 
grandes richesses, en recueillant sa part du pil- 
lage fait sur les Anglo-Saxons, et, si l'on en croit 
d'anciens témoignages, en vendant aux évêques 
de race Normande le pardon de leurs violences et 
de leurs excès ^. 

' Il n'y allait pas mêmn de dîmes ; le clergé irlandais vivait d''offrande8 
et de dons volontaires. (Gordon, Histoire d'Irlande , 1. 1 , p. 90.) 
' Âccjpicbat qaandôqne pccunias (;uô inaçis parccret deliciis 6ttb- 
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W4 En l'année 107i, un Irlandais , nommé Pa- 
trice, après avoir été élu évêque^par le clergé et 
le peuple , et confirmé par le roi de sa province 
et par le roi de tonte l'Irlande , alla se faire consa- 
crer à Canterbury, au lieu de se contenter, sui- 
vant Fancienne coutume, de la bénédiction de se^ 
collègues. Ce fut un premier acte d'obéissance 
aux Ipis de l'Égliée romaine , qui voulaient que 
fout évêque reçût la consécration d'un archevêque 
décoré du pallium ; et ces nouvelles semences de 
servitude religieuse ne tardèrent pas à fructifier. 
En effet , depuis lors , plusieurs évêques irlandais 
acceptèrent successivement le titre de légats pon- 
tificaux en Hibemie ; et vers lé temps où cette 

<074 histoire est parvenue, Chrétien, évêque de Lis- 

444S more , et vicaire du pape , conjointement avec Pa 
pire, cardinal romain, entreprit de réorganiseï^ 
l'église d'Irlande suivant les vues et l'intérêt de la 

ii4S cour de Rome. Après quatre ans d'efforts , il réus- 
sit, et dans un synode où assistèrent les évêques, 
les abbés , les rois , les chefe et les autres magis^ 
trats de toute l'Hibernie , du consentement de 
tous le^ hommes présents, disent les vieux actes, 
et par l'autorité apostolique , furent institués qua- 
tre archevêques, à qui furent assignés, comme 
sièges fixes, les villes d'Armiagh, de Dublin, de 

ditoram. ( 'Willelm. Malmesb. vit» pontificum. ) — Voyez livre V , 
t.ïl. 
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Casliel et de Taam * . Mais malgré Tapparence d -as- 1 14» 
sentimeiit national donné à ces mesures , l'ancien 
esprit d'indépendaiice prévalut encore : le clergé 
d'farlande montra peu de docilité dans sa soumis- 
sion au nouvel oindre hiérarchique , et le peuple 
eut de la répugnance pour les pratiques étrangè- 
res , et surtout pour les tribut» d'argent qu'on es- 
saya dé lever , sous différents noms , au profit de 
l'égBse ultramontaine. Toujours mécontente des 
Irlandais , en dépit do leurs concessions , la cour 
de Home continua de les appeler mauvais chré- 
tiens^ chrétiens froids et rebelles à la discipline 
apostolique ; elle épia aussi attentivement que ja- 
mais l'occasion, d'obtenir plus de prise sur eux , en 
associant son ambition à quelque ambition tempo- 
relle , et cette occasion ne tarda guère à s'offrir. 

Lorsqile Henry , fils de Geoffroy Plante-genest , 1456 
fut devenu roi d'Angleterre , il lui vint à l'esprit 
de signaler son avènement, comme premier roi 
de race angevine^ par une conquête presque aussi 
importante que celle du Normand Guillaume , son 
bisaïeul maternel. H résolut de s'emparer de l'Ir- 
lande, et, à l'exemple du conquérant de l'Angle- 
terre , son premier soin fut d'envoyer vers le pape , 
pour lui proposer de concourir à cette nouvelle 

* Girald. câmbrens. topographia Hiberniœ ; Camden anglica hlber* 
nica 9 etc. , p. 742. 
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4156 entreprise, comme son prédécesseur, Alexandre n^ 
avait pris part à la premier e\ Le pape alors ré- 
gnant était Adrien IV , homme de naissance an- 
glaise, dont le nom de famille était Brekespeare, 
et qui , en s'expatriant fort jeune , avait échappé 
aux misères de sa condition. Trop fier pour tra- 
vailler aux champs ou pour mendier en Angle- 
terre, dit un ancien historien , il prit une résolu- 
tion hardie, inspirée par la nécessité^; il alla en 
France, puis en Provence, puis enitahe, entra 
dans une riche abbaye en quahté de secrétaire, 
devint abbé, ensuite évêque, et enfin pape*, car 
l'Église romaine avait au moins cela de libéral , 
qu'elle faisait la fortune de tous ceux qui se dé- 
vouaient à la servir, sans distinction de race ni 
d'origine. Sur le trône pontifical, Adrien parut 
avoir oublié tous les ressentiments d'un Anglais 
contre les oppresseurs de sa nation ; loin de mon- 
trer quelque chose de cet esprit qui, peu d'années 
après, anima l'opposition de Thomas Becket, il 
affectait pour le roi Henry II la plus grande com- 
plaisance. H reçut gracieusement son message re- 

* Math. P«pi«. , 1. 1, p. 95. — Voyez liv. III, t.I. 

* Ingénue erubescent in Anglia vct fodere vel mendicare... forti ne- 
cessiute aliquid audere coactus... (Guilielm. Neubrig. , de reb. anglie. , 
p. 'I2l,ed. Hearne.) 

^ Tanquàm de piilvcre elevatussit, ut sederetin medio priocipum... 
(Ibid.,p.420.) 
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•latif au projet de subjuger l'Irlande, et, d'après H56 
ra\ri8 du sacré collège, il y répondit par la bulle 
suivante : 

« Adrien évêque , serviteur des serviteurs de 
» Dieu , à son très-cher fils en Jésus-Christ, l'illus- 
» tre roi d'Angleterre , salut et bénédiction apos- 
» tolique *. 

» Tu nous as fait savoir, très-cher fils en Jésus- 
» Christ , que tu voulais entrer dans l'île d'Hiber- 
» nie y pour soumettre ce pays au joug des lois , en 
» extirper les semences du vice , et aussi pour y 
» faire payer au bienheureux apôtre Pierre la pen- 
» sion annuelle d'un denier pour chaque maison*. 
» Accordant à ce louable et pieux désir la feveur 
» qu'il mérite , nous tenons pour agréable, qu'afin 
» d'agrandir les hmites de la sainte Eglise , de pro- 
» pager la religion chrétienne , de corriger les 
» mœurs et d'enraciner la vertu , tu fasses ton en- 
» trée dans cette île, et y exécutes, selon ta pru- 
» dence, tout ce que tu jugeras à propos pour 
» l'honneur de Dieu et le salut des âmes ^. Que le 

^ Math. Paris., 1. 1, p. 95» 

' Sig;nifi<îasti siqnidem nobU... ad sabdendam populiim legfibus chrU- 
tianU , et yitîomm indé plantaria extirpanda... et de slngulis domibus... 
(n>id.) 

_ ^ Nos autem pium et laudabile desiderium tuum favore congruapro- 
seqnentes... acceptum habemus ut... et qaœ ad honorem Dei et ad salutem 
illias terrae specUverint, exequaris. ( Ibid.) 



uu 



223 LIVRE DIXliiME* 

» peuple de cette contrée te reçoive et t'honore* 
u comme son seigneur et maître, sauf le droit des 
» églises , qui doit rester intact , et aussi la pension 
» annuelle d'un denier due au bienheureux Pierre 
» par chaque maison * ; car il est hors de doute 
» (et ta noblesse elle-même Ta reconnu) que 
» toutes les îles sur lesquelles a lui le Christ , so- 
» leil de justice, et qui ont reçu les enseignements 
» de la foi y appartiennent de droit légitime à 
» saint Pierre , et à la très-sainte et sacrée Église 
il de Rome*. 

» Si donc tu juges à propos de mettre à exécn- 
» tion ce que tu as conçu dans ta pensée^ emploie 
» tes soins à former ce peuple aux bonnes mœurs, 
» et que, tantpar tes efforts que par ceux d'hommes 
» reconnus suffisants de foi, de paroles et de vie , 
» l'Eglise soit, dans ce pays, décorée d'un nouveau 
» lustre ' ; que la vraie rehgion du Christ y soie 
)) plantée et y croisse ; qu'en un mot toute chose 
» concernant rhoilneur de Dieu et le salut des âmes 
» soit, par ta prudence, ordonnée de telle manière 
» que tu deviennes digne d'obtenir aux cieux la ré- 

* Et salvâ beato Pctro de singuli» domibus annuâ imiOB denarii pen- 
sione. (Math. Paris. , 1. 1 , p. 9S.] 

' Omnea insnlaa ^Uhw col justUiai Ghriams illmit... ad jna aancti Pé- 
tri et sacrofltncttB RouMnae Secleiiao... pertioero... (Ibid.) 

^ Si ergÀ quod animo concepistl... nt deeofetor ibi ecelesla. (Ibid.) 



UVaE DIXIEME. QSS 

» compense éternelle^ et sur la terre un'nom illus- ^<Pû 
» tre et glorieux dans tous les siècles ^ » 

Ce flux d'éloquence mystique servait , conmie 
on peut le voir , d'une sorte d'enveloppe décente 
poiœ un pacte politique absolument semblable à 
celui de Guillaume-le-Bàtard avec le pape Àlexan* 
dre II. Henry II se serait probablement hâté d'ac- 
complir , comme Guillaume, son étrange missioi^ 
religieuse , si une autre conquête, celle de l'Anjou, 
sur son propre frère Geoffroy, n'eût presque aus- 
sitôt détourné son attention. Ensuite il guerroya 
contre les Bretons et les Poitevins, qui, mal avisés 
pour leur salut, préféraient leur indépendance 
nationale au joug d'un ami de l'Église. Enfin la ^^^^ 
rivalité du roi de France, qui ne cessait jamais de ^^^^ 
s'exercer, soit ouvertement, soit en secret, et sur- 
tout la longue et sérieuse querelle avec le primat 
de Canterbury , l'empêchèrent d'aller conquérir , 
en Irlande , la royauté temporelle pour lui-même , 
et pour le pape la royauté spirituelle, jointe à la 
rente d'un denier par maison. Lorsque Adrien lY 
mourut, sa bulle dormait encore, attendant de 
l'emploi, au fond du trésor des chartes royales 
d'Angleterre, et elle y eût peut-être vieilli durant 
toute la vie du roi, si des événements imprévus 



' Ut et à Dto semptternœ mercedis camuhmi... et in teirit glorkH 
sam nomen yaleas in ssBcuH* obtinere. (Math. Paris. , 1. 1 , p. 95* ) 
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4456 n'avaient amené l'occasion de la faire paraître au 

4 1*06 grand jour. 

On a vu» plus haut comment des aventuriers 
normands et flamands de naissance avaient conquis 
lef territoire de Pembroke et une portion des côtes 
occidentales du pays de Galles \ En s'établissant 
sur les domaines nouvellement usurpés par eux, 
ces hommes n'avaient point quitté leurs anciennes 
mœurs d'oisiveté et de dissipation , pour des habi- 
tudes d'ordre et de repos ; ils consommaient au 
jeu ou en débauches tout le revenu de leurs terres, 
et les épuisaient au lieu dé les améliorer , comp- 
tant sur de nouvelles expéditions , plutôt que sur 
l'économie domestique , pour réparer un jour leur 
fortune. En un mot, dans la condition de grands 
propriétaires , de riches seigneurs terriens , pour 
parler le langage de l'époque, ils avaient conservé 
le caractère de soldats d'aventure , toujours dispo- 
sés à tenter les chances de la guerre au dehors, 
soit pour leur propre compte, soit aux gages d'au- 
trCd. C'est sous cet aspect qu'ils se firent remar- 
quer des habitants de l'île d'Érin, qui souvent ve- 
naient visiter , pour des affaires de négoce , les 
côtes du pays de Galles. Pour la première fois 
alors il se trouvait dans le voisinage de l'Irlande 
une colonie d'hommes exercés à porter l'armure 
complète , que , dans ce siècle , on appelait l'ar- 

* Voyez plus haut, livre VIII , p. 54 . 
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mure française* ; la vue des cottes de maillea et 1456 
des grands chevaux flamands des compagnons de née 
Richard Strongboghe , chose nouvelle pour les Ir- 
landais , qui ne connaissaient que les armes légères, 
leur causa une grande surprise ^. Les voyageurs et <46G 
les marchands, à leur retour, firent des récits mei^ a i69 
veilleux de la force et de l'adresse guerrière des 
nouveaux habitants de l'ouest de la Grande-Breta- 
gne. Dans ce même temps , Je chef d'une des pro- 
vinces orientales de l'Irlande se trouvait en que- 
relle et en guerre avec l'un des chefs ses voisins. 
Frappé de ce qu'il entendait raconter des conqué- 
rants du pays de Pembroke , il s'avisa d'adresser â 
quelques-uns d'entre eux la demande de s'enrôler 
à son service pour une forte paie, et de l'aider à 
ruiner son ennemi , dont il poursuivait la perte 
avec l'acharnement passioimé que les Irlandais 
portaient malheureusement dans leurs guerres ci- 
viles'. 

Les Normands et les Flamands du pays de Galles , 
quoique ornés , depuis leur conquête , des titres 
d'honneur qui désignaient l'homme riche et puis- 

' Annatara gallica. ( Girald. cambrens.^ de iHauâabtUbiis Walliœ.) 
' ïïadi et iaennes ad bella procédant. ( Girald. cambrens. topogra* 

phia Hiberniae ; Camden , anglica, hibemica, etc. , p. 738.) — Jnermes 

corpore pagnant. fChron. Johan. Bromton, apad bist. angl. acript., 1. 1, 

col. -1 075 , éd. Selden.) 
^ Girald. cambrens. Hibernia expugoata^ Gamden, anglica, hibernica , 

etc. , p. 760 et 764 . — Chron. "Walter. Hemingïord'. , apud rer. angitc. 

script,, t. II , p. 498 , éd. Gale. 

m. . iS 
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416*9 sant dans la langue française du naoyen-age , ne 
trouvèrent rien d'étrange dans la proposition de 
l'Irlandais Dermot, fils deMorrogh^ chef ou roi 
du territoire de Lagheniagh , autrement nommé 
Leinster. Ils convinrent avec lui du taux de la 
solde ^ et de la durée du service, et s'embarquèrent 
au nombre de quatre cents chevaliers , écuyers et 
archers , sous la conduite de Robert, fils d'Etienne, 
Maurice fils de Gérauld, Hervé de Mont-Marais , 

4469 et David Barry '. Ils naviguèrent en droite ligne , 

4470 de la pointe la plus occidentale du pays de Galles 
à la pointe la plus orientale de l'Irlande , et abor- 
'dèrent près de Wexford, ville fondée par les Da- 
nois durant leurs courses de piraterie et de com- 
merce. Cette ville, qui faisait partie du territoire 
de Dermot-mac-Morragh , lui avait érté enlevée 
par les manœuvres de son adversaire et la défec- 
tion des habitants^. Ceux qui la gardaient sortirent 
à la rencontre de l'armée ennemie et de ses auxi- 
liaires ; mais quand ils virent les chevaux bardés de 
fer, les harnais de mailles et tout l'attirail, nou- 
veau pour eux, des* cavaliers venus du pays de 
Galles, une sorte de terreur panique les saisit. 

* Mac-Morrogh. 

* Spe lacri prolasioris. (Ghron. Walter. Hemingford.»apiid rer. ang^îc 
script. , t. II , p. 498, éd. Gale.) 

^ Robertus Stephani filius... Herveius de «Monte Maarisco. (Oirald. 
cambreM. Hibernia expagnata. ; Camden. anglica, hibernica, etc.» p. 764 .) 
4 lbid,,p. 76< et 762. 
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Quoique beaucoup plus nombreux, ils n^osèrent 4 m 
engager le combat en rage campagne , et ^ brûlant, 4 ] 70 
dans leur retraite, tous les villages voisiné, avec 
les provisions qu'ils ne pouvaient- emporter , ils 
s'enfermèrent dans les murs de Wexford *• 

Dermot et les Normands en firent le siège et li- 
vrèrent trois assauts consécutifs, avec peu de suc- 
cès , parce que les grands chevaux, les lances de 
huit coudées , l'arbalète et les cuirasses de mailles 
n'avaient de grands avantages qu'en plaine. Mais 
les iùtrîgues de l'évêque de Wexfbrd, qui eut le 
crédit de réconcilier les habitants avec leur roi , 
firent ouvrir les portes à l'alhé des étrangers , qui, 
entré dans la ville sans coup férir , maï*cha aussitôt^ 
dans la direction du nord-ouest , à la poursuite de 
ses adversaires et à la délivrance de son royaume *. 
Dans cette expédition, la tactique militaire et l'ar- 
mure complète de ses alliés lui furent d'un grand 
secours. Les armes les plus redoutables des habi- 
tants d'Erin étaient une petite hache d'acier, de 
longs javelots et des lïèches courtes mais très-aiguës. 
Les Normands , que leur vêtement de fer préser- 
vait de l'atteinte de cette espèce d'armes , abor- 
daient de près les indigènes , et pendant que le 

* Videns antem ordinatas praeter solitum actes et eqaestrem tarmam 
loricis et galeU cl^eisque fulgentibus insignem... subnrbio toto igné bug- 
censo se stattm intra muros reversa sasccpit. [Girald. cambrens. Hibei*- 
nla expugnata; Camden , angUca^ hibernica, etc., p. 762.) 

* Intervenientibus... in orbe episcopis. (Ibid.) 
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4469 

â choc de leurs grands dextriers culbutait les petits 
chevaux des Irlandais , ils attaquaient , avec leurs 
fortes lances ou leurs larges épées , Thomme qui 
n'avait pour armure défensive qu'un bouclier de 
bois léger et de longues tresses de cheveux serrées 
en nattes des deux côtés de la tête *. Tout le pays 
de Leinster fut reconquis par le fils de Morrogh , 
qui , ravi du secours prodigieux que lui avaient 
prêté les Normands, après leur avoir payé leur 
solde avec fidéhté , les invita à demeurer près de 
lui , et leur offrit , pour les retenir , plus de terres 
qu'ils n'en possédaient ailleurs^. Dans l'effusion de 
sa reconnaissance, il donna à Robert, fils d'Etienne, 
et à Maurice, fils de Gérauld, le gouvernement et 
tout le revenu de la ville de Wexford et de sa ban- 
lieue ; à Hervé de Mont-Marais deux districts sur 
la côte , entre Wexford et Waterford , et à tous les 
autres des possessions proportionnées à leur grade 
et à leur talent militaire ^. 

Cet appel des étrangers dans les querelles inté- 
rieures du pays , et surtout l'^blissement de ces 
étrangers en colonies permanentes dans les villes 
et sur le territoire udu roi de Leinster , alarma 

* Girald. cambreps. Topographia Hibcrniœ. — Sp€nser*8 State of Ire- 
land. — Cea tresses de cheveux se nommaient glibs en langue irlandaîM. 
' Necsuos adjutores abire passas est. (Ghron. ^[Vaher. Hemingford. , 
apad rer. aoglic. script., t. II, p. 49S, éd. Gale.) 

' Girald. cambrens. Hibernîa expugoatà ; Gamden , anglica , hiber- 
nica , etc. , p. 762. 
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toutes les provinces voisines , et l'inimitié particu- 4 169 
lière contre Dermot se transforma en hostilité «no 
nationale \ Il fut mis, comme ennemi public^ au 
ban de la confédération Irlandaise, et, au lieu 
d'un seul roi, presque tous lui déclarèrent la guerre. 
Les nouveaux colons , voyant leur cause intime- 
ment liée à la sienne , résolurent de faire tous leurs 
efforts pour le soutenir en se défendant eux- 
mêmes , et , au premier bruit de Forage qui s'amas- 
sait^ ils envoyèrent quelqu'un des leiirs en Angle- 
terre recruter en tous lieux les aventuriers et les 
vagabonds, normands, français, et même anglais 
de race ^. On leur promettait une solde et des 
terres; il en vint un grand nombre que le roi 
Dermot accueillit coînme les premiers, et aux- 
quels il fit, dès le débarquement , une fortune toute 
différente de leur fortune antérieure , dont le mau- 
vais état sp trahissait par les surnoms mêmes de 
quelques-uns d'entre eux , comme Raymond-4e<« 
Pauvre, qui, sans changer de sobriquet, devint 
hau{ et puissant baron sur la côte orientale de 
rirlanie^, 

o 

' Cùifa... totius HibernijB popuii indi^rnari et tumultuari inciperent, 
eo qoèd (>entem anglicam Hiberniae immi$issent... (Qhroo. Walter. He« 
mingford. , apud rer. anglic. script.^ t. II, p. 498, éd. Gale*) 

' Illi metut^tes paucitati suas, accftts ex Ângliâ virû ioopiâ laboranti- 
bas et,lu<!Vi cnpi^g... (Ibid. ) 

% '^ Le Poure, selon la viêHle orthographe française. Pocr, ou PtHrery 
est encore^anjoard'hui le nom d'une famille noble d'Irlande. 
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14 §• La colonie étrangère, graduellement accrue sous 
lifO les auspices du chef de Leinster ^ qui voyait désor- 
mais en elle son unique sauvegarde , avait ^ malgré 
ses engagements, une tendance à séparer sa cause 
de celle du roi irlandais , et à -former par elle- 
même ime société indépendante. Bientôt les aven- 
turiers dédaignèrent de marcher au combat sous 
la conduite de celui dont ils recevaient la solde ^ 
d'un homme ignorant la tactique, ou, comme on 
s'exprimait alors y les faits d'armes de la chevalerie. 
Ils voulurent avoir un capitaine d'une grande ré- 
putation en guerre, et invitèrent à venir les com- 
mander Richard , fils de Gilbert Strongboghe ,.et 
petit-fils du premier comte de Pembroke \ Cet 
homme ^ fameux entre les descendants des con- 
quérants du pays de Galles , comme celui qui pos- 
sédait les plus vastes domaines , se trouvait alors 
tellement appauvri par ses dépenses excessives , et 
si fort inquiété par ses créanciers , que, pour fuir 
leurs poursuites et réparer sa fortune , il ^n'hésita 
pas à prendre àlappel des Normands d'Irlande*. 
Sa réputation et son rang lui firent trouver de 
nombreux compagnons. Il aborda , avec plusieurs 

* Etqoia non^lsn habebant proprium principem, nec pro voto pas- 
torem... (fihron. Walter. Hemin^ford. , apad rer. anglic. script.» t. Il» 
p. 498, éd. Gale.) ♦ ♦* . 

' Qui cùm esset magnanimu|^ et supra vires in expensamm proAisioné, 
ampUssimisque redditibus extcnuatas, et creditoribo^ obnoxitis... (Ghroo^' 
iRTalter. Hemiogrord. , apudrer. «pglic. script. , t. lî, p. 498 , éd. Gale.) 

9 
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vaisseaux , des soldats et des munitions de ^erre , 4469 
au même lieu où les alliés de Dennot avaient dé- 4470 
barque deux ans auparavant, et fut reçu avec de 
grands honneurs par ses compatriotes et par le ^<70 
roi de Leinster , forcé d'accueillir avec joie ce nou- 
vel ami , qui pouvait devenir un jour redoutable 
pour lui-même*. Richard joignit son armée à la 
colonie normande y et prenant le commandement 
de toutes ces forces, il attaqua Waterford, ville 
du royaume de Mumham ou de Munster, la plus 
voisine du territoire occupé par les Normands. 
Cette ville , fondée par les corsaires septentrionaux, 
comme l'atteste son nom teutonique, fot alors 
prise d'assaut ^. Les Normands y laissèrent une gar- 
nison ; et se dirigeant vers le nord , ils allèrent at- 
taquer Dy vlin ou Dublin , autre ville fondée par 
les Danois, la plus grande et la plus riche de la 
côte orientale*. Soutenus par toutes les troupes du 
roiDermot, ilsprirent Dublin, et se nftrent ensuite 
à foife'des^xcuilflDns entli£Férents«ens sur le plat 
pays, s'emparèrent de plusieurs cantons, s'en as- 
surèrent d'autres par capitulation*, et jetèrent les 
fondements* de plusieurs- cMteaux-forts, édifices* 

' Prantolantes socios optato hetificavit adventn. (GhVon. Walter. He- 
miDgford. , apud rer. anglic. script., t. II, p. 49S , éd. Gale.) — Girald. 
cambrens.Hibernia eipugoata; Gamden, anglica, hibernica , etc., p. 7C9. 

» Ibid. 

' Inralt ropcr Dyrelyimm. (Cbron. Waltcr. Hemingford., loc. mpr. cit.) 

4 Plorimos... meta suo terrîtos in|pedu8 venire coegit. ( Ibid. ) 
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4 470 plus rares encore en Irlande qu'ils ne l'avaient été 
en Angleterre ayant la conquête *. 

Les Irlandais, vivement frappa de ce progrès 
rapide des étrangers^ l'attribuèrent à la colère di- 
vine ; et mêlant un sentiment d'humanité à leurs 
craintes superstitieuses^ ils crurent conjurer le fléau 
qui leur venait d'Angleterre^ en affranchissant tous 
les hommes de race anglaise qui se trouvaient es- 
4470 claves en Irlande , après avoir été enlevés par des 
4 4 74 pirates ou achetés à prix d'argent*. Cette résolution 
généreuse, décrétée dans un grand conseil des 
chefs et des évéques du pays , ne fit point tomber 
l'épée des mains de Richard , fils de Gilbert. Maître 
du royaume de Leinster , sous le nom de l'Irlandais 
Dermot^ dont il épousa la fille *, et qui devint le 
protégé et le vassal de ses anciens soldats à gages, 
le Normand menaçait de conquérir tout le pays ^ 
à l'aide de nouvelles recrues d^aventuriers qu'il 
aj^eltût à lui d'Angleterre. -* ir - 

Mais le briiit de l'acêroissem^nt prodigieux d» 
cette noutelle puissance parvenant au roi Henry II, 



' Et locis optimig mnnitiones qpnstruens. (ChroD.«Waiter.Qemiiig- 
ford., apttd rer. angUc. script. , t. Il, p. '498 , éd. Gale. ) 

' G«m univer&itatif consensu pablic» gtatutam : i^t Angli uBiqne per 
insulam servitutis vinculo mancipati in pristinam revocentar Ubertatem. 
{ Girtld. cambreos. Hibernia expngnata; CamdeD> anglica, hibernica, etc. 
p. 770.) "^ 

^' Fâsderati régis filiain uxorem accepit. (Cbrou. Waltcr. HeiniDgford.^ 
loc. gupr. dt. ) " j 
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lui inspira une grande jalousie * . Jusqu'alors il avait ^ ^^^ 
vu sans peine , et même avec satisfaction , l'établis- < * 7< 
sèment des hommes d'armes de Pembroke sur les 
côtes de l'Irlande , et leur liaison avec l'un des rois 
du pays, qui se trouvait, de cette manière , engagé 
contre ses compatriotes dans une hostilité favora- 
ble aux desseins du roi d'Angleterre , si jamais il 
réahsait son ancien plan de conquête. Mais la pos- 
session d'une grande partie de l'île par un homme 
de race normande, qui chaque jour augmentait 
ses forces en ouvrant un asile aux aventuriers , et 
qui pouvait déjà , s'il le voulait , payer au pape la 
rente d'un denier par maison , alarma fortement 
l'ambition du roi ^. Il fit publier une proclama- 
tion menaçante , pour ordonner à tous ceux de ses '. 
hommes-liges qui séjournaient présentement en 
Irlande , d'être de retour en Angleterre à la pro- 
chaine* fête de Pâques , sous peine de forfaiture de 
tous leurs biens, et de bannissement perpétuel. Il 
défendit en oirtre qu'aucun vaissieau , parti de ses 
doipaines *d' Angleterre ou du continent, abordât 
en Irlande sous quelque prétexte que ce fût\ Cette 

' Fama dé magnis seinper majora vulgante. . . (Girald. cambrcns. Hi- 
bernia expagnau ^ Camden, anglica, hiberoica, elc. , p. 770. ) — Cujas 
tàm fausti successas cùm régi innotaissent Angliae, motus est rex. (Chron. 
"Walter. Hemiogford. , apud rer. anglic. script. , t. II, p. 498,. éd. Gale.) 

' Qaèil non solùm inconsulto, sed ctiam ipso inhibente^ rem tantam 
faisset aggressus. ( Ibid.)^ 

^ Ab Anglorum rcgcedictam etl ut... nulia de cactcro navis in hiber- 
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1170 prohibition arrêta les progrès de Richard Strong- 
4 174 boghe y qui se trouva subitement privé de tout nou- 
veau renfort d'hommes, de provisions et d'ar-* 



mesV 



Faute de hardiesse personnelle , ou de moyens 
réels pour se maintenir par ses propres forces , 
Richard essaya de négocier un accommodement 
avec le roi, et députa vers lui , en Aquitaine, Rai- 
mond-le-Gros, l'un de ses lieutenants^. Celui-ci 
fut mal reçu du roi , qui ne voulut répondre à 
aucune de ses propositions , ou plutôt y répondit 
^k7i d'une manière assez expressive, en confisquant 
tous les domaines de Richard en Angleterre et dans 
le pays de Galles^. Dans le même temps ^ la colonie 
normande du pays deLeinster essuya une attaque 
violente de la part des hommes de race danoise 
établis sur la côte nord-est de l'Irlande , réunis aux 
Irlandais de race indigène. Les confédérés étaient 
soutenus par Godred , roi de l'île de Man , Scan- 
dinave de nom et d'origine, et chef d'un peuple 
mélangé de Galls et de Teutons. Ils tentèrent de 

niam... advectiire prsesumat... (Girald. cambrens. Hibernia expugnata; 

CamdeDy anglica, liibernica, etc., p. 770.) — Gomineatos naviam 

penitùs interdixit. (Ghron. Walter. Hemingford., apud rer. anglic. script., 

t.Il,p. 498,ed. Gale.) 

* Ne quod ex Angliâ snbsidiam... inferretur. ( Ibid.) > 

^ Girald. cambrens. Hibernia expugnata, loc. sapr. cit: 

^ Fisco jassit applii^i ( Ghron. Walter. Hemingford.^ loc. 

supr. cit. ) 
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reprendre Dublin ; les Normands résistèrent; mais M 71 
craignant les e£fets de cette nouvelle ligue formée 4472 
contre eux dans le dénuement où ils se trouvaient 
de tout secours extérieur, par suite des ordon- 
nances royales , ils crurent ne pouvoir mieux îaire 
que de se réconciUer avec le roi , à quelque prix 
que ce fllt^ Henry II exigea des conditions fort 
dures ; mais le comte de Pembroke et ses compa** 
gnons s'y soumirent. Us donnèrent au roi la cité de 
Dublin avec les meilleures des villes qu'ils avaient 
conquises \ Pour prix de cet abandon, le roi rendit 
à Richard , fils de Gilbert , ses domaines confis- 
qués, et confirma aux Normands d'Irlande leurs 
possessions territoriales*^ pour les tenir de lui en 
fief, sous condition de foi et d'hommage ^. De chef 
souverain qu'il était , Richard Strongboghe devint 
sénéchal du roi d'Angleterre en Irlande ; et le roi 
lui-même se mit promptement en route pour aller 
visiter les nouvelles possessions qu'il venait d'ac- 
quérir sans aucune peine. 
Le lieu du rendez-vous assigné à l'armée royale 

' In soam gratiam redire compnlit. (Chron. Walter. Heniingford. , 
apud rer. anglic. script. , t. II, p. 49 S « éd. Gale.) 

* Extorsit... GiviUtem DyTelinum et estera qns... potiora videbantur. 
(Ibid.) 

' Residmim vero conqnisitionis suae derege et hœredibus suis ipso et 
baeredes soi recogpnoscerent. (Girald. cambreos. Hibeniia expugaataj 
Capiden » anglica , hibemica , etc. , p. 775. ) 
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4472 fiit la côte occidentale du comté de Pembroke. 
Âvaut de monter 8ur son vaisseau , Henry II fit 
ses dévotions dans l'église de Saint-David y et re- 
commanda au ciel le voyage qu'il entreprenait , 
disait-il^ pour l'accroissement delà sainte Église \ 
Il prit terre à Waterford , où les chefe normands 
du royaume de Leinster , et Dermot, fils de Mor- 
rogh , encore roi de nom , mais dont la royauté 
titulaire expirait nécessairement à l'entrée du roi 
étranger^ le reçurent comme ^ dans ce siècle, les 
vassaux recevaient un seigneur suzerain^. Leurs 
troupes se joignirent à son armée , qui marcha 
vers l'ouest, et parvint sans résistance jusqu'à la 
ville de Cashell. Les habitants de tout le pays voi- 
sin , désespérant de tenir tète à de si grandesforces, 
. émigrèrent en foule et se réfugièrent dans la con- 
trée montagneuse qui est au delà du grand fleuve 
de Shannon. Les rois des provinces du sud , laissés 
par cette terreur panique à la merci de l'étranger, 
furent contraints de se rendre à ses sommations, 
de lui jurer fidéUté et de s'avouer tributaires '. 
Les Normands partagèrent entre eux les terres des 
Irlandais fugitifs ; et quand ces derniers revinrent 

* Sanctique David sede devotis omnibas honorifice reqoisitai. (Girald. 
c%mbreng. Htbernia expngnata ; Gamden, angUca, hibernica^ etc , p. 775.) 

* Girald. cambrens. Uibernia expugnata, loc. supr. cit. 

^ Ei fideliutem juraverunt. (Math. Paris, ^'t. I, p. 426.) 
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poussés par la détresse, les vainqueurs les reçu- <*''2 
reut à titre de serfe sur la glèbe de leurs propres 
champs. Des garnisons normandes furent placées 
dans les villes, des officiers normands rempla- 
cèrent les anciens chefe nationaux , et tout un 
royaume, celui de Cork, fut donné par le roi 
Henry à Robert, fils d'Etienne, l'un des capitaines 
d'aventuriers qui lui avaient ouvert si aisément le 
chemin de l'Irlande *. 

Après avoir ainsi partagé et organisé les pro- 
vinces du sud, le roi se transporta vers le nord , 
dans la grande ville de Dublin. Dès qu'il y fut ar- 
rivé, au nom de son droit de seigneurie, fondé, à 
ce qu'il disait, sur une donation de l'Église, il 
somma tous les rois irlandais de venir à sa cour , 
afin de lui prêter le serment de foi et d'hommage^. 
Les rois du midi s'y rendirent; mais celui de la 
grande province occidentale de Connaught , au- 
queLappartenait alors ]a suprématie sur tous les 
autres et le titre national de roi du .pays, répondit 
qu'il ne se rendrait à la cour de personne , puis- 
que lui seul était chef de toute l'Irlande '. La hau- 
teur des montagnes et l'étendue des marais de sa 

' Girald. cambrens. Hibcrnia expugnata ; Gamden^ anglica» hibcrnica , 
p. 776. 
• Ibid. 

^ Dicens se regem et domiDum Hiberniœ esse. (Ghron. Johan. Brom* 
ton, apud hist.angl. script. « t. I , col. 4070» éd. Selden.) 
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1172 prdvincé lui permirent de donner impunément 
cet «emple de fierté patriotique ^ Ce fut aussi 
vainement que les sommations du roi d'Angleterre 
parvinrent dans le nord de Tîle : pas un chef de la 
province de Thuall ou d'Ulster ne vint foire hom- 
inage à la cour normande de Dublin ; et la sou- 
veraineté nominale dé Henry II resta bornée par 
une ligne tirée du nord-est au sud-oûest , depuis 
Tembouchure de la Boyne jusqu'à celle dû Shan« 



non^. 



On éleva à Dublin un palais de bois poli et 
peint suivant la mode d'Irlande, et c'est là que 
passèrent les fêtes de Noël ceux des chefe qui 
avaient consenti à placer leurs mains , comme vas- 
saux, entre les mainé du roi étranger*. Là furent 
étalées, durant plusieurs jours, toutes les pompes 
de la royauté normande; et le peuple irlandais, 
peuple doux et sociable, ami de la nouveauté et 
susceptible d'impressions vives , se plut , si Ton en 
croit les vieux auteurs , à considérer avec des re- 
gards curieux l'éclat dont s'entouraient ses maî- 
tres, leurs chevaux, leurs armes, et la dorure de 

* Qoia regio qtiam inhabitabat inaccessîbilis... (Matb. Paris., 1. 1, 
p. 436.) 

' Girald. cambrens. Hiberaia exptagnata^ GaniJeiiy anglica, hiber* 
nica, etc. , p. 776. . . , 

^ Palatium regiam miro artificio , de vîrgis levigatis ad modum patriae 
illim constractom... (Roger, de Hoved. annal., pars poster. , apudrer. 
anglic. script. , p. 52S , éd. Savile.) 



UVB£ PIXIÈME. ^9 

leur» habits ^ Les membres du clergé et surtout |472 
les archevêques , installes peu d'années auparavant 
par les légats pontificaux , jouèrent un grand rôle 
dans cette soumission au droit de la force. Il est 
vrai que les prélats des contrées de Fouest et du 
nord ne vinrent pas à Dubhn^ non plus que les 
chefs politiques de ces contrées ; mais ceux du midi 
et de restaurèrent au roi Henry fidélité envers et 
contre tous les hommes^. Ils adressaient au poin- 
teur dp la bulle d'Adrien IV ce verset souvent ap- 
pliqué par le clergé aux conquérants : « Béni soit 
» celui qui vient au nom du Seigneur^. » Mais 
Henry II ne se contenta point de ces témoignages 
précaires d'obéissance et de résignation^ il en exi- 
gea de plus durables , et voulut que chacun des 
évéques irlandais lui remît des lettres signées et 
scellées en forme de charte authentique^ par les^ 
quelles tous déclaraient avoir constitué^ de leur 
propre mouvement , « roi et seigneur de l'Irlande , 
» le glorieux Henry, fis del'Emperesse, et ses hé- 
» ritiers , à tout jamais *. » 

* Girald.cambrens. Hiberniatexpugnatft; Camden, anglicf^ hiWnica, 
p. 776. 

^ FideliUtîbus ei contri omneshomines jiiratis. (Chron. Johan. Brorn- 
ton 9 apud hist. angi. script., 1. 1, col. 4070 , éd. Selden.) 

^ Benedictns qoi Tenit ia Domine Domini. 

^ Ipsos... etini et haeredes «nos sibt in reges et dominos imperpetnnm 
constitause. (Cliron. Joiian. Bromton, apad hist. angU script.» t. I> 
col. 1070, éd. Selden.) 
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4472 Le roi Henry se proposait d'envoyer ces lettres 
au pape régnant, Alexandre III , pour obtenir de 
lui une confirmation authentique de la bulle du 
pape Adrien. Afin de prouver d'une manière écla- 
tante qu'il songeait à exécuter les clauses stipulées 
dans cette bulle pour l'avantage de l'Eglise ro- 
maine , il assembla dans la ville de Cashell un sy- 
node d'évêqués irlandais et de prêtres normands, 
chapelains, abbés ou simples clercs, pour travail- 
ler à l'établissement définitif de la domination pa- 
pale en Hibernie * Ce synode prescrivit strictement 
l'observation des canons prohibitifs du mariage 
jusqu'au sixième degré de parenté, loi toute nou- 
velle pour l'Irlande, où se contractaient de la 
manière la plus innocente une foule d'unions 
réprouvées par l'Eglise dans les autres pays chré- 
tiens*. On prit encore, dans l'assemblée de Ca- 
shell, d'autres résolutions ayant pour objet de 
faire prévaloir la discipline canonique , et l'on dé- 
créta que le service des églises d'Irlande serait dé- 
sormais modelé sur celui des églises d'Angleterre. 
)) L'Hibernie, disaient les actes de ce concile , étant 
» aujourd'hui , par la grâce et la providence di- 
» vine , soumise au roi d'Angleterre , il est de toute 

' Gir&Id. cambrens. Hibernia expagnata, Camdeo» ang^Uca , hiber- 
nica^ etc., p. 776 et 777. — Ad regiinm Hibernis ■ sibi et saia bae- 
redibns confirmandam. (Chron. Joban. Bromton, apud hiat. angl. acript., 
1. 1 , col. 4 070 , éd. Selden. ) . 

' Girald. cambrens. , loc. sapr. cit. 
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» justice qu'elle reçoive de ce pays l'ordre et les 4472 
» règles capables de la réformer et d'y introduire 
» une meilleure façon de vivre*. » 

Ces choses se passèrent près de deux années 4n 
après le meurtre de THoma^ Becket, dans un temps 4 175 
où le roi Henry se trouvait ramené par la néces- 
sité politique à de grandes dispositions d'humilité 
envers le pape ; tout son ancien orgueil vis-à-vis des 
cardinaux et des légats, et sa volonté de maintenir, 
contre le pouvoir . épiscopal , ce qu'il ' appe - 
lait naguère les droits. et la dignité de sa cou- 
ronne, étaienj alors évanouis^. Le besoin d'obte- 
nir l'aide et l'appui du souverain pontife , pour 
assurer sa puissance en Irlande , n'était pas la seule 
cause de ce changement , et la mort du primat de 
Canterbury y avait aussi contribué. Quelque désir 
qu'eut le roi d'être délivré de son antagoniste, 
quelque vivement qu'il eût exprimé ce désir , dans 
ses accès d'irritation , les circonstances de l'assassi- 
nat y commis en plein jour , au pied de l'autel , lui 
déplurent et l'inquiétèrent. « Il était fâché , dit un 
» contemporain, de la manière dont le martyre 
» avait eu lieu , et craignait d'être appelé traître 
» pour avoir , à la vue de tout le monde , doi^né 

* Dignum entm et justissimôm est ut sicut dôminum et regemet Anglia 
sortita est divinitns HibernU , sic etiam exinde vivendi formam aceipiant 
meliorem. ( Giratd. cambrens. Hihernia expugnata ; Camçlen^ angiica y 
hibernica, etc. , p. 77. 

' Voyez plas haut, livre IX. — SaWâ dignitate coronai noatrae. 

m. 40 
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4472 » pleine et entière paix au saint homme , et l'avoir 
4 As *^ presque aussitôt envoyé périr en Aflg|eterre\ » 
Les ennemis politiques de Hçnry II avaient saisi 
avidement cette accusation de trabispii et de par- 
jure ; ils la répandaient avec zèle , et dpxmaient le 
nom de fré aux traîtres à la prairie où s'était faite 
la réconciliation du primat et du roi d'Angle- 
terre*. Le roi de France s'épuisait en invective^ et 
en messages , pour exciter de toutes parts la haine 
contre son rival , et surtout pour renouveler le 
soulèveinent des provinces d'Aquitaine et de Bre- 
tagne^. A l'exemple de la population anglQ- 
çaxonne , mais par de tout autres motifs , le rpi 
Louis n'attendit pas un décret de l'Eglise romaine 
pour ériger en saint et en martyr celui qu'il avait 
tour à tour secouru , délaissé , et secouru de non- 
veau, au gré de son propre intérêt. L'impressipn 
d'horreur qiye le meurtre de l'archevêque avait 
produite sur le continuait lui fournit un prétexte 
pour rompre la trêve avec le roi Henry, et il se 
flatta d'avoir le souverain pontife pour auxiliaire 
dans la guerre qu'il voulait recommencer. « Que 
M le glaive de saint Pierre , lui écrivait-il , soit tiré 

■ Bolebat enim reK de modo martyrii , et famae sus plurimum metae- 
bat^ ne proditoris elogio ubiq[ue terraram notaretur utpotè qui... ( Gervas. 
cantuar. chron. . apud Uist. angl. script. , t. II, col. 4449 , éd. Selden. } 

' Pratum proditoram. ( Vita B. Thoma: tm^drip^rt. >. lib. III , g«j. l, 
p. 407.) . 

^ Voyez plus haut , livre VIII. 
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» du fourreau pour la vengeance du martyr de 4<t« 
j) Canterbury. Car son sang crie au nom deTÉglise an 
n universelle, et demande satisfaction à l'Église*, n 
Thibaut , comte de Blois , vassal du roi de France, 
et qui désirait arrondir, aux dépens de l'autre 
roi , ses terres voisines de la Touràine , fut encore 
plus violent dans les dépêches qu'il envoya au 
pape. « Le sang du juste ^ disait-il, a été versé; les 
)) chiens de cour , les familiers , les domestiques 
» du roi d'Angleterre se sont fait les ministres de 
» son crime ^. Très-saint père, le sang du juste 
» crie vers vous ; que le père tout-puissant vous 
» inspire la volonté et vous communique la force 
» de le venger^. » 

Enfin l'archevêque de Sens , qui s'intitulait pri- 
mat des Gaules , lança un arrêt d'interdit sur tou- 
tes les provinces continentales du roi d'Angle- 
terre*. C'était un moyen puissant de réveiller, 
dans ces provinces, les mécontentements popu- 
laires; car l'exécution d'une sentence d'interdit 
était accompagnée d'un appareil lugubre qui frap- 
pait vivement les esprits. On dépouillait les autels, 

* Denudetur gladiu« Pctri... quia sangria ejus pro nniversali cUmat ec- 
clesiâ. (Epist. Ludovic, régis ad Âlexandr. III papam , apad script, rer, 
gallic. et francic, t. XVI, p. 466. ) 

* Gaaes aalici» famitiares et domestici régis Aoglie. ( Epist. Théo- 
baldi ad Alciandr. III papam^ ibid., p. 469. ) 

^ Vobis iasiouet vindictse volantatem et suggérât fecvluiteni. (Ibid.) 
^ Epist. Willelmi senonens. archiep. ad Âlexaedr. lU papam, ibid.., 
p. 467 et 475. 
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4 4 72 on renversait les crucifix , on tirait de leurs châsses 
4473 les ossements des saints, et on les dispersait sur le 
pavé des églises; on enlevait les portes, qu'on 
remplaçait par des amas de ronces et d'épines ; et 
aucune cérémonie religieuse n'avait plus lieu, si 
ce n'est le baptême des enfants nouveau-nés et la 
confession des mourants V 

Les prélats de Normandie, qui n'avaient aucune 
haine politique conjtre Henry II, n'exécutèrent 
point cette sentence ; et l'archevêque de Rouen , 
qui s'érigeait en- primat des provinces continen- 
tales soumises, au roi d'Angleterre, défendit, par 
des lettres pastorales, aux évêques d'Anjou, de 
Bretagne et d'Aquitaine, d'obéir à l'interdit jus- 
qu'à ce qu'il eût été ratifié par le pape^. Trois évê- 
ques et plusieurs clercs .normands partirent en 
ambassade pour ttbme, afin d'y justifier le roi 
Henry de l'accusation de meurtre et de parjure^ 
Aucun des membres du clergé aquitain ne fut mê- 
lé dans cette affaire , soit que le roi se défiât d'eux, 
soit qu'ils eussent manifesté des dispositions peu 
favorables II «a cause. On peut juger- de l'esprit 
qui les animait par la lettre suivante, adressée au ^ 
roi lui-même par Guillaume de, Trahinac , prieur 

* Prœter baptisma parvuloram et pœniteètias morientinm. (Epist. 
Alexandri papœ III ad Rothomag. arcfaiep. , apad script, rer. çallic. et 
francic.,t.XVI,p.409.) 

' Epist. Rotrodi rothopiag. archicp. , ibid. , p. 47T. 

^ Epist. anon;yaii ad Richardum pictav. irchidiac. , .bid.» p. 478 
et 479. 
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de l'abbaye de Grandmont , près de Limoges , ab- ^ ^p 
baye que Henry II aimait beaucoup, et dont il fai- 44^5 
sait alors rebâtir Téglise. « Ah^! seigneur roi , 
» qu'est-ce que j'apprends de vous? Je ne yeux pas 
» que vous ignoriez que, depuis le jour où je sais 
» que vous êtes tombé de chute mortelle , j'ai ren- 
» voyé les ouvriers qui bâtissaient à vos gages Téglise 
»' de notre maisqn de Graùdmont, afin qu'il n'y 
» ait plus rien de commun. entre vous et nous*, n 
Pendant que le roi de France et les autres en- 
nemis de Henry il lui imputaient directement l.e 
meurtre de l'archevêque de Canterbury , et s'effor- 
çaient de présenter le crime des quatre chevaliers 
normands comme l'effet d'une mission expresse , 
les amis du roi essayaient d'accréditer une version 
toute contraire. Ils voulaient faire passer la mort 
violente de Thomas Becfcetpour un simple acci- 
dent , où la haine du roi n'avait eu aucune espèce 
de part. Une. prétendue narration des faits, rédi- 
gée et signée par un évêque , fut envoyée au pape 
Alexandre IH, au nom de tout le clergé de Nor- 
mandie. Les prélats normands racontaient que , se 
trouvant un jour réunis auprès du roi pour traiter 
des affaires de l'Eglise et de l'État, ils avaient ap- 
pris inopinément de la bouche de certaines per- 

* Hem ! domine mi rex , qoid est quod audio de vobis ? Nolo vos igno- 
rare quod... ne inuUo tecum participes essemus. (Epist. Guillelm. deTra- 
hinac ad Henricum » apud script, rer. gallic. et francic. , t. XVI, p. 474 .) 
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1172 sonnes revenant d'Angleterre , que certains enne- 
mi mis de l'archevêque, poussés à bout par ses pro- 
vocations, s'étaient jetés sur lui et l'avaient tué^ , 
qu'on avait caché quelque temps au roi cette fâ- 
cheuse nouvelle, mais qu'à la fin elle lui était 
parvenue , parce qu'on ne pouvait lui laisser igno- 
rer un crime dont la punition lui appartenait par 
le droit de la puissance et du glaive ^ ; qu'aux pre- 
miers mots du triste récit , il s'était répandu en gé- 
missements , et abandonné à une douleur qui nlet- 
tait à découvert l'âme de l'ami plutôt que celle du 
prince, paraissant tantôt comiaestupéfeit, et tan- 
tôt jetant des cris et sanglotant.^ ; qu'il avait passé 
trois jours entiers renfermé dans sa chambre , re- 
fusant toute nourriture et toute consolation, et 
paraissant avoir le projet de mettre fin à ia vie * : 
« Tellement, ajoutent les narrateurs ; que nous, 
» qui d'abord nous lamentions sur le sort du pri- 
» mat, nous commençâmes à dés^pérer du roi, 
» et à croire que la mort de l'un amènerait mal- 
» heureusement celle de l'autre'. Enfin ses amis 

* Quôd quidam inimici ejas, crebris , ut aiebant^ exacerbationibns... 
'pi*dVô€àti, temerèiii eum irro|^tioti«fac|â... fter9onainejit§a|g^grediet cnide- 
liter trocàdare perstîteruat. (Epist. Arnulphi Lexov • epi|c. ad Ale^Landr. lïî 
papam, apad script. rer« gallic. et francic, t. XVÏ^ p. 469.) 

* Jure potestatis et gtadii. (ïbid.) 

^ Stupens interdùm , et p08t.staporem ad genûtus acriores et acerbiores 
amarittldinigs teVâlutUs. (Ibid.) 

* Voliïntâriam sibl perniclem îhdiHre. (Ibîd.) 

* Et inalterias nece miserabiliterutruntcjije credebamus interiisse. (Ibîd.) 
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» intimes se hasardèrent à lui demander ce qiii ^^p 
» l'affligeait à ce point , et Tempêchait de revenir 4*7$ 
» à lui-même. — C'est que je ctainsV répondit-il y 
» que les auteurs et les complices de cet abomi- 
» nable forfait ne se soient promis l'impunité ^ se 
)) fiant sur mon ancienne ranciijié, et que ma ré- 
» putation ne souffre des mauvais propos de mes 
» ennemis , qui ne manqueront pas de m'attribuer 
» tout ^; mais , par lel)ieu tout-puissant, je n'y ai 
>) coopéré en aucune façon , ni de volonté ni de 
» conscience , à moins que l'on ne regarde comme 
» un délit'de ma part l'opinion , conservée encore 
» par certains hommes , que j'aimais peu l'arche- 
» vêqi*e^. )) 

' Ce récit, dans lequel l'exagération des senti- 
inents , l'appareil dramatique , l'affectation de pré- 
senter le roi comme l'ami le plus tendre du primat, 
sont des signes évidents de fausseté , obtint peu de 
crédit à la cour de Rome et dans le monde. Il 
n'empêcha point les malveillants de propager la 
croyance, également fausse, que Thomas avait été 
tué par l'ordre formel de Henry II. Pour affaiblir 
ces impressions , le roi prit le parti d'adresser lui- 
même au pape une relation du meurtre et de ses 

• Ne sceleris auctores et complices , veterîs rancoris confidentiâ, impu- 
nitatem sibi criminis promisissent... (Epist. Àrnulphi Lexov. episc. ad 
Âlexandr. III papam, apud script, rer. gallic. et francic, t. XVI, p. 469.) 

' Nisi forte in hoc dellctum sit quàd adhùc minus diiigcre crcdebatur... 
Ilbid.) 
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i 4 72 propres regrets plus conformé à la vérité que celle 
4475 des prélats de Normandie, sans cesser pourtant 
d'être inexacte. Dans cette lettre, le roi d'Angle- 
terre se gardait bien d'avouer que les quatre as- 
sassins étaient partis.de sa cour^ après l'avoir en- 
tendu proférer une exclamation de fureur qui pou- 
vait passer pour un ordre, et il exagérait ses bons 
offices envers le primat, ainsi qile les torts de ce 
dernier. « Je lui avais rendu., disait-il , mon amitié 
1) et la pleine possession de ses biens; je lui avais 
» permis de retourner en Angleterre avec un cor- 
)) tége honorable * ; mais, à son entrée.,, au lieu des 
» joies de la paix, il a apporté le glaive etl'incen- 
» die. Il a mis en question ma dignité royale , et 
» excommunié sans raison mes plus zélés servi- 
» teurs^. Alors ceux qu'il avait excommuniés, et 
» d'autres encore, ne pouvant supporter plus long- 
» temps l'insolence de cet homme , se sont jetés 
» sur lui, et l'ont tué : ce que je ne puis dire saiis 
» douleur^. »> 

La cour de Rome fit d'abord grand bruit de l'at- 
tentat sacrilège commis contre l'oint du Seigneur; 

* Et cum honcsto ponimeatu in Angliam transfretare concessi. (Epist. 
Henrici rcgis ad Ale^andr. III papam, apud script, rer. gallic. et francic, 
t. XVI, p. 470.) 

' Ipse vcrô in ingrcsâu suo , non pacis Ixtitiam, sed i<;nem portavit et 
gladium. (Ibid.) 

•'- Tantam i|»ilur protervitatcm hnminis non fcrcntes, excommnnicati 
et alii de Âng^liâ irrucrunt in cum... ( Ti)id.) 
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et quand de» clercs normands envoyés auprès ^472 
d'elle présentèrent leurs lettres de créance, et H75 
prononcèrent le nom de Henry par la grâce de 
Dieu roi d'Angleterre , tous. les cardinaux se levè- 
rent en criant : « Arrêtez! en voilà assez ^! » Mais 
quand, sortis delà salle d'audience, et chacun en 
particulier , ils eurent vu briller l'or du roi *, ils 
devinrent beaucoup plus traitables , et consenti- 
rent à ne point le regarder comme directement 
complice du meurtre. Ainsi^ malgré la ^clameur pu- 
blique et les instances de ses ennemis, le roi d'An- 
gleterre ne fat point excommunié, et deux légats 
partirent de Rome pour aller auprès de lui rece- 
voir sa justification et l'absoudre définitivement*. 
Les choses en étaient à ce point, lorsque Henry II 
partit pour l'Irlande, et , par cette facile conquête, 
fit diversion à ses inquiétudes. Mais ce succès 
même le plaça dans une nouvelle relation de dé- 
pendance à l'égard du pouvoir papal. Au milieu 
de ses travaux militaires et politiques dans le pays 
qu'il venait de conquérir , il avait sans cesse les 
yeux fixés sur l'autre bord de la mer, attendant 
^ avec anxiété la venue des ambassadeurs de Rome. 

' Acclamayit tota carki : Sostinote ! sastinete! (Epist. Richardi abba- 
Us ad Henricum, apud script, rer. gallic. et francic. , t. XVI » p. 477. ) 

*. Inter venta quorumdam cardinalium et magns pecuniœ. ( Epist. ano- 
nymi ad Richardum pictav. archidiac. , îfaid. , p. 479.) 

^ Radulf. de Diccto, imag. histor. , apud hist. angUc. script. , col. 5$7, 
éd. Stlden. 
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t^Tî Lorsque enfin ^ dans le tarême qui termina Tan- 
HT5 née 1172, il dpptit que les cardinaux Albert et 
Théddill étaient arrivés en Normandie, il quitta 
tout pour se rendre auprès d'eux , et partit , lais- 
isant ses coiiquêtes d'Irlande à la gatde de Hugues 
deLacy*. 

Le roi Henry avait déjà obtenu de la coUr de 
Rome iSL radiation de la liste des persoiines excoiiî- 
muniées pour le meurtre de Thomas Becket ; mais 
cette cour, alors souveraine dans de pareilles 
causes , laissait toujours peser sur lui l'accusation 
de complicité indirecte ^. Uii pardon absolu et dé- 
^^ finitif ne devait être prononcé qu'après de nou- 
velles négociations et de nouveaux sacrifice^ pécu- 
niaires. Dans le cas où le toi ne souscrirait point 
aux conditions du traité , les légats étflient chargés 
de mettre en interdit l'Angleterre et les possessions 
du continent : ce qui devait ouvrir au roi de France 
l'entrée de la Bretagne et du Poitou. Mais en re- 
vanche , si Henry II se pliait à toutes leurs de- 
rUandes, les légats devaient forcer le roi de France, 
par la menace d'une pareille sentence, à conclure 
aussitôt la paix avec l'autre roi ^. 

' Roger, de Hoved. annal. , pars poster., apud rèr. anglic. script., 
p* S28 et 529. ^ Girald. cambrens. Hibemia expngnata ; Gamden , an- 
fflica , htbernica , etc. , p. 778. ) 

' Epist. anonymi ad Richardum pictav. archidiac. , apnd script, rer. 
gallic. et fraocic. ; t. XVI > p. 479. 

^ Script, rer. gallic. et franclc. , t. XIII , p. 749. 
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La première entrevue du roi d'Angleterre àved ^♦t* 
les deux cardinaux eut lieu dans un couvent près 
d'Avranches. Les demandes des Romains , qui sen- 
taient la position fâcheuse où se trouvait le roi ^ 
furent telletnent exorbitantes , que ce dernier, mal- 
gré sa résolution de foire beaucoup pour plaire à 
l'Eglise, refusa de se soumettre à ce qu'ils lui pro- 
posaient. Il leur dit en les quittant : « Je retourne 
M en Irlande, où j'ai beaucoup d'affaires; quant 
» à vous , allez en paix sur mes terres , partout où 
» il vous plaira , et accomplissez votre mission \ » 
Mais Henry II ne tarda pas à soiiger que le poids 
de ses affaires d'Irlande ferait bientôt trop lourd 
pour lui sans la faveur pontificale; et, de leur 
côté , les cardinaux devinrent un peu moins exi- 
geants. On se réunit de notfveatl , et après des con- 
cessions mutuelles , la paix fut conclue entre la 
cour de Rome et le roi , qui , selon la relation of- 
ficielle envoyée par les légats, se montra plein 
d'humilité , de crainte de Dieu et d'obéissance à 
l'ÉgUse^* Les conditions imposées à Henry II fu- 
rent un tribut en argent pour les frais de la guerre 
contre les Sarrasins , l'obligation de se rendre en 
personne à cette guerre, ou de prendre la croix , 

' Vos antein in pace ite per terram meam ilbi tobls plactierit, et agite 
legationem sicut vobis injunctnm est. ( Âitonyml éfist, âpttd s<;ript. rer. 
^Ue, etfhmcic., t. XVI, p. 484.) 

* Cnro taotâ hnmiliute... obedlentem Dec». (Alberti et Theod^rini 
cardinal, epist. , ibid. , p. 486.) 
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i«75 comme on disait alors, enfin FaboUtion des sta- 
tuts de Clarendon et de toutes les lois , soit ancien- 
nes , soit nouvelles , qui seraient condamnées par 
le pape*. 

En vertu d'un arrangement préalable , le roi se 
rendit en cérémonie dans la grande église d'Avran- 
ches , et , posant la main sur l'Evangile , jura , de- 
vant tout le peuple , qu'il n'avait ni ordonné ni 
voulu la mort de l'archevêque de Canterbury , et 
que, l'ayant apprise, il en avait ressenti plus de 
chagrin que de joie ^.' On lui récita les articles de 
la paix et les promesses qu'il avait feites , et il fit 
serment de les exécuter toutes de bonne foi et sans 
mal engin^. Henry, son fils aîné et son collègue 
dans la royauté , le jura ^n même temps que lui ; 
et, pour garantie de cette double promesse , on en 
dressa une charte, au bas de laquelle fut apposé le 
sceau royal*. Ce roi, qu'on avait vu naguère si 
plein de fierté devant la puissance pontificale , en- 
gageait les cardinaux à ne l'épargner en rien. 
M Seigneurs légats , leur disaitril, voici mon corps , 

' Quod prava statuta de Clarendunâ et omnes malas consuetadînes... 
penitùsdimttteret... juKtà mandatum domini papa:. (Ânonymi epist.apud 
script, rer. galiic. et francic. , t. XVI , p. 484.) 

* In^poblicâ audientiâ... tactis sacrosanctis EvaDgeltis... et... pins indé 
d'oloit quàm lœtatufl est. ( Ibid.) 

^ Âbsque fraude et malo ingenio. { Ibid. , p. 485.) 

^ Fecit etiara Henricum iilium suum jurare... appooi sigillom saiiin. 
{ Roger, de Hoved. anna). , pars poster, t apad rer. angiic. script. , p. 529» 
cd. Savite.) 
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» il e8t en vos mains; et sachez pour sûr que quoi 4475 % 
» que vous ordonniez, je suis prêt à obéir \ » Les 
légats se conteiitèrent de le faire agenouiller de- 
vant eux pour lui donner l'absolution de sa com* 
plicité indirecte , l'exemptant de l'obligation de re- 
cevoir sur son dos nu les coups de verges qu'on 
administrait aux pénitents ^. Le même jour, il 
expédia en Angleterre des lettres scellées de soîi 
grand sceau pour annoncer à tous les évéques 
qu'ils étaient dorénavant dispensés de leur pro- 
messe d'observer les statuts ^e Clarendon ', et an- 
noncer à tout le peuple que la paix était rétablie, 
à l'honneur de Dieu et de l'Eghse , du roi et du 
royaume *. Un décret pontifical qui déclarait l'ar- 
chevêque Thomas saint et martyr , et dont les lé- 
gats s'étaient munis , comme d'une pièce diploma- 
tique nécessaire à leur mission, fut aussi envoyé en 
Angleterre , avec ordre de le promulguer dans les 
églises et sur les places publiques , dans tous les 
Ueux où jusqu'à ce moment avaient été fouettés et 



' Eccè 9 inquit, Domini legati , corpus meum in manu vestrâ est ; scitote 
procerto qnàd, qaidquid jusseritis... (Anonymi epist. a pad script, rer. 
eallic. et francic. , t. XVI , p. 485. ) 

' Flexis genibos... non tatnen exostis vestibus , neque^viilneribiis appo^ 
sitia. (Ibid.) 

^ Relaïaylt cpiscopos de promissione quam ei fecerant. (Albeiti et 
Theodwini cardinal, epist. , ibid. , p. 4S6.) 

^ Ad honorem Dei et ecclcslœ, et meum et regni mei. ( Epist* Henrici 
angl. re^is ad Bartbolomoeum exoniens. episc. , ibid^ , p. 487.) 
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i[47i piloriés ceu3E^ qui osaient appeler crime l'assassinat 
(ie Y ennemi ih roi \ 

.A rarnvée de ces nouvelles et du bref de cano- 
nisation , il y eut une grande rumeur parmi les 
hauts personnages d'Angleterre , laïcs et prêtres , 
car il s'agissait pour eux de changer subitement 
de langage et d'opinion et d'adopter comme un 
dbjet de culte public l'homme qu'ils avaient per- 
sécuté avec tant d'acharnement. Les comtes , les 
vicomtes et les barons qui avaient attendu Thomas 
Becket sur le rivage pbur le tuer , les évêques qui 
l'avaient insulté dans son exil , qui avaient enve- 
nimé de tous leurs efforts la haine du roi contre 
lui, et en dernier lieu avaîentporté en Normandie 
la dénonciation qui fut cause de sa mort, s'assem- 
blèrent dans la grande salle de Westminster , pour 
entendre la lecture du bref papal, conçu en ces 
termes * : 

« Nous vous, avertissons tous tant que vous êtes , 
M et vous enjoignons par notre autorité apostoli- 
» que , de célébrer solennellement la mémoire de 
» Thomas, le glorieux martyr de Canterbury, 
» chaque année , au jour de sa passion*, afin qu'en 
» lui adressant vos prières et vos vœqx , vous ob- 

■ Voyez plus haut , livre IX. 

* Âpud 'Westmonasterium recUatœ fuerunt literae domini Papae in au* 
dientiâ episcoporum omnium ac baronum. (Math. Paris., t. I, p. 427.) 

^ Natalem Thomœ martyris gloriosi Cantuariensis... diem videlicèt 
passionis eju$. (Ibid.) 



» teniez le pardon de vos fautes, et que celui qui i\n 
» vivant a subi Texiï , ej; mourant a souffert le i^iarr 
D tjqre pour la cause du Christ , étant invoqué par 
» les fidèles , intercède pour nous tous auprès de 
)) Pieu\ » 

A peine la lecture de cette lettre était-elle aclie- 
véje, quêtons les Normands, clercs et laïcs, sâi§i$ 
d'un etithousiasme hypocrite , élevèrent ensemble 
la yoix, et s'écrièrent : Te Deum laudamus^. Peur 
(iant que quelques-uns des évêque$ cpntifluai^nt 
de chanter les versets du cantique de réjouissance , 
les autres fondaieiit en larmes, et disaient d'un toij 
passionné : « Hélas î malheureux que nous somm^> 
» nous n'avons point eu pour notre père le respect 
M que nous lui devions , ni dans son exil, ^ quand 
)) il revint d'exil , ni même après son retour ^. Plu- 
)) tôt que d^ le secourir dans ses traverses, nou« 
» l'avons persécuté obstinément. Nous confessons 
» notre erreur et notre iniquité *....» Et comme 
s'il n'avait pas suffi de ces exclamations indivi- 
duelles pour prouver au roi Henry II que ses fidè- 
les évêques d'Angleterre lavaient tourner , à poin^; 
nommé , au vent de sa volonté royale , ils se con- 

■ Ut qui pro Christo in vitâ exilium, et in morte , virtutis cq|istantiâ, 
martyrium pertuUt... ( Math. Paria. , t. I , p. 127.) 

^ Apicibus antcm vix perlectift, levavertMat vocem omnes in fublimc 
dicentes... (Ibid.) 

^ Debitam patri reverentiam , aut exulanti aut ab exUio revertenti , 
vel etiam reverso. (U>id.) 

^ Saum... co^fiterçntuç errorem et iniquitatem. (n>i4.) 
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4175 certèrent pour que l'un d'entre eux, prenant pu- 
bliquement la parole, prononçât, au nom'de tous 
les autres, leur confession solennelle ^ Gilbert 
Foliot , évêque de Londres , autrefois le plus ar- 
dent persécuteur du primat , Fhomme le plus for- 
tement inculpé auprès de la cour pontificale , pour 
le rôle qu'il avait joué dans les persécutions du 
nouveau saint et dans la catastrophe qui les avait 
couronnées, jura publiquement qu'il n'avait par- 
ticipé à la mort de l'archevêque , ni en action , ni 
en écrit, ni en paroles*. Il était Fun de ceux qui , 
par leurs plaintes et par de faux récits , avaient 
excité si violemment la colère du roi contre le pri- 
mat. Mais un serment effaça tout ; l'Église romaine 
fut satisfaite , et Foliot garda son archevêché '. 

Les avantages politiques qui devaient résulter 
de ce grand changement ne tardèrent pas à être 
obtenus par le roi d'Angleterre. D'abord par l'en- 
tremise des légats , il eut avec le roi de France une 
entrevue sur la frontière de Normandie , et y con- 
clut la paix à des conditions aussi favorables qu^il 
pouvait l'espérer *. Ensuite*, pour prix del'abandon 



' Ex ùte unias episcopi omniam episcoponim est 6xpressa confessîo... 
(Math.Jfarfs., 1. 1, p. 427.) 

* Neque acto, neqae verbo, neqoe scripto, procaravit. (Radalf. de 
Diceto , imag. histor., apud hist. angl. script.^ col. 560, éd. Selden.) 
-^ Math. Paris., loe. «npr. cit. 

* Sno itaque restitutas oflicîo... (Radalf. de Diceto , imag.hîstor. , 
loc. Apr. cit. ) 

'* Ad M rchiam cum Francorum rcge Lndovico colloquium habîtnrus 
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qu'il venait de foire de se» anciens projets de ré- 4n5 
forme ecclésiastique^ il reçut du pape Alexan- 
dre lU la bulle suivante, relative aux affoires d'Ir- 
lanide :. 

« Alexandre , évêque , serviteur des serviteurs 
» de Dieu, à son très-cher et illustre fils Henry, 
» roi d'Angleterre, salut, grâce et bénédiction 
» apostolique*. 

» Attendu que les dons octroyés , pour bonne 
» et valable cause par nos prédécesseurs doivent 
» être par nous ratifiés et confirmés , après avoir 
» mûrement pesé et considéré l'octroi et le privi- 
» lége de possession de la terre d'Hibemie à. nous 
» appartenant, délivré par notre prédécesseur 
» Adrien , nous ratifions , confirmons et accordons 
» semblablement ledit octroi et privilège, à la ré- 
» serve d# la pension annuelle d'un denier par 
» cbaque maison due à saint Pierre et à l'Église . 
» romaine, aussibienenHibemiequ'en Angleterre, 
>) pourvu toutefois que le peuple d'Hibemie soit 
» réformé dans sa vie et dans ses mœurs abomi- 
» nables , qu'il devienne chrétien de fait comme 
» il l'est de nom , et que l'église de ce pays , aussi 
» désordonnée etgrossièrequela nation elle-même 

Mcesiit. ( Girald. Cambrens. HibernU expognaU; Gamdeiiy angUcahi- 
bernica , etc. , p. 779.). — Pacifîoavit te cum rege Francias. (Benedict. 
Petroburg. 5 apod script, ter. gallic. et francic. , t. XIII, p. -147.) 

* Rymer , fœdera, conventiones, etc. , vol. I, pars I, p. 45. Londii 
4SI6.) X 

m. 17 



!ini , 
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ifTS N soit l'amenëe sous de meilleures lois *....» Pour 
appuyer cette donation d'un peuple entier , corps 
et Uens , une sentence d'excommunication et d'a- 
bandon au pouvoir du diable fut lancée contre tout 
homme qui oserait nier les droits du roi Henry et 
de ses héritiers sur l'Irlande. 

Tout semblait donc s'arranger à souhait pour 
rarrière-petit-fils du conquérant de l'Angleterre. 
L'homme qui l'avait importuné pendant neuf ans 
n'était plus ; et le pape , qui s'était servi de l'obsti* 
nation de cet homme pour alarmer Fambition du 
roi , le secondait amicalement dans $eB projets de 
eonquéte. Pour que rien ne troublât son repos , il 
kl dispensait, par l'absolution, de tout r^aords 
qui eût pu inquiéter sa conscience a{H*ès un meur^ 
tre commis , sinon d'après son ordre ^ du moins 
pour lui complaire. Il le dispensait même , impli- 
citement, de l'obligation de punir ceux qui avaient 
commis ce meurtre par escès de zélé pour son in- 
térêt*; et les quatre Normands Tracy, Morville, 
Êls d'Ours^ et le Br^Um , demeurèrent en sûreté 
et en paix dans ua château royal 4u nord de l'An- 
gleterre. Nulle justice ne les poursuivit, excepté 
celle dé l'opinion populaire , qui répandait sur 



' Rymçr^ foedera^ coaventiones, etc.^ vol. I « par» l,^» 4$. — > (CJbr«a« 
Johan. Bromton, apud bisl. aji^I. «u'ipt. , 1. 1» «ol. 4074 » éd. SMm> 

' Matli. Paris. , 1. 1, p. 425. 
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eux mille eontes sinistres; par exemple, que les ut$ 
animaux mêmes avaient horreur de leur présence^ 
et que les chiens refusaient de toucher aux restes 
de leurs repas *. En gagnant Tappui du pape con- 
tre l'Irlande, Henry II se trouvait, par cet ac- 
croissement de puissance à Textérieur, ample- 
ment dédommagé de la diminution de son in- 
fluence sur les affaires ecclésiastiques ; et rien ne 
prouve qu'il ne s'y soit pas résigné de bon cœur. 
Le pur goûtdu bien n'était pas ce qui l'avait con- 
duit dans ses réformes législatives ; et Ton doit se 
souvenir qu'une fois dqà il avait proposé au pape 
de lui abandonner les statuts de Clarendon^ et 
plus encore, si, de son côté, il voulait consentir 
à sacrifier Thomas Becket^. Ainsi, après de longues 
agitations^ Henry II goûtait en paix la joie de l'am- 
bition satisfaite : mais ce calme ne dura guère , et 
de nouveaux chagrins, où, par une fatalité bi- 
zarre, le souvenir de l'archevêque se trouva encore 
mêlé, vinrwit bientôt affliger le roi. 

Le lecteur se rappelle que , durant la vie du 
primat, Henry H ne pouvant déterminer le pape 
à lui enlever son titre avait résolu d'abolir la pri- 



' Soli mandttcabant et soli bibebant , et fragimenta cibariorum i 
canibns proiciebantur ; et cùm taàà gustassent, notebafit... comedere..« 
(Chron. Johan. Bromton, apud hist. angl, script., t. I, col. 4064» ed« 
Selden.) 

* Voyez pliis haut, livre IX. 
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4475 matie elle-même, et que, dans cette vue, il avait 
fait couronner roi son fils aîné par les mairfs de 
l'archevêque d'York * . Cette démarche , qui parais* 
sait n'avoir d'importance qu'en ce qu'elle atta- 
quait par sa base la hiérarchie religieuse établie 
depuis la conquête , eut des suites que personne 
n'avait prévues. Comme il y avait deux rois d'An- 
gleterre , les courtisans et les flatteurs , trouvant en 
quelque sorte un double emploi, se partagèrent 
entre le père et le fils. Les plus jeunes et les plus 
actife en intrigues se rangèrent du côté du dernier, 
dont le règne offrait une plus longue perspective 
de faveur*. Une circonstance particulière lui attira 
surtout l'affection des Aquitains et des Poitevins, 
gens habiles, insinuants, persuasifs, avides de nou- 
veautés par caractère , et promps à saisir tous les 
moyens d'affaiblir la puissance anglo-normande , 
à laquelle ils n'obéissaient qu'à regret. Il y avait 
déjà long-temps que la bonne intelligence n'exis- 
tait plus entre Eiéonorede Guienne et son mari. 
Celui-ci, une fois en possession des honneurs et 
des titres que la fille du comte Guillaume lui avait 
apportés en dot, et pour lesquels seulement, au 
dire des vieux historiens , il l'avait aimée et épou- 
sée', s'était mis à entretenir des maîtresses de tout 

* Voyez plus haut, livre IX. 

* Gredentes domioationem filii illicè imminerc. (Malli. Firis.» t. I, 
p. <28.) 

' Maxime dfçnitatum qiiae eam continç^baAt capiditate illectoi. (Ger- 
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rang et de toute nation. La duclie88e d'Aquitaine , ^^'^^ 
pasitonnée et vindicative comme une femme du 
midi^ s'efforça d'inspirer à ses fils de l'éloigné- 
ment pour leur père, et les entoura de soins et de 
tendresse pour s'en faire un soutien contre lui*. 
Du moment que l'aîné fut entré en partage de la 
dignité royale , elle lui donna des amis^ des con- 
seillers, des confidents intimes^ qui, durant les 
absences nombreuses de Henry II, excitèrent, au- 
tant qu'ils purent , l'ambition et l'orgueil du jeune 
homme^. Ils eurent peu de peine àrlui persuader 
que son père, en le faisant couronner roi^ avait 
pleinemeiU abdiqué en sa faveur , que lui seul était 
roi d'Angleterre 9 et que nul autre ne devait pren- 
dre^ce titre , ni exercer le souverain pouvoir*. 

Le vieu^froi, c'est le nom qnon employait alors 
pour désigner Henry II*, ne tarda pas à s'aper- 
cevoir des mauvaises dispositions où les confidents 
de son ffls s'étudiaient à Tentretenir; plusieurs 
fois il le força de changer d^amis et de congédier 



vu. cantnar. chron. , apad hist. angl. script., col. ^^7\ , *cd« Selden.) 
' Ex cottffilio matris suœ. (Script, rer. gallic. et francic. , t. XIII, 
p. 749.) — Uath. Paris. , 1. 1, p. 426. 

* Regig Henrici jani^ris animam cœpemnt avertere ^ pâtre soo. 
(Ibid.) 

' Ibid. — QiMai eocoronato, regnom expirasset paternum. (Guilielm. 
Nenbrif., dereb. angUc.|p. 197» éd. Hearne.) 

* Rex senior; aie enim vulgo dicebatur. (Ibid.) 
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t^7' cejii <{tt'il aimait le plll$^ Mais cet mesures , aui- 
queUea loi occupations coBtimlelles de Henr^ XI 
sur le contiment^ et ensuite en Irlande^ ne lui per- 
mettaient pas de donner beaucoup de suite , aigrie 
saient le jeune homme sans le corriger , et lui don- 
Bâi^it une sorte de droit à se dire persécuté, et 
à se plaindre de son père^. Les choses en étaient 
à ce points lorsque la paix fut rétablie par l'en- 
tremise du pape , entre les rois de France et d'An- 
gleterre. Une dél causes de leur dernière brouil* 
lerie était que- le roi Henry, en faisant couronner 
S€m fils par Tarcfaevéque d'York, n'avait point 
fait alors sacrer de même son épouse Marguerite, 
fille du roi de «France^. Ge tort fut réparé à la 
paix; et Marguerite, couronnée reine ^ souteità 
de tisiter son père à Paris. Henry II , A'ayant au- 
'' cune raison pour s'opposer à cette demande , lais- 
sa le jeune roi accompagner sa femme à la cour 
de France; mais ^ au retour , il trouva sou fils plus 
mécontent que jamais* : il se plaignait d'être roi 
sans terre et sans trésor , et de n'avoir pas une mai- 

* Removerat à «omilio et (amulatu fitti sui Âecolfam de Suneto-Hila- 
rio et alios équités joniores. (Robert, de Monte » ipuà striftt rer, gaQi^ 
et francic. 9 1. XQI , p . 5 1 6 .) 

* IdeàiUeiratus... (Ibid.) 

3 ^nedict. Petr<^iii|r* » ^^^* P* ^ S^* 

4 Roger, de Hoved. anfitâ. , fin poster.^ «ptid ter. âtogtic. éctipt. , 
p. 551 , éd. Savile. 
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ma en propre oà il pât demeurer avec sa femme* } f tr9 
il ail» jusqu'à deaiandca* à sob père de lui aiMn*» 
doubler en toute souyearainetë ou le royaume d'An- 
gleterre, ou l'un des deuj^ duchés dé Morniandie 
et d'Anjou^. Leyieux roi lui conéâlla de se tran* 
> quillisar et d'avgir patience jusqu'au temps où la 
succesaion de tous ces Ëtats Tiendrait à lui échaiat. 
Mais cette simple réponse porta au dernier point 
le mécontentement du jeune homme ; et depuis ee 
jour , disent les historiens du temps y il n'adressa 
{dus une parole de paix à son père'. * 

Héiury II,. concevant des craintes sur sa con- 
duite^ et voulant l'observer de près, le fit voyAger 
avec lui dans la province d'Aquitaine. Us tinrent 
leur.^ur à Limoges , où Raymond , comte de Tou- 
louse, quittant l'allianee du roi de France, vint 
&ire hommage au roi d'Angleterre, suivant la po* 
litique flottante deé méridionaux , . sané cesse Ml* 
lottes ^ et passant alternativement de l'un à l'autre 
des.rois leurs ennemis * . Le comte Raymond donna 
fictivement à son nouvel allié le terriloire qu'il 



^ Ubî ipse cnm reginâ tuâ morari posset. (Benedict. Petrobnrj;. , 
apiid tcrîpt. rer. gallic. et francic. y t. XIII , p. 4 50.) 

* ]M« — ao0er. de Hotrpd. anotl., pan poster. , «pail rer. aUgTic. 
script. , p. 534 , éd. Savile. 

^ Iflliilemi«opfteiStèloqQipottiiC(Beiie4ict;Fètr«%itrg.yloc. «opr. cit.) 
^ Pro orbe Tolosaoâ kominlvm fecil, (Gaufrcdi Vosîenôis «Arôii., 
k^uà script, rer. ^llic. et francic. , t. Xlt, p. 44$. 
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4*75 gouvernait; puis il le reçut fictivement en fief ^ et 
prêta le même serment que le vassa^ à qui un 
seigneur concédait réellement quelque terre*. Il 
jura de garder au roi Qenry féaiUé et hmneur, de 
lui donner aide et conseil , envers et contre tous, 
de ne jamais trahir son secret, et de lui révéler, " 
dans l'occasion, le secret de ses ennemis*. Lors- 
que le comte de Toulouse en vint à cette dernière 
partie du serment d'hommage : « J'ai à vous aver- 
» tir, dit-il au roi , de mettre en sûreté vos châ- 
M teaux de Poitou et de Guyenne J et de vous dé- 
» fier de votre femme et de votre fils*. » Henry 
ne laissa rien entrevoir de cette confidence , qui 
semblait annoncer un complot auquel le comte de 
Toulouse avait été sollicité de se joindre : 9aule- 
ment il prit" prétexte de plusieurs ^andes parties 
de chasse qu'il fit avec des gens dévo\iés , pour 
visiter les forteresses du pays, les mettre en état de 
défense , et s'assurer des hommes qui y comman- 
daient*. 

Au retour de leur voyage en Aquitaine , le roi 
et son^ fils s'arrêtèrent à Chinon pour y coucher, 

* -Praediictamque civitatem ex eorum benefîcio recepit. ( Ganfrcdi Vo- 
siensis chroD., apnd script, rer. galhc. et francic. , t. XII, p. 445.) 

' Formulas homagii etligantiaB; Ducange^igloss. ad «crijpt. média et 
infimae latioit. 

^ ^aymàndas tune patefacit régi qualiter* • • (Gaufredi Vosiensis Gbron., 
loc. supr. cit.) 

^ Qaasigratiâ venandi*.. egreasus, velociterurbcsmunivit et castra. (Ibid.) 
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et dans la nuitméme^ le fils, sans avertir sOn père, IY79 
le quitta^ et marcha seul jusqu'à Âlençon. Le père 
se mit à le poursuivre , mais sans pouvoir l'attein- 
dre; le jeune homme viirt à Argentan, et dt là 
passa de nuit sur les terres de France*. Dès que le 
vieux roi l'eut appris, il monta aussitôt achevai^ 
et parcourut, avec la plus grande vitesse possible, 
toute la froûtière de Normandie , dont il inspecta 
les places fortes , pour les mettre à l'abri d'un coup 
de main^. H envoya ensuite des dépêches à ton» 
les châtelains d'Anjou , de Bretagne , d'Aquitaine 
et d'Angleterre, leur ordonnant de réparer au 
plus vite et de garder avec soin leurs forts et leurs 
villes^. Des messagers se rendirent aussi près du 
roi de France, afin d'apprendre quels étaient ses 
desseins, et de réclamer le fugitif, au nom de 
l'autorité paternelle^. Le roi Louis reçut ces am- 
bassadeurs dans sa cour planière , ayant à sa droite 
le jeune Henry , revêtu d'ornements royaux. Lors- 
que les envoyés eurent présenté leurs dépêches , 
suivant le cérémonial du temps : « De la part de 
» qui m'apportez-vous ceme«»age? leur demanda 

' kh Ârgentonio noctu recedens... (Badulf. deDiceto imag. histor. ^ 
apnd hi»t. angl. script. , 1. 1, col. 564 , éd. Selden. ) 

* EqQom aicendic , et transitum habens per marchiam siiam et cas- 
tellçram custodes praemanieng , equU Mepé motatis..; (Ibid.^ col. 5fô.) 

^ Beoedict. Pelrobarg., aptfd script, rer. gallic. etfrancic.y t. XIII « 
p. 450. 

^ PaternojQre,..(Go&ieIm. Neubrig.>^Fd>.anotie, p. 497» éd. Hearne.) 
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9149 » lé roi de France*. — De la part de Hetiry ^ roi 
» d' Angleterre, duô de ]N€»*malidie^ duc d'Âqui- 
I» tainé , comte des Ângerin» et de8 Manteaux. — 
n G^laa'estpas rrai, répondit^ roi^ car yôici à mes 
n eôtés Titntj) roi d'Ân^eterrey qui o'a rien à me 
» faire dire par yom^. Mai8 8l c'est le père de ce* 
» liiii-m^ le ci-devaiit roi d'Angleterre , à qui vous 
n donnez ces titres ^ sacliez qu'il est mort depuis 
n le jour où ion fils porte la couronne; et s'il se 
n prétend encore toi^ après avoir, i la face du 
» monde^ résigné le royaume entre les maiïis dé 
» son fils, c'est à quoi l'on portera remède avant 
n qu'il soit peu^. » 

Ejd effets le j^me Henry fut reconnu comme 
seul roi d'Angleterre , dans une assemblée générale 
de tous les barons et évéques du royaume de 
France^. Le roi Louis YII et, après lui^ tous lés 
seigneurs jurèrent ^ la main sur l'Ëvangile, d'aider 
le fils, de tout leur pouvoir, à conquérir les États | 

de soti père^ Le roi de France fit fabriquer un 
grand sceau aux armes d'Angleten*e^ pour q«e > 

' Qais mihi talia mandat P [Gvîlielin. INeabrig., de reb. anglic, p. 4 97» 
éd. Hearne. ) 

* Eccè adest, per iros mihi nihil mandat. (Ibld. , p. 4 98; ) 

^ Sdtote quia ilte rtx rnortua^ est... porrd quod adhàe ftô téf^e se 
^etit... mfttnréemehdabîttii*. (Ibid.) i 

* A.o^r. dé HoTed. annal, i pars poster. » apnd rer. ançUe. script. , 

p. 535,ed. Savile. | 

^ Qo^d «ttxUtorèntor ei m«âil emnlbds ad patrem sitnib de regno éji* 

i 

I 
I 



. Henry le imnè pût A{>po«er è^ âgtte de k légalité hti 
inr 8è8 chartes et ^ès dépêches. Pour premier acte 
dé sotivëraitiétë^ celui-ci fit des donations déterres 
et* d'honneurs , en Angl^teire et sur le continent ^ 
aux principaux seigneurs de France et aux autres 
ennemis de son père*. Il confirma au roi d'Ecosse 
lés conquêtes que son prédécesseur avait faites dans 
le FfOrthumberland^, et donna au comte de Fiaii- 
dre toute la province de Kent, et les châteaux de 
Douvres et dé ftochester. Il donna au comte 4e 
Boulogne un grand domaine près de Lincoln, avw 
le coiùté de Mortain en Normandie; enfin au 
comte de Blois^ Âmboise, Château- Regimult et 
cinq ijents livres d'argent sur les revenus de l'An- 
jèti'. D'autres doMtioiis furent faites à plusieurs 
!>ftr6n^ d'Angleterre et Normandie^ qui avaient 
ptonAs de èe déckrer contre le vient roi; et Hen- 
îry4e»-Jetiiie* envoya des dépêches, scellées dé son 
'liouveau ècëau royal ^ à tous ses aéiis^ à ceux de sa 
iilère, et mêtoc au pape, qu'il essaya d'attirer 
dans ses itttérêté par l'offre de plus grands atàn- 
tàges que la ddur de Rome n'en retirait alors de 
Miï àrtiitië avec Hçnry n. Cette dernière lettre 

cienUmn... (Roger, de Hoved. annal. , pars poster., apud rer. aoglic. 
script. , p. 555, éd. Sa vile.) * 

' Sigillo suc novo quod rex Francias ei fieri fecit. ( Ibid. , p. 55i.) 

* ihià. 

3 Ibid. , p. 555-554. 

* Hétiricâs junidi". (Script, rei*. gàUtci et frftitdic.i 1* TflII) passîm.) 
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lits devait être y en quelque sorte^ le manifeste de , 
l'insurrection ; car c'était au souverain pontife que 
se faisaient alors les appels qui , de. nos jours , s'a- 
dressait à l'opinion publique. 

Une particularité remarquable de ce manifeste y 
c'est que Henry-le- Jeune y prend tous les titres de 
son père, excepté cdui de duc d'Aquitaine, sans 
doute pour se mieux concilier la faveur des gens 
de ce pays, qui ne voulaient reconnaître de droit 
sur eux que dans la fille de leur dernier chef na- 
tional. Mais une chose plbs remarquable encore, 
c'est l'origine que le jeune roi attribua à ses diffé- 
rends avec son père, et la manière^ont il se justi- 
fie d'avoir violé le commandement de Dieu qui 
prescrit d'honorer père et mère. « Je passe sous 
» silence, dit la lettre authentique * , les injures 
M qui me sont personnelles , pour ejoi venir à ce qui 
)» a le plus fortement agi sur moi. Les insignes 
» scélérats qui oàt massacré, dans le temple même, ' 
» mon père nourricier, le glorieux martyr du 
» Christ, saint Thomas de Ganterbury, demeurent 
» sains et saufs; ils ont encore racine sur terre; 
n aucun acte de la justice royale ne les a pour- 
» suivis après un attentat si affreux ^. Je n'ai pu 
» souffrir cette négligence, et telle a été la pre- 

' Henrici filii Henrici II ad Alexandrum III papam epist., apad acript. 
rer. gallic. et fraocic. , t. XVI, p. 644 et seq. 

' Profîciunt adhuc et radicem inittont in terra , et nulla , post tàm atrox 
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» mière et la plus forte cause de la discorde ac- iirs 
» tuelle. Le sang du martyr criait vers moi^ je 
» n'ai pu Fexaucer , je n'ai pu lui rendre la ven- 
I» geance et les honneurs qui lui étaient dus ; mais 
» je lui ai du moins rendu mes respects en visitant 
9 sa sépulture , à la vue et au grand étonnement 
» de tout le royaume*. Mon père en a conçu 
» beaucoup de colère contre moi; mais, certes, 
» je crains peu d'offenser un père quand il s'agit 
» de la dévotion au Christ , pour lequel on doit 
» abandonner père et mère ^. Voilà l'origine de 
M nos dissensions : écoute-moi donc , très-saint- 
» père, 6t juge ma cause; car elle sera vraiment 
» juste, si elle est justifiée par ton autorité apos- 
M toKque '. m 

Pour apprécier à leur juste valeur ces assertions, 
il suffit de rappeler les ordonnances rendues par 
le jeune roi lui-même lorsque Thomas Becket vint 
à Londres. Alors ce fut par son commandement 
exprès que le séjour de la capitale et de toutes les 
villes de l'Angleterre , hors celle de Canterbury , 

et inauditum maleficium , régie uUionis secuta est maniis. (Henrici filii 
Henrici II ad Alexandrum III papam epist. , apvd script, rer. gallfc. et 
frtncic.,t.XVI,p. 644.) 

* Sancti martyris visiUndo sepultonm , toto qiiidem regno id vidente 
et olMtopeate... (Ibîd.) 

* Sed parùm certè veremnr offensam patris , nbi Ghristi devotîo in 
causa est. (Ibid.) 

* Tonc qnippe veré erit JasU , si apostoUtûs vestri auctoriute Jostifi- 
cata rnarit. <Ibid., p. 645.) 
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4471 hit interdit à l'archevêque, et que tout homme 
qui lui avait prés^ité la main en signa de hîen*- 
venue fut déclaré ennemi puhlio ^ Le souvenir de 
ces £siit8 notoines était encore tout récent dans 
Fesprit du peuple, et de là vint^ sans doute, la 
surprise générale que causa la visite du persécu- 
teur au tombeau du persécuté, si toutefois cette 
visite elle-même n'est pas une fiable. Â ce récit, 
of né de toutes les formules de déférence qui ppu- 
vaient flatter l'orgueil du pontife romain , le jeune 
roi joignit une espèce de plan du nouveau régime 
qu'il se proposait d'instituer dans les états de son 
père, si Dieu lui feisaitla grâce de les conquérir^. 
II voulait que les élections ecclésiastiques fussent 
rétablies dans toute leur liberté , et que 1^ puis- 
sance royale ne s'y entremît d'aucune manière ; 
que les revenus des églises vacantes* fussent réserv 
vés pour le titulaire futur , et non plus levés pour 
le fisc , « ne pouvant souffrir, disait-il , que les 
» biens delà croix ,: acquis par le sang du crucifié, 
» devinssent l'aliment du faste , sans lequel les rois 
» ne sauraient vivre ^j » que les éyêques eussent 
plein pouvoir d'excommunier et d'interdire, de 
lier et de délier par tout le royaume , et que ja- 

* Voyez pins haut , livre IX. 

* Henrsci filii Seiirici II ad Alo^Modrum ÎIX papam epitu , apnd script, 
rcr. galUc. et francic. , t. XVI , p. 648. 

3 i^g OTocig, crncifiii elaliorat«4 $anguio« , in legios faatiis aev loxiu 
sKcuiares converti, sine quibus reçes esse non fokat. (Iliid. , p. 64S.) 



mai» aucun m^sibre du clergé ue (ai cite devant ^^^^ 
les juges laïcs ^ comme le Christ devant Pilate K 
Henry4eJeune of&ait encore de joindre à ces disr 
positions toutes celles qu'il plaisait au pape d'y 
ajouter, et le priait enfin d'écrire officiellement 4 
tout le clergé d'Angleterre « que , par l'inapira*» 
» tion de Dieu et l'intercession du nouveau martyr, 
n son roi venait de lui conférer des libertés qm 
» devaient exciter sa joie et sa reconnaissance ^. n 
Une pareille déclaration eût été en effet d'un graB4 
secours au jeune homme qui , regardant son père 
comme déjà mort, s'intitulait Henry^ troisième du 
nom. Mais la cour de Rome , trop prudente pour 
abandonner légèrement le certain pour l'incertain, 
ne s'empressa point de répondre à cette dépêche, 
et^ jusqu'à ce que la fortune se fut prononcée d'une 
manière plus décisive, elle préféra l'alliance du 
père à celle du fils *. 

Outre ce fils , qu'on appelait communément le 
roi Jeune, en langue nor^lande H reys Josne^, et 
to reis Joves daas le dialecte des provinces méri- 
dionales *, le roi d'Angleterre en avait encore trois 

' GhriilH».., mU PUtLCum judicatna. (Smiurici filii Henrici II 9â 
Âlexandr. III papam epUt. , apud script, rer. gallic. et francic, t. XYI, 
P.64T.) 

* Ut et ipsa lœtetur de mnnere. {Ibid.) 

3 Ibid.,p.648. 

^ Rex JuvenU, rex Junior. (Script, rer. galiie. et francie. , t* XIII, 
p. 4 46 et passim. 
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1475 autres : Richard , que son père , malgrésa jeunesse , 
avait fait comte de Poitiers, et qu'on nommait Ri- 
chard de Poitiers; Geoffroy, comte de Bretagne; 
et enfin Jean, qu'on surnommait Sans-Terre * , parce 
que, seul entre tous, il n'avait ni gouvernement, 
ni province. Ce dernier était en trop bas âge pour 
prendre parti dans la querelle qui s'élevait entre 
son père et l'aîné de ses frères ; mais les deux autres 
embrassèrent la cause de leur aîné , excités par leur 
mère et sourdement poussés par leurs vassaux de 
Poitou et de Bretagne ^. 

U en était de la vaste portion de la Gaule réunie 
alors sous le pouvoir de Henry il comme il en 
avait été de la Gaule entière au temps de l'empe- 
reur frankLodewig, appelé vulgairement Louis- 
le-Pieux ou le Débonnaire. Les populations qui 
habitaient au sud de la Loire ne voulaient pas 
plus être associées à celles qui vivaient au nord de 
ce fleuve et aux habitants de l'Angleterre, que les 
Gaulois etles Italiens de l'empire de Karle4e<Trand 
n'avaient voulu demeurer unis aux Germains sous 
le sceptre d'un roi germain '. La rébellion des fils 
de Henry II coïncidant avec ces répugnances na- 
tionales , et s'y associant , comme autrefois celle 

* Richardns cornes Pictavientis... Johannes qai sine tetrét nominatos 
ett. (GUleberti Monteiuis fiannon. ehron., apad icript rer. gallic. et 
francic,., p. 565.) 

' Ibid. , t. XVI , p. 044 , in notis. 

' Voyez livre II» 1. 1. 
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des enfants de Louis-le-Débonnaire, ne pouvait 4ir5 
manquer de reproduife, quoique sur un théktifé 
moin» vaste ^ les scènes graves qui signalèrent les 
discordes de la femille des Césars franks ^ Une 
fois l'ëpée tirée entre le père et le fils , il ne devait 
plus être permis à aucun d'eux de la remettre à 
volo»té dans le fourreau ; car, entre les deux par- 
tis rivaux dans cette guerre domestique , 11 y avait 
de& nations , des intérêts populaires , incapables 
de fléchir au gré des retours de l'indulgence pater- 
nelle ou du repentir filial. 

Richard de Poitiers et Gepffroy de Bretagne 4474 
partirent d'Aquitaine , où ils étaient avec leur mère 
Éléonore , pour aller rejoindre leur aîné à la cour 
de France. Tous les deux y arrivèrent sains et 
saufs ; mais lew mère , qui se disposait à les suivre, 
fat surprise voyageant en habit d'homme , et jetée 
dans une prison par l'ordre du rbi d'Angleterre^. 
A l'arrivée des deux jeunes frères auprès du roi de 
France , ce roi leur fit jurer solennellement, comme 
à l'aîné, de ne jamais conclure ni paix ni trêve 
avec leur père, sans l'entremise des barons de 
France ; puis la guerre commença sur la frontière 

* Voyezlivrelljt. I. » 

' Regina vetà Alienor , càm , mutatfi' veste muliebri , reoessisset , a^ 
prehcma est, et sub arcta custodia reservatar. (Gerras. cantuar. » apiid 
hist. angl. script. , t. II , col. 4 A24 , éd. Selden. ) 

m. 48 
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4r^ 4e Korma^^tdie ^ D,ès quç le bipit de cçs éyéne- 
rpeuts se fut répandu en Angleterre, tout le pays 
fut en grande rumeur. Beaucoup d'hon^mes de 
race normande , et surtout les jeunes gens y se 44- 
clarèrent pour le parti des fils ^ ; la population 
saxonne resta en mas^e indi£fërente à cette dispute^ 
et individuellement les ser^ et les ya^au^ angl^^ 
s'attachèrent au parti que suivîiiV leur s^gpeur. 
I^es bourgeois furent enr^és de grd ou 4e forçç 
dans la cause des comte? Qu vicomtes qui gouver- 
naient les villes , et armés , soit pour le père , spit 
pour les fils. 

Henry II était alprs en Normandie, et presque 
chaque jour s'enfuyait d'auprès 4e lui quelqu'un 
de ses courtisans les plus intimesi^ de ceux (fu'ij 
avait nourris à sa table^ à qui i]L avait donné de ses 
propres mains le baudrier de ch^vfljerie*. « C'était 
» pour lui, dit un contemporain , le comble de la 
n douleur et 4u désespoir, de voir passer l'un après 
» l'autre à ses ennemis les gardes de sa chambre, 
M ceux à qui il ava\t confié sa personne et sa vie ; 



f Gervas. cantaar. chron., apudhist. angU script., t. Il» col. 4424, 
éd. Selden. / 

* Tàm de Ângliâ quàm Normanniâ viri potentes et nobiles. ( Script, 
rer. gallic. et francic.*, t. XIII > p. 749.) 

^ Hi quos donaverat cingulo mîlitarh..* Adpô ut vix aliqnem haberet ex 
omnibus caria sais... (Gerras. cantutr.cliroQ., apad hisU angk script., 
t. II, col. 4437 » éd. Selden. ) 
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» car presque chaque nuit il en partait quelqu'un 44r4 
» dontondécouyraitrabsençe à l'appel dumatin\» 
Dans cet abandon ^ et au miliai des dangers qu'il 
présageait, le roi montrait une sorte de tranquil- 
lité apparente. Il se livrait à la chasse plus vive- 
ment que de coutume*; il était gai et affable en- 
vers les compagnons qui lui restaient, et répondait 
avec douceur aux demandes de ceux qui , profi- 
tant de 4a position critique, exigeaient pour leur 
fidâité des salaires exorbitants '. Son plus grand 
espoir était dans l'appui des étrangers. Il envoya 
au loin solliciter le secours des rois qui avaient des 
fila *. n écrivit à Rome pour demander au pape 
l'excommunication de ses ennemis , et afin d'obte- 
nir dans crtte cour un crédit supérieur à celui de 
SCS adversaires , il fit au siégé apostolique cet aveu 
de vasselage que Guillaume-le-Conquérant avait 
jadis refusé avec tant de hauteur ^ . Sa lettre au pape 
Alexandre III renfermait les phrases suivantes : 

<( Vous que Dieu a élevé à la sublimité des fonc- 
» tions pa^orales , pour donner à son peuple la 

* In quorum manibus mortem simul et vitam commiserat... Manè Te« 
quiaiii non comparekant. ( Girald. cambrens. , Hibernia expugnata^ 
Gamdea , anglica , hibernica , etc. , p. 782. ) 

* Math.Pari». ,t.I,p. 428. 

' Et noii sine magna mercede. (Roger, de Hoted, annal., pars pos- 
ter* > apud rer. anglic. script. « p. 554 , éd. Saylle.) 

4 Ne ipsi exaltent fiUos luos supra id qood ddkent. ( Ibid. ) 
« VoyexlivrcVI.tlL 
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w science du salut; quoique absent de corps, pré- 
w sent d'esprit, je me jette à vos genoux * . A votre 
» juridiction appartient le royaume d'Angleterre , 
» et moi je suis tenu et lié envers vous par toutes 
M les obligations que la loi impose aux feudataîres*; 
» que FAngleterre éprouve donc ce que peut le 
» pontife romain , et si vous n'employez les armes 
» matérielles, défendez au moins avec le glaive 
» spirituel le patrimoine du bienheureux Kerre '. » 

Le pape fit droit à cette deniande en ratifiant 
les sentences d'excommunication que les évêques 
fidèles au roi avaient lancées contre les partisans 
de ses fils *. Il envoya de plus un légat spécial 
chargé de rétablir la paix domestique , et d'avoir 
soin que cette paix, quelles qu'en fussetitles con- 
ditions, produisît quelque nouvel avantage aux 
princes de l'Église romaiiie. 

Cependant , d'un côté le roi de France et Henry- 
le-Jeune , de l'autre les comtes de Flandre et de 
Bretagne passèrent en armes la fi*ontière de Nor- 
mandie. Le second fils du roi d'Angleterre , Ri- 

* Licét abseos corpore , prœsens tamen animo , me vestris advoWo ge- 
nibns. (Henrici II ad Alexandrum III papam epUt. , apud script, rer. 
galUc. et francic. , t. XVI , p. 650.) 

' Vestrae jarisdictionU est regnum Angliae , et quantum ad feadatarii 
juris obligationem» vobis dantasàt obnoxias teneor. (Ibid.) 

^ Experiatur Ânglia quid possit Romanas poniifêx , et qoia materiali- 
bas armis non utitur , patrimonium B. Pétri spiritoali gladio tneatar. 
Ibid.) 

^ Rotrodi ad ÂUenoram epi«t. ; ibid. ^ p. 629. 
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cfaard, s'était rendu en Poitou; la plupart des ba- 1474 
rons de ce pays se soulevèrent pour sa cause, 
plutét par haine du pèr^ que par amour des fils \ 
Ceux qui^ en Bretagne, quelques années aupara- 
vant, avaient formé une ligue nationale, renouè- 
rent leur confédération , et s'armèrent en appa- 
rence pour le comte Geoffroy , mais en réalité pour 
leur propre indépendance ^. Attaqué ainsi sur plu- 
sieurs points , le roi d'Angleterre n'avait de troupes 
dans lesquelles il eût pleisie confiance qu'un grand 
corps de ces mercenaires qu'on appelait alors 
Brqbançons, Cotereaux on Routiers, bandits en temps 
de paix , soldats en temps de guerre , servant au 
hasard toutes les causes, aussi braves et mieux dis- 
ciplinés que les autres . milices du temps'. Avec 
une partie de cetf e armée, Henry II arrêta les pro- 
grès du roi.de France, et il envoya l'autre partie 
contre les Bretons révoltés. Ceux-ci furent vaincus 
en bataille rangée par l'expérience militaire des 
Brabançons , et forcés de se renfermer dans leurs 



■ Potiès odio patris qu^m tmore filii. (Chron. S. Albini, apud script, 
rer. gallic. et francic* , t. XII , p. 485.) 

' n>id. — Roger, de Hoved. annal. , pars poster., apud rer. anglic. 
script., p. 554, éd. SavUe. 

' Braibancenos sucs, de qnlbas plàs cxteris confidebat... (Benedict. 
Petrobarg. , apud script, rer. gatlic. et francic. , t. XIÎI , p. 455.) — Vi- 
ginti millia Brabancenorfun qui fideliterservierant illi. (Roger, de Ho- 
ved. loc. supr. cit.) — Cotcrettiy rutarii; route, en vieux français, 
signifie bande. 
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I in châteaux et dans la vîîle de Dol , que le toi d'An- 
gleterre assiégea et prît eti quelques jours * . 

La défaite des Bretons^ diminua Fardeur , non 
des fils du roi Henry et de leurs partisans nor- 
hfiands, angevins ou aquitains, mais du roi de 
France, qui désirait par-dessus tout conduire cette 
guerre au moins de fraîs possible. Craignant d'être 
obligé à de trop grandes dépenses d'hommes et 
d'argent , ou voulant essayer d'autres combinaisons 
politiques, jldit un Jour ôux fils révoltés qu'il se- 
rait bien feît à eux de se réconcilier avec leur père. 
Les jeunes princes, contraints par la tolonté de 
leur allié à un soudain retour d'affectioîi filiale , le 
suivirent au lieu assigné pour les conférences de 
paix^. C'était non loin de Gisors^ dans une vaste 
|)làine où se trouvait tin grand orme doïit les bran- 
ches retombaient jusqii'à terre, et près duquel 
àvàiéilt lieu , de temps immémorial, les congrès di- 
{)loniatiques entré les ducs de Normandie et leé 
toîs de France ^ Les deux rois y vinrent accom- 
pagnés des archevêques; évêques, comtes et barons 

' Guilielm. Neubrig., de reb. anglic. , p. 204, éd. Hearne. 
* Franci sumptibus Uediosis affecti... filios régis Anglomm ad gratiam 
patris reducere summoperè studuerunt. ( Radulf, de Diceto , imag. histor«^ 
apud hist. angl. scrjpt. , 1. 1 , col. 582 , éd. Selden. ) 
^ IJlmus erat visu gratissima , çralior usa , 

Ramis ad terram redeuntibns... 
( Guilielm. BritMiig Philippid. , lib. III , apud soripl. ta. gaJlic. et francic,, 
t. XVII, p. 4«:) 

— Uimom quaradam pulcherrimam. .. ubi colloquia haberi eolebant. (Ro- 
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• 

'àé lèurt terres. Les fils de lïenry II firent leurs dé- ^74 
inandes , et le {)ère se montra disposé à leur accor- 
der beaucoup. îl offi^ît a l'aîné la moitié des reve- 
nus royaux de F Angleterre , et quatre bons cbâteaux- 
fbrts dans ce jpays , s'il y voulait demeurer, ou , 
s'il l'aîmâit mieux , ti'ois châteaux en Normandie , 
lin dans le Mairie, un ddns l'Anjou, un dans la 
Tôuraiiie, avec tous les revenus de ses aieûx les 
comtes d^Anjou , et la moitié des rentes de Ndr- 
iiiandie *. Il offrît pareillement des terres et des 
revenus à Ricliard et à Geoffroy. Mais cette facilité 
de sa part, et son vif désir de faire cesser à jamais 
tout motif de querellé eiître ses enfants et lui, 
alarma de nouveau îe rôîcEe France*. Ce roi cessa 
de vouloir là paix , et permit aux partisans des fils 
àe Henry II , qiiî la redoutait beaucoup , de sus- 
citer des obstacles et d'intriguer pour rompre les 
négocîatioiis entaniêes^. L'un dé ces hommes, ito- 
bërt dé Èeàumorit , comte de Leicester , alla jusqu'à 
dire en face des iiijures au rdî d'Angleterre, et 
porta là niâin S son èpéé*. lî tut retenu par les 

ger. de Hoved. annal. , pars poster. , apnd rer. anglic. seript. , p. 645, éd. 
Savile.) 

■ Quatuor idonea castella. (Benedict. Petroborg. , apnd script, rer. 
gallic. et francic. , t. XHI, p. 456.) 

» ftid. 

' Sed non fuit de consilio régis Franciœ qnod filii régis hanc pacem 
cum pâtre suo facerent. (Ibid.) 

4 Et apposait maniim gladio ut percnteret regem. ( Roger, de Hoved. 
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<n4 assistants; mais le tumulte qui suivit cette scène 
arrêta tout aceommodement^ et bientôt les hosti- 
lités recommencèrent entre le père et les fils. 
Henry-le-Jeune et Geoffroy demeurèrent ayiçc le 
roi de France; Richard se rendit en Poitou; et 
Robert de Beaumont , qui avait mis la main à Fë- 
pée contre le roi , alla en Angleterre se joindre à 
Hugues Bigot ^ l'un des plus riches barons du pays , 
et zélé partisan de la rébellion *. 

Avant que le comte Robert eût pu arriver dans 
sa ville de Leicester, elle fut attaquée par Richard 
de Lucy , grand justicier du roi. Les hommes d'ar- 
mes du comte se défendirent vigoureusement et 
obligèrent les bourgeois saxons de combattre avec 
eux ; mais une partie du rempart ayant été rui- 
née, les soldats normands firent leur retraite dans 
le château de Leicester , abandonnant la ville à 
elle-même^. Les bourgeois continuèrent de résis- 
ter , ne voulant point se rendre à discrétions ceux 
pour lesquels ce n'était que péché véniel de tuer 
un Anglais en révolte. Obligés enfin de capituler, 
ils achetèrent pour trois cents livres d'argent la 
permission de quitter «leurs maisons et de se dis- 

aanal. , pars poster. , apud rer. ang)ic. script. , p. 556 » «<^* Savile. ] 

^ Roger, de Hoved. » ibid.-rChroQ. Johan. Bromton, apud hist. angl. 
script. , t. I , col. 4095 , éd. Seldcn. 
* Math. Paris, 1. 1, p. 4 S8. 
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perser où ila voudraient \ Ik dbierehèrent un re* 4iw 
fuge sur les terres des églises : quelques-uns se 
rendirent au bourg de Saint-Âlban , et un plus 
grand nombre à celui de Saint-Edmund^ martyr 
de race anglaise^ toujours prét^ selon Topinion 
populaire^ à'' protéger les hommes de sa nation 
contre la tyrannie des étrangers'. A leur départ, la 
ville fut démantelée par les troupes royales , qui 
enlevèrent les portes et abattirent les murailles*. 
Pendant que les Anglais de Leicester étaient ainsi 
dbâtiés de ce que leur gouverneur normand avait 
pris part à la révolte , l'un des lieutenants de ce 
gouverijeur, appelé Anquetil Malory , ayant réuni 
un assez grand nombre de vassaux et de partisans 
du comte Robert, attaqua la ville de Northamp- 
ton, dont le vicomte tenait pour le roi*. Ce vi- 
comte força les bourgeois de prendre les armes 
pour son parti , comme ceux de Leicester avaient 
été armés de force pour l'autre cause. Un grand 
nombre furent tués et blessés, et deux cents em- 
menés prisonniers ^ Tel est le triste rôle que jouait 

* Ut haberent quÀ vellent licentiam abeandi. (Math. Paris., t. 1, 
p. 428.) 

* Quasi ad ainam protectionia. (Ibid.) 
' Ibid. 

^ ChroD. Jehan. Bromton , apad hist. angl. script. ,Ul, col. 4095 , 
éd. Selden. 

^ Captis dncentis burgfnsibus, prêter illos qui vulneratt interieniiit. 
<Ibid.) 
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^^74 la population de race anglaise dattS ïi gùèrirè eî- 
viie des fils dé ^ès vainqueurs. 

Les fils naturels du roi Henry étaient testée fi- 
dèles a leur jpêr'e; et Tùn d'entré eux, Geoffroy , 
êvèque de Lincolii, poussait viveiiiëiit la gilèirre, 
àssiégànt les châteaux et les forteresses des barons 
dé Fautre parti*. Pendant ce ienips, Richard for- 
tifiait pour sa cause les villes et les châteaux du 
Poitou et de l' Angoumois , et ce fût contre lui que 
le roi marcha d'abord avec ses fidèles Brabançons , 
laissant la Normandie, où il avait le plûsd'amië, 
se débattre contre le roi de France. Il mit le siégé 
devant là ville dé Saintes , défendue alors par deux 
châteaux , dont l'un portait le noin de Capîtôle, 
reste des souvenirs del'ancieriiie ftoiiié , conseirës 
dans plusieurs cités de la Gaiilé méridionale*. 
Après la prise des forts de Saintes, Heûr^ Il atta- 
qua avec ses machines de guerre les deux grosses 
tours de l'église épiscojpale , où les partisans dé 
Richard s'étaient caiitoniiés^. Il s'en émjiarâ , ainsi 
que du fort de Tailleboiirg et de plusieurs autres 
châteaux, et dans son retour vers l'Anjou, il dé- 

' Chron. Johan. Bromton » apud hist. angl. script. > 1. 1, col. 4095, 
éd. Selden. — Chroo. S. A.lbint> apud script, rer. gàlllc. et francic, 
t. XII, p. -483. 

' GapUeilam praesidium majns. (Eadnlf. de Diceto imag. histor., apad 
hist. angl. script. , 1. 1 , col. 575 , éd. Selden. ) 

' Accessit ad majorem ecclesiam militibns miiltis et àrmatb tefertam. 
Ibid.) 
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vasta toute la frontière du pays dèé Poiteviiiâ ^ brû- ^*w 
laht les maisons et dëracinaiit les vignes et lès ar- 
bres à fruit ^. A f)eine arrivé en Normandie, il 
apprit que son fils aînë et le conlte de Flàndte , 
ayant rassemble une grande armée iiavale , se {irë- 
|>àraiént à descendre en Angleterre^ Cette noil- 
vdle le décida à s'embarquer lui-même pour ce 
pays ; il femmenà prisonnières sa femme Éléoiiôrfe 
et sa bru Marguerite , fille du roi de Pranfce^ 

De Soutbampton , lieu de son débarquement , 
lé roi se dirigea versCànterbury, et de plus loin 
^'11 aperçut l'église riîétropolitaine , c'est-à-àire 
à trois milles de distance, il descendit de cheval, 
quitta ses habits de soie, dénoua sa chaussure, et 
èé riîit à niarfcher hu-pieds sur le pavé rocailleux 
et couvert de boue*. Arrivé dans l'église qui ren- 
fermait le tombeau de Thomas Bectet, ils'y J)ro- 
sterna la face contre terre, pleurant et Sanglotant 
en présence de tout le peuple de la ville, attiré 
par le son des cloches^. L^évêque de Londres, ce 
même Gilbert Foliot, qui avait été le plus grand 

' Et vîneas et arbores fructiferas exstirpari fecit. (Beneiîict. Petro- 
burg. , apud script, rer. gallic. et francic. , t. XIII , p. 4 58.) 

• Chron. S. Albini, iLid., t* XII, p. 484. 

^ Et adduxit seciim ntrainque regînam, et Braibahcenos. {Bénédicte 
Petroburg. , t. XIÏI , p. 159. ) 

^ Et per vicos etplateas civUatis luteas... iradis pedibus înoes$It. (Vita 
B. Thom« quadrîjiart., lîb. IV, cap. 5 , p. ISO. ) — Matb. Paris,, 1. 1 , 

p. i^9 et nh. 

^ Robert, de Monte, apnd script, rer. gallic.et fi*ahc(c., t.XlII, p. 91 S. 



384 LrvAE mxiÈHE. 

1469 eimeim de Thomas durant sa vie ^ et qui , après sa 
mort 9 avait voulu le faire jeter dans un bourbier , 
monta en chaire^ et «'adressant à Tassistance : 
a Vous tous ici présents^ dit-il, sachez que Henry , 
» roi d'Angleterre, invoquant, pour le salut de 
» son âme , Dieu et le saint martyr, proteste de- 
» vaut vous n'avoir ni ordonné , ni voulu , ni causé 
» sciemment, ni souhaité dans son cœur la mort 
» du martyrV Mais, comme il serait possible que 
» les meurtriers se fussent prévalus de quelques 
» paroles prononcées par lui imprudemment , il 
» déclare implorer sa pénitence des évéques id 
» rassemblés, et consentir à soumettre sa chair 
» nue à la discipline des verges^. » 

En effet , le roi, accompagné d'un grand nom- 
bres d'évéques et d'abbés normands , et de tous 
les clores normands et sasons du chapitre de Gan* 
terbury , se rendit à l'église souterraine, où deux 
ans auparavant on avait été obligé d'enfermer, 
comme dans un fort , le cadavre de l'archevêque, 
pour le soustraire aux insultes des offîciers royaux'. 
Là, s'agenouillant sur la pierre de la tombe, et 
se dépouillant de ses vêtements , il se plaça , le 

* Per eos episcopi Loadonenais sermoBem ad popiilum halientis , res... 

publicô protestatns esC quàd mortem martyrte nec raandavlt , nec Yolnit, 

ncc.«. p«rqiUlviU (Math. PasîA. , t. I ^ p. 430.) 

' Ganemqae suam nndan discipliiue Tir^aram supponans. (n>id.) 

^ Adtambam S.TbomttincrypIam. (G«rva8. cantnar. chron.^apad 

hiat.angT. acript.» t. H. col. U27, ed.Selden.) 
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dos nu^ dans la posture où naguère ses justiciers 4 174 
avaient feit placer les Anglais publiquement fia* 
gellés pour avoir accueilli Thomas à son retour de 
Texil, ou l'avoir honoré comme un saint. Chacun 
des évêques, dont le rôle était arrangé d'avance, 
prit un de ces fouets à plusieurs courroies , .qui 
servaient dans les monastères à infliger les correc- 
tions ecclésiastiques, et que pour. cela on nom^ 
inùit- discipHnes. Ils en déchargèreDt chacun trois 
ou quatre coups sur les épaules du roi , en disant : 
« De même que le rédempteur a été flagellé pour 
» les péchés des hommes , de même sois-le pour 
» ton propre péché*. » Delà main des évéques la 
discipline passa dans celle des simples clercs, qui 
étaient en grand nombre , et la plupart Anglais de 
race^. Ces fils des serfe de la conquête imprimè- 
rent les marques du fouet sur la chair du petit-fils 
du conquérant, non sans éprouver une secrète joie, 
que semblent trahir quelques plaisanteries amères 
consignées dans les récits du temps*. 

* Ictas ternos vel quinos. ( Math. Paris. , 1. 1 , p. 4 30.) — : Ille... propter 
peccata nostra, iste propter propria. (Robert, de Monte, apud «cript. 
rer. gallic. et francic. , t. XIII, p. 51 S.) 

' A singnlis yiris religiesia qoonnn miiltitiido magna convenent... 
(Math. Parie, 1. 1. p. 450.) 

' DUciplinalcspercnsaionefltingQlas, velatqoasdam làrandat qaadrt- 
gênas aposrolieas , )mmo fegiaa nonu , et atqoe tonc ioaudita» aooepit. 
Conauetudines etiam iltas, qnaainter martyrem et ipann (nernot totias 
diMensioniâ materit*.. abdicavlt malas et iniquas. { Vita B. ThonM qaa- 
dripart. , Ub. IV , cap. K , p. 4 50. ) 
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4474 cher dans les é^ses que le roi s'était réconcibé 
avec le bienheureux martyr parla pénitence et par 
les larmes *. 11 arriva , par hasard y dans le même 
temps, que Guillaume, roi d'Ecosse, qui avait 
fait une incursion hostile sur le territoire anglais, 
fut vaincu et fait prisonnier auprès d'Aliiwii^, 
dandle INorthumberland^. La population saxonne, 
passionnée pour ITionneur de saint Thomas , crut 
voir dans cette victoire un signe évident delà bien- 
veillance et de la protection du martyr, et dès ce 
jour elle inclina vers le parti du vieux roi , que le 
saint paraissait favoriser. Par suite de cette impul- 
sion superstitieuse , les Anglais indigènes s'enrôlè- 
rent en foule sous la bannière royale^ et combatti- 
rent avec ardeur contrée les complices de la révolte. 
Tout pauvres et méprisés qu'ils étaient, ils for- 
maient la grande masse des habitants , et rien ne 
résiste à une pareille force lorsqu'elle se trouve 
organisée. Les opposants furent défaits dans toutes 
les provinces, kurs châteaux pris d'assaut^ et un 
grand nombiB de comtes et de barons emmenés 
prisonniers. « On en prit tant^ dit un contempo- 
» rain, qu'on avait peine à trouver assez de cordes 
» pour les lier , et assez de prisons pour les en- 
■» fermer •. » Cette suite rapide de victoires arrêta 

' Nobili martyre ThomÂ... ]an placâto... (Girald. cambrons.» Hibernia 
expngnata ; Camden , ani^ica, hibernica, etc., p. 7S2. ) 
« Ibid. 
' Tôt proceres capti... «t vix vinciis vincaia , vîx captis carccres invc- 
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le projet de descente en Angleterre formé par 4i74 
Henry-le- Jeune et par le comte dç Flandre *. 

Mais sur le continent^ où les populations sou* 4 \J^ 
mises au roi d'Angleterre n'a^caieat point pour 4475 
TÂnglais Becket d'aiPfection nationale , les affaires 
de Henry H ne prospérèrepit pas davantage api:ès 
sa visite et sa fl^ellation au tombeau du martyr. 
Au contraire^ les Poitevins et les Bretons se rele- 
vèrent alors de leur première défaite , et renouè- 
reitf; plus étroitement leurs associations patrioti- 
ques. Eudes de Porrhoët , dynt le roi d'Angleterre 
avait autrefois déshonoré la fille ^ et qu'ensuite il 
avait banni ^ revint d'exil , et rallia de nouveau en 
Bretagne ceux que fatiguait la domination nor- 
mande *. Les mécontents firent plusieurs coups de 
main audacieux qui rendirent célèbre dans ce temps 
la témérité bretonne ' En Aquitaine^ le parti de 
Richfird reprenait aussi courage, ef de nouvelles 
troupes d'insurgés se rassemblaient dans la pai:tie 
montueuse du Poitou et du Périgord, sous les 
mêmes chefs qui, peu d'années auparavant, s'é- 
taient soulevés à l'instigation d^roi de France^. 

nirentur. (Girald. cambrens. Hibernia expugnata ^ Camden ^ anglica^ hi* 
bernica , etc. , p. 782. ) 

* Ghron. Albini , apifll script, rer. gallie. et frtqcic. , t. XH« p. 4S5. 

' Tnnc repedavit Encfo de exilio et cœpit recnperare terram Mam; 
( Ibid. , p. 565.) — Voyez plus havt^ liv. Vm. 

^ Britonum temeritate... (Àcberi Spicilegium , t. III» p. 5S5. ) 

^ Ghron. Albini , loc. snpr. cit. 

m. «9 
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ntx La haine chi pouvoir étranger réunissait autour des 
44*75 seigneurs de» châteaux les habitants des villes et 
des bourgs , hommes libres de corps et de biens ; 
car la servitude n'existait point au midi delà Loire 
comme au nord de ce fleuve*. Des barons, des 
châtelains , des fils de châtelaiiis sans patrimoine, 
suivirent aussi le même parti, par un motif moins 
pur , danfe Fespoir de faire fortune à la guerre *. 
Ils commencèrent la campagne en s'attaquant aux 
rrches abbés et aux évêques du pays, dont la plu- 
part, suivant Tésprit de leur ordre, soutenaient 
la cause du pouvoir établi. lis pillaient leurs do- 
maines, ou, les arrêtant sur les routes , ils les en- 
fermaient dans quelques châteaux pour les forcer 
à payer rançon •\ Parmi ces prisonniers se trouva 
l'archevêque de Bordeaux, qui, d'après les in- 
structions papales, avait excommunié les ennemis 
de Henry le père en Aquitaine , comme l'archevê- 
que ée Rouen les excommuniait dans la Norman- 
die, r Anjou et la Bretagne *. 
. A la tête des révoltés de la Guienne figurait, 
moins par sa fortimîe et son rang que par son ar- 

^Gaufredl Vosiensis. chron. , apud script, rer. gallic. et fraacic, 
t.XVm,p. 216. , 

* InsuiTèxerunt lualti... viri inopes. (Addenda chroti. B.ichardi Pk- 
tav.,ibid.,t.XII,p.449.). 

^ Ârchiepiscopii^ episcopi, mittiiSLchl, clei^ici , ubi inventi sunt capinatvr* 
(Ibid.) 

* Ibid. 

î 



LIVRE DIIIÉMB* 291 

deur infatigable, Bertrand de Born, seigneur de **7^ 
Haute-Fort, près de Périgueux , homme qui réunis- < *75 
sait au plus haut degré toutes les qualités néces- 
saires pour jouer un grand rôle au moyen-âge V 
Il était guerrier et poëte , avait un besoin excessif 
de mouvement et d^émotions ; et tout ce qu'il s^i- 
tait en lui d'activité , de talent et d'esprit , il l'em- 
ploystit aiix af&ires politiques. Mais cette agitation, 
en apparence vaine et turbulente , n'était pas sans 
objet réel, sans liaison avec le bi«a du pays où 
Bertrand de Born était né. Cet homme extraordi- 
naire semble avoir eu la conviction profonde que 
sa patrie , voisine des états des rois de France et 
d'Angleterre , ne pouvait échapper aux dangers 
qui la menaçaient toujours d'un côté ou de l'autre, 
que par la guerre entre ses deux ennemis. Telle en 
effet paraît avoir été la pensée qui présida , durant 
toute la vie de Bertrand , à ses actions at à sa con- 
duite. « En tout temps, dit son biographe proven- 
» çal, il voulait que le roi de France et le roi d'An- 
)) gleterre eussent guerre. ensemble, et si les roi» 
» avaient paix ou trêve, alors il se peinait et se tra- 
)) vailkit pour défaire cette paix *. » Par le même 
motif, Bertrand mit en usage tout ce qu'il avait 



* Raynouard , Choix des po.^ies originales des Tr#ul)àdours > t. V » 
p. 76. 

* E 8*11 avian pau ni treva , ades se penava e s pércaasava ab sot 8ir« 
ventes de desfar patc. (Ibid.) 
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U7A d'adresse pour faiîe éclore et enveaimer la que- 
1475 relie entre le roi d'Angleterre et ses fils; il futTun 
de ceux qui, s'emparant' de l'esprit du jeune 
Henry, éveillèrent-son ambition etle poussèrent à la 
révolte * . Il prît ensuite un égal ascendant sur les 
autres fils et mêra^ sur le père, toujours à leur dé- 
triment et au profit de l'Aquitaine. C'est le témoi- 
gnage que rend de lui son vieux biographe , avec 
l'orgueil d'un homme du midi , étalant la supé- 
riorité morale d'un de ses compatriotes sar les 
rois et les prin^ee^ du nord : « Il était maître, toutes 
» fois qu'il voulait, du roi Henry d' Angleterre et 
» de ses fils, et toujours voulait-il qu'ils eussent 
» guerre ensemble , le père , et les fils ^ et les fibres, 
» l'un avec l'autre^. » 

Ses efforts, couronnés d'un plein succès, lui ac- 
quirent une célébrité funeste auprès de ceux qui 
ne voyaient en lui qu'un conseiller de discordes 
domestiques , qu'un homme cherchant malicieu- 
sement, pour parler le langage mystique du siècle, 
à soulever le sang contre la chah* , à diviser le chef 
et les membres'. C'est pour cette raison que le 

' Raynotiftrd, Choix des Poésies ordinales des Troubadouft, t. V, 
p. 76. 

' Seingnerera, totas vcs quan se volia , del rei Çhric d'Englaterra et 
del fils ée lui ; mas totz temps volia que ill agmessMi gaerra ensems lo paire 
et lo 61s , e*l frafre Tan ab Tautre. \ Ibîfl.) 

^ Caro desxvit in satioruinem. ( Roger, de Hoved. annal., pars poster., 
apnd rcr. anglic. script. , p. l>5<4 , éd. Savile.) 



LIVRE D1XIE«LE. 293 

poëte italien^ Dante Aligheri, lui fait subir, daïi$ <nf 
%on Enfer ^ un châtimeat analogue à l'expression ^ns 
figurée par laquelle on désignait sa faute. « Je via, 
» et il me semble encore le voir , un tronc saqs tête 
» marcher vers nous, et sa tête coupée il la tenait 
» d'une main par les cheveux , en guise de lan- 
» terne... Sache que je suis Bertrand de Born, 
» celui qui demna au jeune roi de si mauvais con- 
» seils \ » Mais Bertrand fit plus encore : il ne se 
contisnta pas de donner au jeune He»ry contre son 
père ces conseils que le poète appelle mauvais , 
il lui en donna de semblables coatre son frère Ri- 
chard 3 et quand le jeune roi fut mort, à Richard 
contre le vieux roi; puis enfin, quand ce dernier 
fut mort, à Richard contre le roi de France, et 
au roi de France contre Richard. Il ne souffrait 
pas qu'il y eût entre eux un instant de bon accord , 
et les animait l'un contre l'autre par des sirmntes, 
ou chants satiriques fort à la mode dans ce temps^. 
La poésie jouait alors un grand :rôle dans les 
événements poUtiques des contrées situées au sud 
de la Loire. 11 n'y avait pas une paix, une guerre , 
une révolte, une transaction diplomatique qui ne 

* Sappt chU' son Beltram dal Bornio , qaelli 

Ghe àhdi al Ae Giovann' i mai conforti. 

(Iuferno»caato XXVIU) 
' Tonte pièce de poésie provençale qai traitait un sujet étranger à Fa- 
mour , s^appelait sirventès , en vieux français sers^antois , conune 4tant 
d'un genre inférieur à la poésie amoureuse ou chevaleresque* 
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uu fût annoncée, proclamée, louée ou blâmée en 
H 75 vers. Ces pièces de vers, souvent composées par 
les hommes mêmes qui avaient pris une part ac- 
tive aux affaires, étaient d'une énergie qu'on a 
peine à concevoir dans l'état de mollesse où est 
tombé l'ancien idiome de la Gaule méridionale , 
depuis que le dialecte français l'a remplacé comme 
langue littéraire*. Les chants des irobadores, où 
poètes provençaux^, toulousains, dauphinois, 
aquitains, poitevins et limousins, circulant rapi- 
dement de château en château et de ville en ville, 
jEaisaient à peu près , au douâème siècle, l'office 
de papiers publics dans le pays compris entre la 
Vienne, l'Isère, les montagnes d'Auvergne et les 
deux mers. Il n'y avait point encore dans ce pays 
d'inquisition rehgieuse \ on y jugeait librement et 
ouvertement ce que, dans le reste de la Gaule , on 
osait à peine examiner. L'influence de l'opinion 
publique et des passions populaires se faisait sentir 
partout , dans les cloîtres des moines comme dans 
les châteaux des barons; et, pour en revenir au 
sujet de cette histoire, la dispute de Henry II et 
de ses fils remua d'une manière si vive les hommes 
de l'Aquitaine, qu'on retrouve l'empMnte de ces 



' RaynoiTard, Poésica des Troubadoiârs , passim. 

' Tcohaire, dans les cas obliques trobador, trouvew, inventeur» La 
population d'outre-Loire , suivant son systèma de grammaire et de pro- 
nonciation i disait trouvère à tous les cas. 
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ëmotiom dans les ëcrits^ ordinairement peu ani- au 
mes dea chroniqueurs en langue latine. L'un d'eaix, 4 iJ^ 
habitant ignoré d'un monastère obacur , ne peut 
s'empêcher d'interrompre son récit pour eritoijner, 
en prose poétique , le chant de guerre des parti- 
sans de Richard * : 

«Réjouis-toi, pays d'Aquitaine, réjouis-toi, 
» terre de Poitop 5 car le sceptre du roi du nord 
» s'éloigne. Grâce à l'orgueil de ce roi, la trêve est 
» enfin rompue entre les royaumes de France et 
)) d'Angleterre; FAngleterre est désolée, et la Nor- 
» mandieesten deuil ^. Nous verrons venir à nous 
» le roi du sud avec sa grande armée , avec ses arcâ 
» et ses flèches. Malheur au roi du nord, qui a osé 
» levçr la lance contre le roi du sud, son seigneur; 
» car sa ruine approche, et les étrangers vont dé- 
» vorer sa terre ^. » 

Après cette effusion de joie et de haine patj^ioti- 
que , l'auteur ^'adresse à Eléonore , la seule per- 
sonne de la famille de Henry II qui fjit vraiment 
chère aux Aquitains , parce qu'elle était née parmi 
eux. 



* Addenda chron. lUchardt Picttv. , apud script, rer. gallie. et trancic., 
t.Xn,p. 449.* 

* Exulta , Âquitaûia , Jubila , Pictavia , c[uia sceptrum régis aquilonis 
recedetàte. (Ibid.) ' 

^ Rex Terô austri iîi mullitudioe gravi ^ cum arcu et sagittâ iogre^iietnr 
illùc. Vœ régi aquilonis... (Ibid. , p. 420.) 
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^^^* « Tu as été enlevée de ton pays et emmenée 
^*^^ » dans la terre étrangère \. Élevée dans l'aboa- 
» dance et la délicatesse^ tu jouissais d'une liberté 
» royale , tu vivais au seiu des richesses , tu te 
» plaisais aux jeux de tes femmes , à leurs chants^ 
» au son de la guitare et du tambour ; et mainte- 
I) nant tu te lamentes , tu pleiu:çs et te consumes 
» de chagrin ^. Reviens à tes villes , pauvre pri- 



» sonnière^. 



» Où est ta cour? où sont te^ jeunes compagnes? 
» où sont tes conseillers? Les uns, traînés loin de 
» leur patrie, ont subi une mort ignoùiinieuse ; 
» d'autres ont été privés de la vue; d'autres , ban- 
» njis, errent en différents lieux *. Toi, tu cries, 
» et personne ne t'écoute; car le roi du nord te 
» tient resserrée comme une ville qu'on assiège : 
» crie donc, ne te lasse point de crier; élève ta 
» voix comme'la trompette, pour que tes fils t'en- 
» tendent ; car le jour approche où ils te déKvre- 
>) ront, où tu reverras ton pays natal ^. » 



^ Traiislata es de terra tuâ et dedàçU ad terram quam igaorasti. (Ad- 
denda chrom Richardi Pictav.,» aptid script, rer. gaUic. et franeic», 
t, XII,p.420;) 
' l*u autem iiïollis et tencra regiâ libertate fruebàris. ( Ibid.) 
^ Revertere» captiva , revcrtcre ad ctvitates taas. (Ibid. ) 
* t^b) suot fan^iliœ tuae ? ubi snnt adolescentulœ tns? ubi sunt consUia- 
rii toi? ^lii de terra suâ... (Ibid.) 

' Obsidionem posiiit super te rex aquilonis... cUma... ne cesses, quasi 
tuba exalta vocem tuam. ( Ibid.) 
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A ces expressions d'amour pour la fille des an- 4474 
ciens chefe nationaux succèdent un cri de malé- 4*75 
diction contre les villes qui, soit par choi;, soit^ 
par nécessité , teîiaient encore pour le roi de race 
étrangère, et des exhortations d'encouragement à 
celles de l'autre parti, qui étaient menacées d'une 
attaque des troupes royales. 

« Malheur aux traîtres qui sont en Aquitaine ! 
» car le jour du châtiment est proche *. La Ro- 
» chelle redoute ce jour; elle comble ses fossés; 
» elle se fait ceindre de tous côtés par la mer, 
» et le bruit de ce grand travail va jusqu'au delà 
» des monts ^. Fuyez devant Richard, duc d'Aqui- 
» taine , vous qui habitez ce rivage ; car il renver- 
» sera les glorieux, il brisera les chars et ceux qui 
» les montent ; il anéantira depuis le plus grand 
» jusqu'au plus petit, tous ceux qui lui refuseront 
» l'entrée de la Saintonge ^. Malheur à ceux qui 
» voirt au roi du nord pour lui demander du se- 
» cours! malheur à voug, riches de La Rochelle, 
» qui vous confiez dans vos richesses ! le jour 
» viendra où il n'y aura pas de fuite pour vous , 
» où la fuite ne vous sauvera pas ; où la ronce, au 

' Vas pcrjorae genti qjia& terram Âquitanoram inhtbitat, festinat nam- 
qoe dies... (Addenda chron. Eiciiardi Pictav. , apud Bcript. rer. galliv. et 
francic. , t. XII , p. 420.) 

* TirnebitergoEupell^l... (Ibid.) 

^ O! fugite à facie Ricard! AquUanoram ducis... ipse eniju subvertet 
gloriogos tcrrx , quadrig^as et a8censore».eorum. ( Ibid.) 
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1174 » lieu d'or, meublera vos maisons ; où l'ortie croî- 

4475 ** ^^ ^^^ ^^^ murailles *. 

» Et toi, citadelle maritime , dont les bastions 
» sont élevés et solides , les fils de l'étranger vien- 
» dront jusqu^à toi ; mais bientôt ils s'enfuiront 
» tous vers leur pay§ ^ en désordre et co^verts de 
» honte ^. Ne t'épouvante point de leurs menaces, 
» élèye hardiment ton front contre le nord, tiens- 
)) toi sur tes gardes, appuie le pied sur tes retran- 
» chements/ appelle tes voisins pour qu'Us vien- 
» nent en force à ton secours ^ j range en cercle 
» autour de tes flancs tous ceux qui habitent dans 
» ton sein et qui labourent ton territoire , depuis 
» la îErontière du sud jusqu'au golfe où retentit 
» l'Océan *. » 

Les succès de la cause royale en Angleterre 
permirent bientôt à Henry II de repasser le détroit 
avec ses fidèles Brabançons et un corps de Gallois 
mercenaires , moins disciplinés que les Çrabapçons, 
m^is plus impétueux , et disposés y par la haine 



^ Vœ vobis qui opaleati estis in EapellÀ qui confiditis in divitiis vesUû. 
(Addenda chroo. Kichardi Pictav., apud script, rer. gallic. et francic.» 
t. XII, p. 424.) 

' Filii alieni venîent usqoe ad te , sed pudoris ignominiâ cooperti «in- 
guH ad terrain snam fugient. (Ibid.) 

^ Erige audacter faciem taam contra £aciem aquilonis , sta super costo- 
diam tuam, et pone gradum tuum %uper munitionem tuam. (Ibid.) 

^ Puce in gyrum circà latiis tuum omnes domesticos tuos, qui terram 
tuam incolunt. (Ibid.} 
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même qu'ils portaient au roi , à faire une guerre 44J4 
furieuse à ses fils ^. Ces hommes, habiles dans 1175 
Tart des embuscades militaires et de la guerre de 
parti dans les bois et dans les marais , furent em- 
ployés en Normandie à intercepter les convois et 
les vivres de l'armée française^ qui alors assiégeait 
Rouen ^. Us y réussirent si bien , à force d'activité 
et d'adresse , que cette grande armée , craignant 
la famine, leva subitement le siège et se retira *. 
Sa retraite donna au roi Henry l'avantage de l'of- 
fensive, n reprit pied à pied tout le territoire que 
ses ennemis avaient occupé durant son absence j 
et les Français , fatigués encore une fois des dé- 
penses énormes qu^ils avaient faites inutilement , 
déclarèrent de nouveau à Henry-le-Jeune et à son 
frère Geoffroy qu'on ne pouvait plus les aider, 
et que, s'ils désespéraient de soutenir seuls la 
guerre contre leur père, ils eussent à se réconcilier 
avec lui *. Henry-le-Jeune et Geoffroy , dont la 
puissance était peu de chose sans un secours étran- 
ger, furent contraints d'obéir. Ils se laissèrent 

* Roger, àe Hoved. annal.» pars poster.^ apud Ter. anglic. scrîpt. , 
p. 540, éd. Savile. 

' Misit Wallenses saos oitrà Secanam ad nemora exploranda. ( Bene- 
dict. Petroburg. , apud script, rêr. galiic. et francic. , t. Xtiî » p. 4 60.) 

3 ftid. , et t. Xn, p. 484. 

4 Benedict. Petrobuiig^. , ibid. i t. XHI , p. 4 60. — Lodowicus rex 
Francomm et oomes Flandk^nshim sninptibas taediosis affecti quos pro 
regeÂoglorum juvene itnpenderant... (Math. Paris. , 1. 1, p. 454 .) 
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«<J4 mener à une entrevue des deux rois, où on leur 
1475 fit faire diplomatiquement des protestatiops de 

repentir et de tendresse filiale. 
««75 L'on convint d'une trêve qui devait donner au 
roi d'Angleterre le temps d'aller en Poitou obliger, 
parla force , son fils Richard à se soumettre comme 
les deux autres * . Le roi de France jura de ne plus 
fournir à Richard aucune espèce de secours ^ et 
imposa le même serment aux deux autres frères, 
Henry et Geoffroy *. Richard fut indigné en ap- 
prenant que ses frères et son allié venaient de 
faire une trêve et l'en avaient exclu. Mais , inca- 
pable de résister seul à toutes les forces du roi 
d'Angleterre, il retourna vers lui, implora son 
pardon, rendit les villes qu'il avait fortifiées, et, 
quittant le Poitou , suivit son père «ur la frontière 
de l'Anjou et de la France , où se tint un congrès 
général ou un parlement pour la paix *. Là fut ré- 
digé, sous forme de traité politique, l'acte de ré- 
conciliation entre 1^ roi d'Angleterre et ses trois 
fils. Plaçant leurs mains dans celle de leur père, 
ils lui prêtèrent le serment d'hommage*lige , forme 
ordinaire de tout pacte d'alliance entre deux 

* Benedict. Pctrobiir};. , apud scrîpt.' rer. gallic. et francic. , t. Xm» 
p. 460. * 

' Eji ipsl |uraverant quod nec rex Frapci» » née juvenU rex, nec ali- 
quU ex parte .ilIorumAiiquo «lodo saccursum laceret prœdicto Rteardo. 
(Ibid., p. 4^f.) 

' Ibid. 
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hommes de puissance iaégale, et tellement so- **^' 
lennelle dans ce siècle, qu'elle étabhssaît entre les 
contractants des liens réputés plus inviolables que 
ceux du sang *. Les historiens de l'époque ont 
soin de feire observer que, si les fils de Henry II 
s'avouèrent alors ses hommes et lui promirent o/- 
légeance , ce fut pour ôtér de son esprit tout soup- 
çon défavorable sur la sincérité de leur retour *. 
Cette réconciliation des princes angevins fut un 
événement funeste pour les diverses populations 
qui avaient pris part à leurs querelles. Les trois 
fils ^ au nom de qui eHes s'étaient insurgées^ tin- 
rent leur serment d'hommage en livrant ces po- 
pulations à la vengeance de leur père , et eux- 
mêmes se chargèrent de l'accomplir *. Richard , 
surtout, plus impérieux et plus dur que ses frères, 
fit tout le mal qu'il put à ses afaciens alliés du 



* Nova contra ingratos et snspcctos fi1io# cautela , pradenter exacto et 
«olemniter pnestito homînio.. . (Guilielm. Neabrig., de reb« anglie., p. 227, 
éd. Heame. ) 

* Ad omnem sinbtram svspicionem peoitûs amovendani) homagtilm 
êttfae ligantiam patri suo facere mtàis omnibus idstiterunt. ( Radulf. de 
Bieeto imag. histor. , apudhist. «ngl. script., 1. 1, col. 585, éd. Selden.) 

•^ Et multa gFavamina eis intulit. (Benedtct. Petroborg., apad script. 
rer. gallic. et francic, t. XIII , p. 475.) — Gastella verà... miritoramM. 
paisim eversa sunt. (Math. Paris. , 1. 1 , p. 4 54 .) — Ricardus... castella 
Pictavîae...in nibilom redcgit... similttcrGanfridiis, cornes BHunnisB... 
castella Britanniœ... sobvertit ; et mala nuilta intolit bominibus patrie 
illins , qui contra patrem sanm tenuernnt tempore gnerrie. (Benedict. Pe- 
troborg., apad script, rer. gallic et francic, t. XIII, p. 465.) 
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4475 Poitou : ceux-ci , réduits au désespoir, maintinrent 
contre lui la ligue nationale à la tête de laquelle 
ils l'avaient autrefois placé , et le pressèrent telle- 
ment, que le roi fut obligé de lui envoyer de 
grandes forces , et d'aller en personne à son se^ 

4IT6 cours. L'effervescence des habitants de l'Aquitaine 
s'accrut avec le danger. D'un bout à l'autre de ce 
vaste pays éclata une guerre bien plus véritable- 
ment patriotique que la première, parce qu'elle 
se faisait contre la famille tout entière des princes 
étrangers j mais , par cette raison même , le succès 
devait en être plus douteux et les difficultés plus 

4476 grandes * . Durant près de deux années , les princes 
447g angevins et lés barons d'Aquitaine se livrèrent ba- 
taille sur bataille , depuis Limoges jusqu'au pied 
des Pyrénées, à Taillebourg, à Angoulême, à 
Agen , à Dax , à Bayonne. Toutes les villes qui 
avaient suivi le parti des fils du roi furent occu- 
pées militairement par les troupes de Richard , et 
accablées d'impôts en punition de leur révolte ^, 

Soit par politique, soit par conscience , Henry- 
le-Jeune ne prit aucune part à cette guerre odieuse 
et déloyale , il conserva même quelques liaisons 



' Benedict. PetroLnrg., apud script, rer. galUc. et francic., t. XIII» 
p. 4 64: 

* Roger, de Hoved. annal., pars poster., apud rer. angUc. acript., 
p. SC0^582, éd. Savile. — Benedict. Petrobarg., apnd script, rer. giU 
lie. et francic. , t. XIII , p. 4 65-4 67. 
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d'amitié avec plusieurs des hotiiines qui autrefois iitô 
avaient suivi son parti et celui de ses frères. Ainsi 4473 
il ne perdit point sa popularité dans les provinces 
du midi ; et cette circonstance fiit pour la famille 
de Henry Û un nouveau germe de discorde, que 
l'habile et infatigable Bertrand de Born travailla 
de tous ses soins à faire éclore. Il s^attacha plus 
que jamais au jeune roi , sur lequel il reprit tout 
l'ascendant d'uii homme à volonté ferme. De 
cette Uaison résulta bientôt une seconde ligue for- 
mée contre Richard par les vicomtes de Venta- 
dour, de Limoges, deTurenne, le comte de Pé- 
rigord , les seigneurs de Montfort et de Gordon et 
les bourgeois du pays, sous les auspices de Henry- 
le-Jeurie et du roi de France * . Suivant sa politique 
ordinaire, ce roi ne prit qUe des engagements 
vagues envers les confédérés, mais HenryJe-Jeune 
leur fit des promesses positives ; et Bertrand de 
Born, l'âmé de cette confédétation, la proclama 
par une pièce de vers destinée, dit son biographe, 
à affermir ses amis dans leur commune résolu- 
tion^ 

Ainsi la guerre recommença en Poitou entre le 
roî Henry II et le comte Richard. Mais dès les pre- 

* £1 vestojns da Veotedorn, el ye^^ms de Comborn... se jureron ftb lo 
comte de Peirego» et ab los borges d'aqiiellas encontradas. '( Raynouard , 
Gboix det poésies ortgioales des Traabadoars , t. V , p. 85.) 

' Per astogurar totaB las gens d'aqaella encontrada per lo ngrameD 
que aquill avian faicb contra' r Richart. ( Ibid. ) 
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4479 mières hostilités, Henry-le- Jeune , manquant à 
sa parole , ouvrit Foreille à des propositions d'ac- 
commodement avec son frère , et pour une somme 
d'argent et une pension annuelle , consentit à s'é- 
loigner du pays et à délaisser les insurgés*. Sans 
plus s'inquiéter d'eux ni de leur sort, il alla dans 
les cours étrangères, en France, en Provence et 
en Lombardie , dépenser le prix de sa trahison , 
et se faire, partout où il séjournait, un grand re- 
nom de magnificence et de chevalerie, brillant 
dans les joutes guerrières , dont la mode commen- 
çait à se répandre , tournoyant y se soulassant et dor- 
mant ^ comme dit un ancien historien^. 
H79 H passa ainsi plus de deux années , pendant le»- 
44S2 quelles les barons du Poitou, del'Angoumois et 
du Pérîgord, qui s'étaiait conjurés sous ses aus- 
pices , eurent à soutenir une* rude guerre de la 
part du comte de Poitiers. Leurs bourgs et leurs 
châteaux furent assiégés , et leurs terres dévastées 
par l'incendie*. Parmi les villes attaquées, Tail- 
lebourg se rendit la dernière , et lorsque tous les 
barons se furent soumis à Richard, Bertrand de 



* Kiynouard , Choix des Poésies. origiiULks des Troubadours y t. V y 
f, S5. — Math. Paris. , 1. 1^ p. 4 36. 

' Si s<4oraaya, torniava, e dormia, e solasava. { Raynouard, Choix des 
Poésies originales des Troubadours » t. V , p. $6.) 

^ Ibid., p. S7. — Math. Paris. , 1. 1, p. 456. — Radulf. de Biceto 
iinag« hislor.> apud hist. angl. scir^t. , 1. 1 , col. 605^» ed« S4d^. 



UVRE BIIlàHE. 50d 

Bom résista encore seul, dans son. château de ^^p 
Haute-Fort * . Au milieu de la fetigue et des peines 4 482 
^e lui donnait cette résistance désespérée^ ilconr 
aervait asse? de liberté d'esppit pbur composer des 
vers sur sa propre situation ^ et des satires sur la 
lAcheté du prince qui passais en amuaements les 
jours que ^es anciens amis passaient ea guerre et 
en souffrances : 

« Puisquele seigneur Henry, n'a plus de terre , 
» puisqu'il n'en veut plus avoir , qu'il soit main- 
» tenant le roi des lâqfaes. 

» Car lâche est celui qui vit aux gages et sous 
» la livrée d'un autre. Roi couronné, qui prend 
» solde d'autrui , ressemble mal aux preux du 
» temps passé; puisqu'il a trompé les Poitevins, 
)) et leur a menti , qu'il ne compte plus être aimé 
» d'eux ^. » 

Henry-le-Jeune fut sensible à ces réprimandes-, 44S2 
lorsque, rassasié du plaisir d'être cité comme pro- 
digue et chevalereux, il, tourna de nouveau ses re- 
gards va:s des avantages plus solides de pouvoir 

' Radulf. de Biceto^ imalg. histor., tpad hUt. tngl. iCript.» t. I, 
col. 603 y ed.Selden.) 

' Pus £a Enrics tem non te ni manda 

Sla reyi dek maliiau . 
Qae malvaU fai quar aM rla à randa .. . 



Pas en Peitau lur ment et lar truanda 

No y er mau tant amatz. 
(Btynonrdi-^lioiz des poéiiei originales dee Traabad«in, t. IT , pw i4â .' 

m. 20 
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4 4 sa et de richeésé territoriale. Il revint alotd auprès dé 
èoH père y et $ë mit à plaider la eause dés habi- 
tants du Poitou , que Richard accablait, disait-il, 
de yexattons injustes et d'une domination tyran* 
nique*. Il alla jusqu'à reprocher au roi de ne 
point les protéger , comme il le devait , lui qui était 
leur défenseur naturel*. Il accompagna ces plain-** 
tes.de réclamations personnelles, demandant de 
nouveau la Normandie, ou quelque autre terre où 
il pût séjourner d'une manière digne de lui , aTCC 
sa femme , et qui lui servît à payer les gages de 
ses chevaliers et de ses sergents*. Henry II refusa 
d'abord cette demande avec fermeté, et contrai- 
gnit même le jetttie homme à jurer que doréna- 
vant il ne réclamerait rien de plus que cent livres 
aUgevines par jour pour sa dépense , et dix livres 
de la même monnaie pour la dépense de ton 
épouse*. Mais les choses ne restèrent pas long- 
temps à ce point; Henry le Jeune renouvela ses 
doléances , et le roi , y cédant cette fois , ordonna 
à ses deux autres fils de prêter à leur aîné le se^ 

* PicUvensibus veniens in anxilinm , qaos Rictrdtts indebilli Y6xli(kMri» 
bas et violenta dominattom preiMbftt... (De «ri^. «dikiit. aiidegav. , apad 
•cript. Ter. gallic. et francic. , t. MI^ f . MS.) 

* Ad qnem... novenit tutttmvbm A^ftantese règiottt» speétare. (Ibfid.) 
^ £t andè ipse militibus et servientibos snls servitia sna solvere posset... 

( Roger, de Hoved. annal. , pars poster. , apud rer. anglic. 'script. , p. 64 6| 
éd. Savile.) 
4 U»id, 
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ment d'hommage pour le» comtés de Poitou et 1482 
de Bretagne ^ Geoffroy y consentit; mai» Richard 
le refusa nettement, et, pour signe de sa volonté 
ferme de résister à un pareil ordre , il mit en état 
de défense toutes ses villes et ses chât^aux^. 

Henry-le-Jeune et Geoffroy, son vassal, mar« 4i»s 
chèrent alors contre lui, de l'aveu de leur père; 
et à leur entrée en Aquitaine, le pays s'insurgea 
de nouveau contre Richard. Les confédérations 
des villes et des barons se renouèrent , et le rpi 
de France se déclarft l'allié du jeune roi et des 
Aquitains^. Henry II, alarmé de la tournure grave 
que prenait subitement cette querelle de famille, 
voulut rappeler se;^ deux fils ; mais ils lui déso- 
béirent , et persistèrent à guerroyer contre le troi^ 
sième. Obligé alors de preadre un parti décisif, 
souS peine de voir triompher l'indépendance du 
Poitou et les prétentions ambitieuses du roi de 
France , fl joignit ses forces à celles de Richard, 
et éHà en personne mettre le siège devant Limo- 
ges , qui avait ouvert ses portes au jeune Henry et 
à Geoffroy*. Ainsi la guerre domestique recom- 



* Hogerwde flôved. annal. ^ pan po^r., apud.rer. Migllc. s«ript.« 
fu^4 8 , «d. Stvile. — Ma*. Karis. , 1. 1 , p. ,4 tH . 

' Ibid. — Roger, de Ho^cd. loc* siipr. cit. 

^ Pçr maqdatiim comitum etbaronum Pictaviœ, qui adhaerentes ei , 
damna mulla fece^ ant comiti RicKardo. ffhi^*) 

^ Adyenitet oksedit casteUom ^ LimogM^ qnod panlo antè traditum 
•rat reçiûUo 8110. (Ibid.) 
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^^^ tnença sous un nouvel aspect. Ce n'étaient plu» 
les trois fils ligués ensemble contre le père , mais 
l'aîné et le plus jeune combattant contre l'autre 
fils uni au père. 

Xes historiens du midi, témoins oculaires de 
ces événements , paraissent avoir compris la part 
active qu'y prenaient les populations dont le pays 
eu fut le théâtre, et quels intérêts nationaux étaient 
en jeu dans ces rivalités toutes personnelles en 
apparence. Les historiens du nord, au contraire , 
n'y voient que la guerre contre nature du père 
avec les fils, et des frères entre eux, sous l'in- 
fluence d'une mauvaise destinée qui pesait sur la 
race des Plante-genest, en expiatioii de quelque 
grand crime. Plusieurs contes sinistres sur Tori- ^ 
gine de cette femille passaient de bouche en bou- 
dhie. On disait qu'Eléonore d'Aquitaine avait eu à J 
la cour de France des liaisons d'amour avec Geof- ' 
froy d'Anjou , le père de son mari actuel; et que | 
ce même Geoffroy avait épousé la fille de Henry l^^ , 
du vivant de l'empereur, son mari; ce qui, dans 
les idées de l'époque , était une sorte de sacrilège* . 
Enfin , on racontait d'une ancienne comtesse d'An- 
jou, ^ïeide du père de Henry II, que son mari, 
ayant remarqué avec effroi qu'elle allait rarement 

* Alianorain Franconim regînam... Galfridus... dùm senescallas régis 
Fraûciaft fuerat, eam cognotlsset. (Ghron. Johan. Bromton, apud hist. angl. 
script., 1. 1, col. 40U et 4045 , éd. Seldcn.) 



Jl^ 
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à l'ëgUse y et qu'elle en sortait toujours à la secrète U^s 
de la messe , s'avisa de Ty faire retenir de force 
par quatre écuyers; mais qu'à l'instant delà con- 
sécration ; la comtesse , jetant le manteau par le- 
quel on la tenait, s'était envolée par une fenêtre, 
et n'avait jamais reparu \ Aichard de Poitiers, se- 
lon un contemporain , avait coutume de rapporter 
cette aventure, et de dire à ce propos : « Est-il 
» étonnant que, sortis d'une telle souch«, nous 
» vivions mal les uns avec les autres? ce qui pro- 
' » vient du diable doit retourner au diable*. » 

Un mois après le renouvellement des hostilités , 
Henry-leJeune , soit par appréhension des suites 
de la lutte inégale où il venait de s'engager contre 
son père et le plus puissant de ses frères , soit par 
un nouveau retour de tendresse filiale, abandonna 
encore une fois les Poitevins. H se rendit au camp 
de Henry II, lui révéla tous les secrets de la con- 
fédération formée contre Richard, et le pria de 
s'interposer comme médiateur entre son frère et 
lui *. La main posée sur l'Évangile, il jura solen- 
nellement que , durant toute sa vie , il ne se sépa- 

' Per fcnestram ecclesis... evolavit nec ttsqaàm coniparuii. (Chn>o. 
Johaa. Bromton, apnd hist. a&çl. script., 1. 1, col. 1045» éd. Seldeti. ) 

' Istad po8t modùia lUcardus... referre solcbat , asserens non esse mi- 
randum si de taU génère précédentes;, mntnô sese infestent , tanquàm de 
diabolo venientes et ad diabolom transeuntes. ( Ibid* ) > 

^ Roger, de Hoved. annal.» pars poster.^ apud rer. an^bc. script., 



> p. 64S, ed.Sayile.) 
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1 1 II rerait point de Hairy ^ roi d'Angleterre y et lai gar* 
d^ait fëauté^ comaud à son père et à son seigneur ^ . 
Ce soudain changement de conduite et de parti 
ne fut pas imité par Geoffroy, qui , plus opiniâtre 
ou plus loyal envers les Aquitains révoltés ^ de- 
meura aveo eux et continua la guerre ^. Des mes« 
sag^^ vinrent alors le trouva de la part du vieux 
roi ^ et le pressèrent de mettre fin à un débat qui 
n'était ^avantageux qu'aux ennemis communs de 
sa famille. Entre autres envoyés vint un clerc nor- 
mand qui , tenant une croix à la main , supplia le 
comte Geoffroy d'épargner le sang des chrétiens , 
et de ne point imiter le crime d'Absalon. — 
« Quoi ! tu voudrais, lui répondit le jeune homme^ 
» que je me dessaisisse de mon droit de naissance^? 
M : — A Dieu ne plaise, monseigneur, répliqua le 
» prêtre , je ne veux rien à votre détriment» —Tu 
» ne comprends pas mes pwoles, dit alors le comte 
» de Bretagne; il est dans la destinée de notre fa- 
» mille que nous ne nous aimions pas l'un l'autre. 
» C'est là notre héritage, et aucun de nous n'y 
M renoncera jamais*. » 

* Henrico régi Angliae sicut patri auo et domino fidelitatem integram 
^ftrv«%ttram. (B.oger. deHoved. annal., pars poster, apud rer. anglic. 
«eript. , p. 61 S , éd. Savile. ) 

* Ibid. 

^ Niinquid venUti exhâeredalre me de jare meo nativo? (Ghron. Johan. 
Bromton , apud hkt. angl. script. ,\.t, côl. 4 045 , éd. Selden.) 

* Nùm ignoras hoc itbbis ifatïiràliter fore proprium et ab atavis in- 
iertum ut nttllos nostrûm altemm diligat. (Ibid.) 
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Miilgré 369 trahi^QUS réitérées envers les barom 4481 
d'Aquitaine, le jeune Henry, homme d'un esprit 
flottait et incapable d'une décision ferme, con- 
servait encore des liaisons personnelles avec plu<- 
yieurs des conjurés ^ et surtout avec Bertrand de 
Bom. Il entreprit de jouer le rôle de médiateur 
entre enx et son frère Richard , se flattant de l'es- 
poir chimérique d'arranger la querelle nationale, 
en même temps que la querelle de famille * . Dans 
cette vue, il fit plusieurs démarches auprès des 
chefs de la ligue du Poitou , mais il ne reçut d'eux 
que des réponses fier es et nullement pacifiques ^. 
Pour dernière tentative , il leur proposa une con- 
férence à limDges, offrant de s'y rendre de son 
cétéy avecson pèr«, aocompa^é de peu de monde, 
pour écarter toute défiance ^ La ville de Limoges 
était alors assiégée par |eroi d'Angleterre ^ on ne 
sait si les confédérés consentirent formdlemeat à 
laisser entrerieur ennemi, ou si le jeune homme , 
empressé de se faire yaloir, promît en leur nom 
plus qu'il ne devait* Quoi qu'il en soit, Iprsque 
Henry II arriva devant les portes de la ville , il les 
trouva fermées , et reçut du haut des remparts une 
volée de flèches , dont l'une perça scm pourpoint 

* Roger, de Hoved» annal., pars poster*, apad rcr« anglic. scripU, 
p. 64 9 , éd. Savile. 

' Script, rer. pallie, et firancic, , t. XIII. 

^ Cam paucis. (Eoger. de Hoved. loc. snpr. cit.) 
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4 'HJ et l'autre blessa un de «es chevaliers à tî6té de lui ' . 
Cette aventure passa pour une méprise , et , à la 
suite d'une nouvelle explication avec les chefardes 
insurgés , il fut convenu que le roi entrerait libre- 
ment dans Limoges , pour y parlementer avec son 
fils Geoffroy. Ils se réunirent en effet sur la grande 
♦ place du marché ; mais, pendant l'entrevue, les 
Aquitains qui formaient la garnison du château , 
ne pouvant voir de sang-froid s'entamer des négo- 
ciations qui devaient ruiner tous leurs projets 
d'indépendance, tirèrent de loin sur le vieux roi, 
qu'ils reconnurent à ses vêtements et à la bannière 
qu'on portait près de lui ^. Un des carreaux d'ar- 
balète lancés du haut de la citadelle traversa To- 
reille de son cheval *. Les larmes lui vinrent aux 
yeux ; il fit ramasser la flèche , et la présentant à 
Geoffroy : « Parle, mon fils, lui dit-il, que t'a 
» fait ton malheureux père, pour mériter que tu 
» fasses de lui un but pour tes archers * ? » 

Quels que fussent les torts de Geoffroy envers 
son père , il n'était point coupable en cette circon- 

' In eum miserunt sagittas ità ut etiam super tunicale suum crudeli« 
ter perforarent , et c|ueDdam rnilitem saura coràm oculis ejos volnert- 
fent. (Roger, de Hoved/ annal. , pars poster. , apud rcr. anglic. script.* 
p. 649,eJ.$avile.) 

* Castelli satellites sagittas direxcrunt. ( Ibid.) 

^ Ibid. — Chron. anonymi Laudunensis , apud script, rer. gallic. et 
francic.,t.XVIU,p. 704. 

^ Fernim sa^itts ostcndit, et cum singuitu , pieniis lacrymis ait : « O 
fili, si infelix ego palcr unquàm à te filio mcrui sagittari edicilo* (Ibid.) 
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stance ; car le» archers qui avaient pris le roi d'An- <<W 
gleterre pour but n'étaient point soldats à gages ^ 
mais alliés volontaires de son fils. Les écrivains du 
nord lui reprochent de ne les avoir point rechei^ 
chés et punis * ; mais il n'avait pas sur eux un par 
reil droit, et, puisqu'il- avait lié sa cause à leur 
immitié national^ , il fallait que bon gré , mal gré, 
il en subît toutes les conséquences. Henry-leJeunc, 
piqué de voir ses efforts échouer contre l'opiniâ- 
treté des Aquitains, déclara qu'ils étaient tous 
d'obstinés rebelles, et que de sa vie il n'aurait plus 
ni paix ni trêve avec eux , et serait fidèle à son 
père en tout temps et en tous lieux ^. Pour signe 
de cette soumission , il remit à la garde du roi son 
cheval et ses armes , et demeura plusieurs jours 
auprès de lui , dans l'apparence de l'amitié la plus 
intime ^. 

Mais par une sorte de fatalité dans la vie du fils 
aîné de Henry II) c'était toujours au moment même 
où il faisait à un parti les plus grandes protesta- 
tions de dévouement , qu'il était le plus près de 
s'en séparer et de s'engager dans le parti contraire. 

' Qaod filii ejus Henricus et Ganfridos coatemaeiites , aec vtndicave^ 
rant. (Roger, de Hoved. annal. , pars poster. ^ apnd rer. anglic. script.^ 
p. 649, cd. Sav>le.) 

* Eos pronms inobedientes asseruit et rebelles , quare ad servitium et 
voluotatem patrissui revertebator. (Ibid.) 

Et pfttri sao arma sua et equum tradidit conservtnda, et sic cuin pâtre 
saoaiiquotdiebus... (Ibid.) 



llfl i^fris avQÎr, selon les paroles d'un historien du 
temps , mangé à la même table que son père et 
mis sa main au même plat \ il le quitta subits^ 
ment^ se lia de nouveau à ses adversaires, et par- 
tit pour le Dorât, ville des marches de Poitou , 
où était le grand quartier des insurges ^. Il y man- 
gea avec eux à la même table ^ comme il avait &it 
avec le roi , leur jura pareillement loyauté envers 
et contre tous, et, peu de jours après, il les aban- 
donna pour retourner à l'autre camp ^. H y eut 
alors de nouvelles scènes de tendresse entrele père 
et le fils ; celui- ci crut acquitter sa conscience en 
priant le vieux roi d'être misëricordisux envers 
les révoltés *• Il promit témérairement , en leur 
nom , la reddition du dbiàteau de Limoges , et an- 
nonça qu'il suffirait d'envoyer des parlementaires 
à la garnison , pour recevoir ses serments et des 
otages % Mais il n'en fut pas ainsi ^ et ceux qui vin- 
rent de la part du roi d'Angleterre furent presque 
tous tués par les Aquitains ^. D'autres, qu'on en- 
voya en même temps aux quartiers de GeoSSroy, 

* Verùm cûm in eâJem mensâ cum pâtre comedisset , et ia eodem ca- 
tino nunam intioxisset... (Roger, de Hoved. annal.» pars poster., apud 
nr* anglic. script. , p. 649 , cd. Savîle.) 

' Iteràmcflm inimicis patrisfui se sacraniiento praestito obligaTît» et... 
profectus est Doratum. ( Ibid. ) 

^ IWd. , p. 620. 

^ Sopplicavit ei ut... misericordi'ter «geret. ( Ibid.) ' 

^ Ad aceipiendos d>stdte«i ( Ibid.) 

^ Qui ferè ab eîs qui tradere debebant interfecti snnt* (Ibid») 



pour négocier avec lui , furent a«|iqué$ à coups I4«i 
d'^iée , en sft présence et sous ses yeux ; deux £u- 
vent tués^ le tiroisième blessé grièvement, et le 
quatrième jeté dans l'eau du haut d'un pont\ 
C'est ainsi que Tespiit national, sévèrement et 
eruellement inflexible^ se jouait des espérances des 
princes et de leurs projets de réconciliation. 

Très ^ peu de temps après ces événements , 
Hairy II reçut un message qui lui annonçait que 
son fils ainé^ tombé dangereusement malade à 
ChAteau-Mattd, ^rès de Limoges^ demandait à le 
voir ^. Le roi, ayant l'esprit encore frappé de ce 
qui venait d'arriver à ses gens , et de ce qui lui 
était arrivé à lui-*méme dans les deux conférences 
de Limoges , soupçonna quelque embûche de la 
part des insurgés c il craignit ^ dit un auteur du 
temps, la scélératesse de ces consolateurs % et ^ 
malgré les assurances du messager, n'alla point à 
Chàteau*Martel. Mais bîentét un second envoyé 
vint lui apprendre que son fils Henry était mort^ 
le on2ième jour du mois de juin, dans sa vingt- 
septième année *. Le jeune homme , à ses derniers 

' De ponte in afpMm projectvi est ipso Ckufrido pr«e««ote. { Rogner, de 
Hoved. annal. , pars poster*, apad rer. angUc. script.» p. 6^0, éd. Savila.) 

« îbid. 

^ Non esae sibi tutum nequissimîs conspiratoribus se credere* (Cruil- 
lelm. Neubrig. , de reb. anglic., p. S78> ed.Hearne.) 

* R^geTé àt Hoved. annal. , pars poster. , apvd rer. anglic. script. , 
p. 620-023 , ed* Savile. 



346 LIVRE DIllèlfE. 

4<ts momeats, ayait donné de grandes marques de 
contrition et de repentir; il avait voulu être traîné 
avec une corde hors de son lit , et placé sur des 
sacs remplis de cendre \ Cette perte imprévue 
causa au roi une vive affliction et augmenta sa 
colère contre les Aquitains, sur la perfidie des- 
quels il rejetait le sentiment de timidité qui l'avait 
retenu loin de son fils mourant *. Geoffroy lui- 
même , touché du deuil de son père, revint alors 
auprès de lui, et abandonna ses alliés, qui dès 
lors se trouvèrent seuls en face delà famille dont 
les divisions avaient fait leur force ^. Le lendemain 
des funérailles de Henry-le-Jeune, le roi d'Angle- 
terre attaqua vivement d'assaut la ville et la foi^ 
teresse de Limoges ; il s'en empara , ainsi que des 
4JS5 châteaux de plusieurs des confédérés, qu'il dé- 
4<S4 truisit de fond en comble *. Il poursuivit Bertrand 
de Born avec plus d'acharnement encore que tous 
les autres; t* car il croyait, dit un ancien récit, 
» que toute la guerre que le jeune roi, son. fils , 
» lui avait faite, Bertrand la lui avait fait faire; 



' Trahite me à lecto Uto per huoc fttaein , et impoaite lecto Hli cine- 
reo. (Roger, de Hoved. , annal. , pars poster. , apud rer. anglic. script. , 
p. tôO,ed. Savik.) 

* Prœvalente formidine. (GuiUelm. Neabrig., de rcb. anglic. , p« 27S » 
éd. Hearne. ) 

3 B)id.,p.^79. 

^ Non relinquens }'apxdem super lopidem. . ( Roger, de Ho¥ed. annal. , 
pars post€r« , apud rer. angUc. script. , p. 6S4 , ed« SiivUe.) 
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» et, pour cela, il vint devant Hante-Fort pour le **w 
» prendre et le ruiner *. » n»i 

Le château de Haute-Fort ne tint pas long temps 
contre toutes les forces du roi, unies à celles de 
ses deux fils, Richard et Geoffroy de Bretagne. 
Forcé de se rendre à merci, Bertrand deBorn fut 
mené à la tente de son ennemi , qui , avant de pro- 
noncer l'arrêt du vainqueur contre le vaincu , vou- 
lut goûter quelque temps le plaisir de la vengeance, 
en traitant avec dérision l'homme qui s'était fait 
cnraindre de lui et s'était vante de ne pas le crain- 
dre. « Bertrand, lui dit-il, vous qui prétendiez 
n n'avoir en aucun temps besoin de la moitié de 
w votre sens, sachez que voici une occasion où le 
» tout ne vous ferait pas faute '. — Seigneur , ré- 
» pondit l'homme du midi atec l'assurance habi- 
» tuelle que lui donnait le sentiment de sa supé- 
w riorité d'esprit , il est vrai que j'ai dit cela , et 
» j'ai dit la vérité. — Et moi , je crois , dit le roi , 
» que votre sens vous a failli ^. — Oui , seigneur , 
» répliqua Bertrand d'un ton grave , il m'a failli 
» le jour où le vaillant jeune roi , votre fils , esl; 
ï) mort j ce jour-là j'ai perdu le sens et la raison '. w 

' Car el crezU que tota la guerra qa^el reis jovei, sos 61iz» Tâvia faicha, 
qn^Bif Bertrans la il agnea faiu far. ( Raynoaard , choix des poésies 
originales des Troubadours , t. V , p. SO.) 

* Hu sapchatz qn^ara vos besogna ben totz. (Ibid., p. S7.) 

^ Ea cre ben qn^el vos sia aras faillite. (U>id.) 

^ En perdi lo sen , e'I saber et la connoisiensa. (Ibid.) 
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^^^ Au ttom de «on filt ^ qu'il ne s'atte&dait miUement 
««4 à entendre prononcer, le roi d'Angleterre fondit 
en larmes, et «'évanouit. Quand il revint à lui , il 
était tout change , ses projets de vengeance avaient 
disparu, et il ne voyait plus dans l'homme qui 
était en son pouvoir que l'ancien ami du fils qu^il 
regrettait. Au lieu de reproches amers et de l'ar- 
rêt de mort ou de dépossession auquel Bertrand 
eét pu s^attendre : « Sire Bertrand , sire Bertrand, 
n lui dît-il , c'est à bon droit que vous avez perdu 
I» le senft pour mon fils; car il vous voulait du bien 
M plus qu'à homme qui fôt au monde ; et moi , 
)> pour l'amour de lui , je vous donne la vie, votre 
» avoir, et votre château *. Je vous rends mon 
» amitié et mes bonnes grâces , et vous octroie cinq 
» cents marcs d'argent pour les dommages que 
» vous avez reçus. » 
Le malheur qui venait de frapper la femîUe de 
au Henry n réconcilia non-seulement les fils et le 
père , mais encore le père et la mère , ce qui était 
plus difficile d'après le genre d'inimitié qui exis^ 
tait entre eux *. La tradition vulgaire accuse Méo- 



* En Bertrans , eu Bertrans , voc avetz ben drecli et es ben razos , si toi 
avetz perdat lo sen pcr mon fill qa*el vos volia meils que ad home âel 
mon. (Raynonard^ choix des poésies originales des Troubadours, t. V, 

p. 87.) 

* Annales 'Wavorkien. , apad fer. |in$Uc« scr^t. , t. IX, ^. 4ii , ed« 
Gale. 
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norc d'avoir feit périr par le poldon une des mat *<W 
tresses desonmari^ fille d'un baron anglo-normand, 
et nommée Rosamonde ou Rosemonde. Il y eut 
entre les deux époux un retour de bonne intelli- 
gence, et la reine d'Angleterre, après un empri- 
sonnement de dix années , fut rendue à la liberté. 
En sa présence, la paix de la famille fut solennel- 
lement jurée et confirmée par écrit et par serment, 
comme dit un historien du siède, entre le roi 
Henry et ses fife Richard, Geoffroy. et Jean, dont 
le dernier, jusqu'alors, s'était trouvé trop jeune 
pour jouer un rôle dans les intrigues de ses frères *. 
Les chagrins continuels que les révoltes des autres 
avaient causés au roi l'avaient conduit à reporter 
sur Jean sa plus grande affection ; et cette préfé- 
rence même avait contribué à aigrir les trois aines, 
et à rendre courts les instants de concorde ^. Après 
quelques mois de bonne intelligence, la paix fut 4485 
de nouveau troublée par l'ambition de Geoffroy. 
n demanda le comté d'Anjou , pour le joindre à 
son duché de Bretagne , et, ayant essuyé un refus , 
il passa en France, où, en attendant peut-être 
l'occasion de recommeiïcer la guerre , il se livra 

' Rex firmarit pacem et finalem concordlam scripto et satramentis 
confirmatam inter Ricliardam et GauTridum et Joliannem ûlios suos co- 
ràm Alienorâ reginâ matre eorum. (Roger de Hoved., annal, pars poster. , 
tpud irer. anglic. Kript. , p. 62? , éd. SavUe.) 

' Beiiiedict» Petroburg. , apud script, rer. ganic. et frftncic, « t. ^11» 
p. 450. 
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*4W -aux amusements de la cour *. Renversé de cheval 
dans un tournoi , il fut foulé sous les pieds des che- 
vaux des autres combattants, et mourut de ses 
blessures ^. Après sa mort , ce fut le touir du comte 
Richard de renouer amitié avec le roi de France , 
contre la volonté de son père '. 

4486 La couronne de France venait d'échoir à Phi- 
lippe , deuxième du nom , jeune homme qui affec- 
tait pour Richard encore plus d'amitié que son 
père Louis Vil n'en avait témoigné à Henry-le- 
Jeune. « Chaque jour, dit un historien du temps, 
» ils mangeaient à la même table et au même plat, 

4486 ^ ^^9 1^ i^uit , ils couchaient dans le même lit \ » 

44^7 Cette grande amitié déplaisait au roi d'Angleterre, 
et l'inquiétait pour l'avenir. U envoya en France 
de nombreux messages pour rappeler son fils au- 
près de lui : Richard répondait toujours qu'il al- 
lait venir , et ne se pressait point ^ Enfin il se mit 
en route , comme pour se rendre à la cour de son 
père; mais passant par Chinon, où était l'un des 
trésors royaux , il en enleva la plus grande partie, 

* Gnillelm. Nenbrig. , de reb. angUc.^ ^ 279, éd. Hearne. 

* Ibîd. — Roger, de Hoved. annal. , pars poster., apad rer. anglic. 
script. , p. 651 , ed Savile. 

^ Richardus cornes Pictaviae remansit cnm rege Francia» contra voIoDta« 
tem patris soi. {Vbld, , p. 654.] 

■ ^ Singulis diebus in nna mense ad iinam catînnm mandocabafit, et in 
noctibus non separabat eos lectus. ( Ibid. , p< 654 et 651^ ) 

^ Fréquenter misit nuntios suo* in Franciam. { Ibid. , p. 655* ) 
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malgré la résistance des gardiens *. Avec cet ar- 4isft 
gent, il alla en Poitou, et se mit à fortifier et à u%7 
garnir de munitions et d'hommes plusieurs châ- 
teaux du pays ^. Les derniers événements avaient 
fait succéder une grande apathie à l'ancienne ef- 
fervescence des Aquitains , et les haines que Ki- 
cbard avait soulevées par son manque de foi et sa 
dureté étaient encore trop vives pour que les hom- 
mes mécontents du gouvernement angevin eussent 
confiance en lui. Il resta donc seul , et ne pouvant 
rien entreprendre sans le concours des barons du 
pays , il prit le parti de revenir à son père et de 
lui demander grâce , plutôt par nécessité que de 
bon cœur *. Le vieux roi , qui avait épuisé en vaîa 
toutes les formes solennelles de réconciliation en- 
tre lui et ses fils , essaya cette fois de lier Richard 
par un serment sur l'Évangile , qu'il lui fit prêter 
en présence d'une grande assemblée de clercs et 
de laïcs *. 

La nouvelle tentative ambitieuse du comte de 4417 
Poitiers, demeurant sans effet, n'entraîna point 
la rupture de la paix entre les rois de France et 

* Mftximam partem thesanromm patris sut , invito cdstode , secum as- 
porUTÎt. (Ro{;er. de H«ved. annal., pars poster. , apttd rer. «ii{fUc. script. > ' 
p* 655, éd. Savife. ) 

* GastelU soa Pictavia iodé munivit. {ÏM,) 
3 Ibid. 

^ Gor)tm iuqUîs tàm clerîcis quàm laicis et soper sancta Evangelia ] V«* 
Yit ei fid^ltatem contri omnes homines, (n>id, | 

m. SI 
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Ii87 d'Anglpterfe. Ces deux rois étaient çppvçaiM 4e- 
pi|i$ longtf^qaps Ravoir une eutrevfle, qù il^ V^M' 
raî^jQt d'upe piapière (Jéfipitivg les points d'intérêt 
' qui pouvaient f eï^quveler et entretenir leurs mé- 
sinte]ligei}ces. Ils se fendirent^ dans )e mois dQ 
janvier 11^1, entre Triç; e|;Gi;prs, prèçdp grand 
Orn^e, lieu ordjfiaire d^s ppnfgreûceif politique. 
Lp§ conquérant? chrétien? de la Syy iç et de la Pa- 
lestine éprouvaient alors 4s grands tîevçp- Jérusa- 
lem pt le 1)018 de \^, vr;|ie cypi^t ^en^ient de rrton»- 
|)êr au pouvoir d§s MahoméMms , ix)mmimdés par 
§alali-Eddin , vulgaireinent nommé Sal^din \ La 
perte de cette grande relique ei^cita de nouveau 
y enthousiasme pour la c^oisad^^ un peu refroidi 
depuis un demi-sièçle. Le pape accablait de mes- 
sages les princes de la çlnréti^té , pour les engager 
^ f^irp la paix §ntre ^nx et la guerre aux infidè- 
les. Les c^fdinayx promettaient de renoncer aux 
richesses et aux plaisirs , de ne plus recevoir aucun 
pçésent et de ne plus monter à cheval , tant que 
Ij Terre Sainte n? serait pas reconquise , de se 
croiser ]es premiers, et d'aller ^ demandant Tau* 
mône , à la tête des nouveaux pèlerins ^. Des pré- 
dicateurs et des missicmnaires se rendaient à toutes 
les cours , à toutes les assemblées des grands et 

* Roger, de Hoved. annal., pars posler.» apad rQr« anglic* Mript. , 
p. g35'&40,ed. Savile. 

' Flenry , hist, ccclesîast. , t. XV f p. 49è. 
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rpis de France et d'Angleterre , entre autres, Guil* 
laumQ, archevêque de Tyr, Tun des hommes les 
{dvis célèbres du temps par son savoir et son élo* 
quence. 

Cet homme eut le talent de déterminer les deux 
rois , qui ne pouvaient s'entendre sur aueune de 
leur^ affaires^ à s'accprder pour faire la guerre 
aux Sarra$uis, en ajournant leurs propres diffé- 
rends ^ Tous deux se conjurèrent, comme frères 
d'armes, pour ce qu'on appelait la cause de Dieu, 
et, en signe de leur engagement, reçurent des 
mains de l'archevêque une croix d'étoffe , qu'ils 
appliquèrent sur leurs habits; celle du roi de 
France était rouge, et celle du roi d'Angleterre 
éta^t Uanche ^. En les prenant, ils se signèrent au 
front , à la bouche et à |a poitrine , et fireAt ser- 
ment de ne point quitter la croix du Seigneur , ni 
sur terre ni sur mer, ni en champs ni en villes, 
jusqu'à leur retour du grand passage '. Beaucoup 
de seigneurs des deux royaumes firent le même 

' * £t OQ! prias hostes eranf, illo pnedicante... facUsont vnioî. (H^r, 
de Hoved. annal. , pars poster. , apud rer. angUc. script. , p. 641 , éd. 
Savile.) 

* Rex Francis et gens sua susceper\i^t çruçw r«l»eas , et rex Angli» 
cum gente snâ suscepit cruces albas. (Ibid. ) 

^ Signantes se in fronte , in ore, in pectore et ia cçrde... nec cmcem 
Demini derelictoros neqne in terra, ne^ue in marî| neqae in urbe , doneo 
reversi fuerint in domos anas, si Ueus det.«« (Script, rer« gailic, et fraii<« 
cic, , t. XII, p. 556; io nota <f, ad cale. pâg. ) 
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♦**^ vœu , entraînés par l'exemple des rois , par le désir 
d'obtenir la rémission de tous leurs péchés , par 
les discours populaires qui roulaient tous sur ce 
sujet y et même par des chansons en langue vul* 
gaire ou en langue latine, qui circulaient alors V 
Une de ces dernières , composée par un clerc d'Or- 
léans, et répandue jusqu'en Angleterre, y excita, 
dit un contemporain y un grand nombre d'hom- 
mes à prendre la croix ^ ; bien qu'écrite dans la 
langue savante^ cette pièce de poésie porte une 
assez forte empreinte des idées et du style de l'é- 
poque y pour mériter d'être traduite. 

« Le bois de la croix est la bannière de notre 
w chef, celle que suit notre armée *. 

» Nous allons à Tyr , c'est le rendez - vous des 
» braves : c'est là que doivent aller ceux qui font 
» tant d'efforts pour acquérir, sans nul fruit, le 
» renom de chevalerie *. 



' Plure« cafervatlm mebant ad susoeptionem crucis. (Ro{}er. de Ho- 
yed. annal. , pan poster. , apiid rer. anglic. script, , p. ùAi , éd. Sarilc.) 
' Ad crucem accipiendam multorum animos excitavit. (Ibid. , p. 659.) 
^ Lîgnum cmcis , 

Sig^num dacis , 

Seqnitiir cxercitus. 



Qoi certant quotidié 
Landibas milUi» 
Gratis insig^iri. 



(ibid.) 



(Ibid.) 
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» Le bois de la croix , etc. ^^^ 

» Mais, pour cette guerre , il faut des combat- 
»> tants robustes, et non des hommes amolUs; ceux 
n qui soignent leur corps à grands frais n'achètent 
» point Dieu par des prières '. 

» Le bois de la croix , etc. 

» Qui n'a point d'argent , s'il est fidèle , la foi 
» sincère lui suffira ; c'est assez du corps du Sei- 
» gneur pour toute provision de voyage au soldat 
» qui défend la croix ^. 

» Le bois de la croix , etc. 

» Le Christ, en se livrant au supplice, a fait un 
)> prêt au pécheur; pécheur, si tu ne veux pas 
» mourir pour celui qui est mort pour toi , tu ne 
» rends pas ce que Dieu t'a prêté *. 

* Non enim qui pluribos 

Cutem carant sumptibiu, 
Emunt Beum precibus* 
I Boger. de Hoved. anoal. , pars poster. , apad rer. ansbc* script , p. 639 , 
ed.SaTite.> 
' Satis est dominicum 

Corpus ad viaticum 
Crncem defendenti. 

(Ibid.,p.640.) 
^ Gbristus tradens se tortori , 

Mntoavit peccatori. 

(Ibid.) 
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» Le bois de la croix, etc. 

» Ecouté dbnc mon conseil; jpreildd fe croix, et 
)i dis , éh faisant ton Vœu : Je hie tëcdiiiliiaiide à 
)) celiil qiii est hiôrt pour ttldl , qtîx à ddâiié pôfir 
» moi son corps et sa tie * . 

» Le bois de la croix est la badiiièrë dfe liotre 
» chef, celle que suit notre armée. » 

Le roi d'Angleterre > portant îë crbix blànùhe 
sur l'épaule , se rendit au Mansi , où il assembla 
son conseil pour délibérer sûr les moyens dé pour- 
voir aux frais de la guerre sainte à laquelle il ve- 
nait de s'engager *. Il fut décidé que , dans tous les 
pays soumis à la domination angevine, touthoînme 
serait forcé de livrer la dixième partie de son re- 
venu et de ses biens meubles | mais que de cette 
décimation universelle seraientexceptés, les armes, 
les chevaux et les vêtements des chevaliers ; les 
chevaux, les Uvres, les vêtèmèiits et tous les orne- 
ments des prêtres, ainsi que les joyaux et les 
pierres préeicuseg, tant des laïc^ que den clercs ^ 

* Grucem toUas , et vovendo 

Dicas : Illi me commendo , 
Qui... 

( Roger, de Hoved. annal., pan posfer., apud rer. aiiglic. script. , p. 639 , 
éd. Savile. ) 

' Ibid. — Script, rer. gallic. et francic. , t. XVI, p. 463. 

^ Exceptis armis et equia et vestibiu militaniy et exceptia equis et libris... 
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il hit ëtaiili y en bùtirè; qiie les clercs, les cHeValiers 4 \ 87 
et les sergents d'armeé qui prendraient la croix , 
rie jpfàieraiëiit rieii; înais ijilelies bourgeois et les 
jpaysâiis (Jlti se jdltidi'âieht à râriiiëé , iâns l'exprès 
cbnsëritement dé leurs sdgriëùrâ, n'teri paiërâiëtit 
jpas moins leur diiiènac \ 

Le Subside dëcrétê au Maris |)biiir là nouvelle 
fcrbîsadè fdt levé salis bëàufcotlji de vîolëiicë dans 
TAnjoti , la Ndriiiahdië et l'âqùitâîne. La sëiile 
iiiëàiite fcbminiiièitbii'ë ; èiiiplbyëë dans ces divers^ 
pays, où là J)uiSèaiicë de Henry II ëtâît iiibdétëe 
pàt dès tbâditidîi^ d'àdhiiniSttatibri ndtlôhàlë , fiit 
tin àîrêt d'excbiiifiiiitiicktlbn Idiicê pdt les Stche- 
vêqilës et les ëvê(|iië^ bbtitrë cjtiicbnqtië lie tëiriêt- 
trait pâë fidèlëitierit §â Ijubte-pàtt èitlx Hbiiimes 
chargés flë rfecUfeilllf YitïipÔi ^ Là bdUectë se fit 
dârij ôhât^uë patoîSSé par Une coiîittiiSsibn coiiipb- 
sée du prêtre desservant , d'un templier, d'un Hos- 
pitalier , d'itii bffifciet rdySl , fl'liii clerc de la cha- 
pelle du tbi, dMil «fflfcier fet d'bli chapëlàlii du 
seigneur dû lieii '. Là fcbttijpoéîtîon de ce cduàeil, 
où des homme* dé la localité avaient place , of- 

ét vestimentU et omnimodâ capellâ ctericoram, et lapidibal preciosiê tàm 
clericoram quàm laicoram. ( Rogner, de Hoved. annal. , pars poster. , 
apod rer« angUc. script. , p. 644 , éd. Savile. ) 

* Bttr|;ense8 vèr6 et riistici, qui sine licentUl domiâottim âùoràm crii-^ 
cem acceperint, nihflominùs décimas dabant, (Ibid., p.644 et 642.) 

» Ibid. , p. 642. 

' Ibid. 



328 UVJl£ DIXIÈME. 

«487 frait aux habitants quelque garantie d'impartialité 
et de justice. De plus , si une contestation venait à 
s'élever sur la quotité de la somme exigée , on de- 
vait convoquer quatre ou six personnes notables 
de la pai'oisse ,'^pour déclarer, sous le serment, 
la valeur des biens meubles du contribuable , que 
leur témoignage devait condamner ou absoudre * . 
Ces précautions usitées^ même au moyen-âge, dans 
les contrées où l'administration publique n'était pas 
proprement un gouvernement de conquête, furent 
probablement aussi pratiquées en Angleterre, à 
l'égard des comtes , des barons , des chevaliers, des 
évêques , en un mot , de tous les hommes de race 
normande; maïs elles furent complètement omises 
à l'égard des bourgeois saxons : on les remplaça 
par une manière de procéder plus expéditive, 
toute différente, et qiii mérite d'être remar- 
quée ^. 

Le roi Henry passa la mer, et pendant que ses 
ofdciers, clercs et laïcs, recueillaient, aux termes 
de ses ordonnances , l'argent des possesseurs dp 
terres , il fit dresser une liste des plus riches bour- 
geois de toutes les villes , et les fit sommer per- 
sonnellement d'avoir à se présenter devant lui à 

* Elfgentur de parAchiâ qaatuor vel sex viri legitimi , qui jiffati dieant 
quantitatcm illam quam ilie debuissot dixisse. (Koger. de Hoved. annal., 
pars poster. , apud rer. anglic, script. , p. G-44 , éd. Savilc.) 

' Domiatts rex mUiC servieotes saos... per singitlos couitalus Aoglix 
ad décimas colligendas. (Ibid. , p. 642.) 
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**. 

un jour et dans un lieu qu'il fis^it*. L'honneur nsT 
d'être admis en la présence du petit-fils du con- 
quérant fut de cette manière octroyé à deux cents 
bourgeois de Londres, à cent d'York, et à un 
nombre proportionné d'habitants des autres villes 
et bourgs^. Les lettres de convocation n'admet- 
taient ni excuse ni retard. Ces bourgeois ne vinrent 
pas tous le même jour; car le roi Henry n'aimait 
pas plus que ses aieux les grands rassemblements 
d'Anglais". On les reçut par bandes, à différents 
jours et dans différents lieux*. A mesure qu'ils 
comparaissaient, on leur signifiait par interprète 
la somme qu'on exigeait d'eux; « et ainsi, dit un 
» contemporain, le roi leur prit à tous la dîme de 
)> leurs propriétés, d'après l'estimation de gens de 
» bien qui connaissaient leurs revenus et leurs 
>» meubles ^ Ceux qu'il trouva rebelles, il les fit 
» aussitôt incarcérer, et les retint dans ses prisons, . 
» jusqu'à ce qu'ils eussent payé le dernier sou®. 
» Semblablement fit-il pour les Juife d'Angleterre ; 

' De siagulis urbibus totius Anjrlias fccit cligi omncsditiores... et fecit 
omncs sibi praesentari. (Roger, de Hoved. annal. , pars poster., apud 
rer. angUc. script. , p. 642 , cd. Savile. ) 

Mbid. 

' Ibid. 

* Diebiis et locis sUtuti^. (Uiid.) 
Quibus ccplt... secandùm iBstiniationem virorum fidclium qui nove* 
rant... (Ibid.) 

^ Si quos autem iavenisseA rebelles, statiin fccit eos intarccrari... do- 
uce Qitimum quadmutcin persolvercnt. (Ibid.) 
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MST )i i^e qui Ihi ptdcurâ des sommes iiicalctilables\ » 
Cette assimilation clés iiommes de race anglaise 
aux Jutft petit donner la mesure de leur état poli- 
tique y au commencement du èecoiid siècle après 
la C(iiiquête. L'on doit observer fett outre que la 
cbnybcatidn des habitants de^ Ville^ par le toi , 
Idin d'êttc nîi signe de liberté civile , fut, aii cdtt- 
ti*aire^ dans cette circonstance et dans bèanboup 
d'atitte^ semblables , Une matque de servitude et 
ûïi moyen de veiatîon apjjliqilé s{)écialémeiit aux 
Momines de fconditioii inférieure. 

Malgré le traite et le sferment des deux roiS , ce 
fut à tout autre chose qu'à reconquérir Jéhisà- 
lem qu'on einploya le tàilîâgé des Sâlbiié et des 
îiîife d'Anglèteri^ë , lès contribution^ des lidblèsde 
fcie pays et celtes dcé provinces du cdiitifient: L'àn- 
iique eiinemi ne dormait jias , dîseni les histdHëns 
du sléde , et sa malice râlluina proiiipteméht la 
gucite entré ceux qui venaient de jiirër de rie 
jplus porteHes armes coiitre des chrétiens jiisc^'à 
leur retour de la Terre Sainte ^. L'occasion de cette 
rupture fut une querelle d'intérêt entre Richard 
de Poitiers et le comte de Toulouse , Raymdnd de 
Saint-Gilles. Les Aquitains et les Poitevins, qui 

' Similiter fccit de Jiidœis terrœ sus, undè inœjttmabilem sibi adqai* 
sivit pecuniam. (Roger. deHovèd. annal., pars poster., apnd rer. an- 
glic. script. , p. 642 , éd. Savile. ) 

' Antiqui hostis... malitianon quievit. {Gùiliclm. Nenbrig., dereb. 
anglic. , p. 535 , éd. Hearne. ) 
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IVaifeift re^tift des foirce^et de l'énergie depuis leur ÎUt 
ilèriiière défaite ^ profitèrent du trouble causé pat 
cette querelle {Jdur faire de nouveaux complots et 
de jdbùtelleâ ligues coiÉtre la puissance auglo-iior- 
mahde. De ton côté , lé roi de France^ suivant là 
pdiîti({uë de sk ëïeux; ne put se défendre d'en- 
trer daiié te parti des adversaire^ dès Normaiids ^ 
et d'attaquer daiiij le Bèrry les èhâteàux-forts qiti 
IrèlevsUèiit dti toi d'Angleterre \ Bientôt la guerre 
s'ëtendit sUr toiité la frontiètè des pays gouvernés 
par les deui rbis. Il y etit de part et d'aiitrè beau- 
feoup de villes prises et reprises , de fermes incen- 
diées, de vigilbbles dévastés ; enfin les deux puis- 
sances rlvaleé ; f^tiguée^ de se nuire iiiutileitient^ 
résolurent de ti*àiter pour la paix ^. Les rois <<8S 
Henry et Philippe se donnèrent un rendez-vous 
sous le grand orme , entre Trie et Gisors , mais ils 
fee (Juittêrent sàrië avoir pu s'accorder sur aucun 
point*. Le plu^ jeûne des deux rois , irrité du peu 
de succès de l'entrevue, s'en pritâ l'arbrcl soùs le- 
quel elle avait eu lieu, et le fit abattre , jurant par 
lés saiiits de France (c'était son serment favori) que 
jamais plus il ne se tiendrait de parlement à cette 
place*. 

' Roger, do lloved. annftl., pars poster», àpu3 rer. abgUcJ script.» 
p. 644 , éd. Savile. ) 
* Il)id.,p. 6U-645. 

^ Cûm inter illos de pace lacieodâ non potaisset convenirc. (Ibîd. , p. 645.) 
^ Rex Frftnciœ in iram... commotus, saccidit nlmura... jurans qudd 
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*^^ Durant le cours de la guerre , Richard y contre 
lequel, du moins en apparence, le roi Philippe 
l'avait commencée, manifesta subitement quelque 
tendance à se rapprocher de ce roi , ce qui alarma 
beaucoup son père. H alla jusqu'à proposer de sou- 
mettre au jugeaient des barons de France le diffé- 
rend qui existait entre lui et le comte Raymond 
de Saint-Gilles. Henry II n'y consentit point, et, 
se défiant de son fil3 , il ne voulut traiter pour la 
paix que dans une entrevue personnelle avec Phi- 
lippe \ Dans cette conférence, qui eut lieu près 
de Bonmoulins , en Normandie, le roi de France 
fit des propositions où l'intérêt de Richard se trou- 
vait tellement lié au sien , qu'elles sem^aient le 
résultat de quelque pacte secret préalablement 
conclu entre eux. 

A l'une des trêves jurées autrefois par Henry II 
et Louis , père de Philippe , il avait été convenu 
que Richard épouserait Alix ou Âliz , fille du roi 
de France , laquelle recevrait pour dot le comté 
de Vexin, toujours débattu entre les deux cou- 
ronnes^. Pour garantienle l'exécution fidèle de ce 

de cœtero Dunquàm ibi co)lo(|uia haberentnr. ( Roger, de Hoved. annal., 
pars poster., apud rer. anglic. script., p. 645, éd. Savile. ) — Per sanctos 
Franci». (Script, rcr. gallic. cl francic, de rege Philippo Augtuto 
pasiiin.) 

^ Roger, de Hoved. annal. , pars poster. , apud rer. anglic. script. , 
p. 646-640, éd. Savile.) 
• » Voyczliv. VlI,t.U. 
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traité, Âliz^ encore enfant, fut remise entre les 1488 
main» du roi d'Angleterre , afin qu'il en eut la 
garde jusqu'à son âge nubile * . Mais la guerre ayant 
bientôt éclaté de nouveau^ et les fils du roi d'An- 
gleterre s'étant ligués avec le roi de France, le 
mariage fut difieré , sans que pour cela Henry II 
se dessaisit de la jeune fille qui lui avait été confiée, 
n paraissait vouloir la garder comme otage ; mais 
on croyait généralement que la raison politique 
n'était pas le seul motif qui la lui feisait retenir 
captive dans un château d'Angleterre, et qu'il 
avait conçu pour elle une violente passion , qu'U 
satisfit même, (jbsent plusieurs historiens , après la 
mort de sa maîtresse Rosemonde '. Quelque»-uns 
assurent que , dans le temps de la guerre contre ses 
fils , il avait résolu de prendre Aliz pour épouse , 
et de répudier Éléonore, afin d'obtenir pour lui- 
même l'appui que le roi de France prêtait à ses 
adversaires'. Mais ce fut vainement qu'alors il sol- 
licita son divorce auprès de la cour de Rome , et 
que , pour l'obtenir, il combla de présents les lé- 
gats pontificaux *. 

* Filiam régis Francise in custodU snâ dudùm receperat ut eam Ri- 
cardo filio sno... copolaret. (Chron. Johan. Bromlon , apud hist. angl. 
script., 1. 1, col. 4 4 54 » éd. Selden. ) 

' Qoam post mortem Rosamnndœ defforaTît. ( Ibid. ] 

^ Ut sic niajori favore Francorum fretnsy filios proprios exhseredaret. 
(n>id.) 

^ Hagotii>nem cardinalcm ad dlvortiandnm inter ipsam et reginam 
EHanoram iraper invitavit. (Ibid.) 



liH Dan» les confièrences qu'il a^s^ft m^9 ipg^céd^m: 
ment avec le roi d'Angleterre , Philippe ayait pli^^ 
sieurs fois réclamé la conclusion ^ m^ring^fi^ sa 
sœur Aliz avec le comte de Poitiers , çt ce; f^t )s) 
première des condHions qu'il proposa a]i congrès 
de Bonmoulins. Ild^maiidA en outre qm son f^nt 
beau-fipère fut déclaré , par avance , héritier de toi;s 
les États du roi Henry, et reçût en cette qualité le 
serment {l'hommage des hftiîQïis d' Ang|e|erre et du 
contîneut *. Mais He^ry II nia voulut point y con- 
sentir , craignant le chagrin quQ lui avait ça visé au- 
trefois l'élévation prématurée de s()^ fils aîné^. 4 
cerefos, Richard, outré de colè|*<^, fit denopvean 
ce qu'il avait fait tant de fois. Ëç la présence méi^f^ 
de son père y se tounnant vers le roi de France , e^ 
joignant les deux mains entre les siennes , il se dé* 
olara sooi vassal^ et lui ^t hoQimage poqr les duchés 
de Normandie, de Bretagne et d'Â<|^itaine, ^t pouf 
les comtés de Poitou , d'Anjou et du Maine ^, Pouç 
ce serment defoi et d'hommage, Philippe lui dona^ 
en fief les villes de Ghâteaurou^ et d'Issoudyn^. 



* Et permUôtiet ipsi Richardo fiaeredi eno , fieri homa^U et fideliUles. 
( lloger. de Hoved. annal. , pars poster. , apud rer. anglic. script. , p. 649, 
ed, Savile.) 

* Non immemor iajaiiariiia ^uas rex filins suiia ei fecerat |^ro consiinîU 
exaUMione... (Ibid.) 

^ Bevenit homo régis Francis de omnibus tenementis patfis su! traqi- 
i^^rjiiis; et fid^elilatem juravit ei coptra omnes honiioes, (Ibid.) 
4 Probomagio. (Ibid.) 



/ 
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Gett^ iisucpatioQ de tQm l^ ^\t», p9t#rAp}f im 
sur le rontiiieiit était le coup le {4»^ Sf^asible qu$ 
Richard eût encore porté à son père; p'étalt Iç 
comipeneement d'une nouvelle querelle dome^ 
tique aussi violente que Favaitété la première 4^ 
toutes^ excitée , comme on Fa v]i plus haut, pai^ 
les tentatives d'usurpation de Henry-le-Jeiine* Lei 
populations mécontentes le sentirent , et dles «a 
montrèrent a^tées d'un soudain mouvement d^ 
révolte. Les barons qui^ d^uis plus de deunr ans i 
se tenaient en repos ^ les gens de Poitou y aiiguèw * 
encore ennemis jprés de Richard ^ se déclarèrent 
pour sa cause > du moment qu'ils crurent le voir en 
initpitié mortelle avec le roi \ Henry II vint à Sau- 
mur faire ses préparatife de guerre , pendant que 
ses barons et ses chevaliers le quittaient en foule 
pour suivre son fils^ dont le partie soutenu par le 
roi de France et toutes les provinces du midi, sena» 
blait devoir être le plus fort^- Le roi d'Angleterre 
avait pour lui la majorité des Normands^ les An*» 
gevins , et ceux qu'ef&ayaient les sentences d'ex- 
communication dont le légat du pape voulut bien 
lui prêter l'appui. Mais, pendant que les clercs de 
l'Anjou prononçaient dans leurs églises ces sen^ 

' Habult... cornes Rkhardaj Britones cftnfoedenitos cnm Picttrriea^btts* 
(Math.Pari8.,t.I,p. 454.) 

' Licet plares de comitibus et baronibus inia » eo rclieto , adbssitfeMt 
Tegi Fraudas et comiti Richardo contra eam. (Roger, de Hoved, annal. , 
pars poster. , apud rer. anelic, script. , p. 652 , éd. Savile. ) 
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4I8S tenceg ecclésiastiques^ les Bretons, emrant à maia 
armée, dévastaient le pays et attaqualeut les lieux 
forts et les châteaux du roi\ Accablé sous la maur 
valse fortune qui^ depuis si longtemps^ le pour* 
suivait presque sans relâche , Henry tomba malade 
de chagrin, et ne prenant aucune mesure militaire, 
laissa aux légats et aux archevêques tout le soin àe 
sa défense. Ils multiplièrent les arrêts d'excommu- 
nication et d'interdit, et envoyèrent message sur 
inessage à Richard et au roi de France , leur fei* 
santtour à tour des m^aces et des caresses^. Ds 
eurent peu d'influence sur l'esprit de Richard , 
mais davantage sur celui de Philippe , toujours 
aussi disposé à la paix qu'à la guerre , pourvu qu'il 
espérât y gagner. 

44g9 Le roi de France consentit donc à tenir avec 
l'autre roi une conférence, où Richard se rendit 
bon gré mal gré, et où vinrent Jean d'Anagni, 
cardinal , légat du pape , et les archevêques de 
Reims, de Bourges, de Rouen et de Ganterbury*. 
Philippe proposa au roi d'Angleterre à peu près le» 
mêmes conditions qu'à l'entrevue de Bonmouiins, 
c'est-à-dire le mariage d'Aliz avec Richard, et la 
désignation de ce dernier comme héritier de tous 

* Britones... hostiliter intraverunt terram regU Angliae et cirGomqa^- 
«{ne devastaverant eam. ( Roger, de Hoved. annal. , pars poster. , apnd 
rar. anglic. script. , p. 652 , éd. Savile. ) 

» ttid. 

3 Ibid, 
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les domaines de son père y sous la garantie du ser- 1489 
ment d'hommage de tous les barons d'Angleterre 
et du continent*. Mais Henry H, qui avait, encore 
plus qu'à la conférence précédente^. sujet de se dé- 
fier de Richard, refusa de nouveau cette demande, 
et proposa de marier Alîz avec Jean , son autre fils, 
qui, jusqu'à ce jour, s'était montré obéissant et , 
bien affectionné envers lui'. Il dit que , si l'on ap- 
prouvait ce mariage, il n'aurait aucune répugnance 
à déclarer Jean son héritier, pour toutes les pro- 
vinces du continent*. Cette proposition tendait à 
la ruine de Richard , et, soit par scrupule d'hon- 
neur, soit par défaut de confiance dans le plus 
jeune des fils de Henry II, le roi de France refusa 
d'y souscrire et d'abandonner son allié *. Le car- 
dinal Jean prit alors la parole pour déclarer que, 
selon sa mission expresse, il allait mettre le royaume 
de France sous l'interdit^. « Seigneur légat , répon- 
» dît le roi Philippe , rends ton arrêt , s'il te plaît; 
» car je ne le crains point*. L'église romaine n'a . 
» aucun droit de sévir contre le royaumedeFrance, 
» ni par interdit, ni autrement, quand le roi juge à 

' ftoger.de Hoved. anotl., pars poster., apud rer. «nglic. script. , 
p. 652»ed.Savile. 

* Bid. 
' Ibid. 

♦ Ibid. 

' Totâm terraïki sitaiii sab ioterdicto poneret. (Ibidi) 
^ Qaèd sententitm saam noo timeret. (Ibid.) 

IH. Sa 
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448» I) propos de s'armer contre des vassaux rel)çllç^ 
w pour venger ses propres injures et Thonneur (Jç 
» sa couronne * ; d'ailleurç , je vois à ton discours 
» que tu as déjà flairé les sterlings du roi d'Angle- 
» terre ^. » Richard, dont l'intérêt se trouvait bien 
plus fortement compromis dans cette affaire^ ne 
s'en tint pas à des railleries contre l'envové poij- 
tifical; il tira son épée, et se serait porté à quel- 
que violence ^ si les assistants ne l'eussent retenu*. 
Le vieux roi , forcé de combattre , rassembla son 
armée ; mais ses meilleurs soldats l'avaient aban- 
donné pour aller se joindre à son fils. Il perdit e^ 
peu de mois les villes du Mans et de Tours avec 
tout leur territoire; et pendant que le roi de France 
l'attaquait en Anjou par la frontière du nord^ leç 
Bretons s'avançaient par l'ouest , et les Poitçyin^ 
par le sud\ Sans moyens de défense et sans auto- 
rite, affaibli d'esprit et de corps , il prit le parti dç 
solliciter Ja paix, en offrant dé se résigner à tput^ 
La conférence des deux rois (car il paraît que Ri- 
chard n'y assista point, et qu'il attendit à l'écart 
l'issue des négociations) eut lieu dafis uue plaine 

' Roger, de Hoved. annal., pars poster., apud rer. anglic. script., 
p. 652 , éd. àavîle. - Math. Paris. , 1. 1 , p. U9 . 

^ Quôd... cardinalis jàm sterlingos régis Angliœ olfecerat. (n>id.) 

3 MatIi.Paris.,t.I,p. U9. 

^ Ex unâ parte Pictavi praetendebant régi Ângliœ domino sno insidias, et 
ex aliâ parte Britones. (Roger, de Hoved. annal., pars poster, apu^ra*' 
anglîc. script, , p. 655 , éd. Savile. ) 

^ Rex veià Anglise in aroto posiCos, (n>id. ) 
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entre Tours et ^ay-sur-Cher. Les demandes 4e ii8» 
Philippe firent que Jie roi d'Angleterre s'avouât 
expressément son homme-lige, et se remît entre 
ses mains, à merci et à miséricorde^; cpa'Aliz fuj 
donnée en garde à cinq personnes au choix de Ri 
chard, jusqu'à son retour de la croisade, où iji 
devait se rendre avec le roi de France , à la mi-c^- 
rême^; que le roi d'Angleterre renonçât à tout droit 
de suzeraineté sur les villes du Berry, qui ancien- 
nement relevaient des ducs d'Aquitaine , et qu'ij 
payât au roi de France vingt mille marcs d'argent 
pour la restitution de ses conquêtes^ j que touç 
ceux qui s'étaient attachés au parti du fils cpntre 
le père demeurassent vassaux du fils et non du père, « 
à moins que, de leur propre mouvement, ils ne 
voulussent revenir à ce dernier*; qu enfin le roi 
reçût son fils Richard en grâce par le baiser de 
paix, et abjurât sincèrement et de bon cœur touJ<ç 
l'aucune et toute animosité contre lui*. 

Il n'y avait pour le vieux roi ni moyen ni espoir 

■• ' Erat primum capltulum de misericordiâ, cui se supposait. (Girald. 
cambrens., de instructione principis, apud script, rer. {pallie, et francic. , 
t. XVIII, p. 4 54.) — £x toto posuit se in voluntate regîs Franciae. (Roger 
de Ho ved. annal., pars poster., apudrer.angUc. script., p. 654, éd. Savile.) 

* Ibid. , p. 655. * 

' Ibid. 

^ Quôd omnes qaï comiti Pictayensi oontra patrem adhsserant , d« 
teneinentis sais omnibus et ligantiâ filio solûm intenderent et non patri , 
nisinltroneâ voluntate ad ipsum forte redire yoluerint. (Girald, cambrent; 
loc. sapr. cit.) 

^ Quôd filium suum comiltm Pictkyensem in oicido recipere , ei^Q 
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H89 d'obteùir des conditions moins dures ; il s'arma 
donc de patience autant qu'il put, et conversa 
avec le roi Philippe , écoutant ses paroles d'un air 
docile, éft comme un homme qui reçoit la loi d'un 
autre. Tous deux étaient à cheval en plein champ; 
et , tandis qu'ils s'entretenaient bouche à bouche , 
dit un contemporain , il tonna subitement , quoi- 
que le ciel fût sans nuages, et la foudre tomba 
entre eux , sans leur faire aucun mal * . Ils se séparè- 
rent aussitôt , extrêmement effrayés l'un et l'autre, 
et, après un petit intervalle , ils revinrent de nou- 
veau ; mais un second coup de tonnerre, aussi fort 
que fe premier, se fit entendre presque au même 

• moment*. Le roi d'Angleterre, que la nécessité où 
il se trouvait réduit , son chagrin et la faiblesse 
de sa santé, rendaient plus facile à émouvoir, liant 
peut-être cet accident naturel à sa propre desti- 
née, fut tellement troublé, qu'il abandonna les 
rênes de son cheval et chancela sur la selle , de 
manière qu'il serait tombé à terre, si ceux qui 
l'entouraient ne l'eussent soutenu '. La conférence 



iram omnem et indignationem ex corde remlttere debnisset. (Girald. 
cambrcDs., de insiructione principis , apud script, rer. (^Ilic. et francic. , 
t.XVm, p. ^55.) 

* Dùm reges ore ad os loqoerentur. (Roger, de Hoved. annal. , pan 
poster., apud rer. angUc. scriplw , p. 695, éd. Savile.) 

' Perterriti ab invicem sépara ti snnt,.. et iterùm anditus est tonitrus 
major et terribilior priore. (Ibid. , p. 655 et 654.) 

^ In terram corruisset ab equo in qoo sedebat, nisi manibiis cîrcum- 
staotium sustentatns foisset. (Ibid.*, p. 654. ) 
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fut suspendue ; et comme Henry II se trouva trop 4 \ $9 
malade pour assister à une seconde entrevue , on 
lui porta y à son quartier , les conditions de la paix, 
rédigées par écrit , pour qu'il y donnât son con- 
sentement formel ^ 

Ceux qui vinrent de la part du roi de France le 
trouvèrent couché sjir un lit, et lui lurent le traité 
de paix, article par article. Quand ils en vinrent 
à celui qui regardait les personnes engagées se- 
crètement ou ostensiblement dans le parti de Ri- 
chard , le roi demanda leurs noms , pour savoir 
combien il y avait d'hommes à la foi desquels on 
l'obligeait de renoncer*. Le premier qu'on lui 
nomma fut Jean , son plus jeune fils. En entendant 
prononcer ce nom, saisi d'un mouvement presque 
convulsif, il se leva sur son séant, et promenant 
autour de lui des yeux pénétrants et hagardis ' : 
« Est-ce bien vrai, dit-il, que Jean, mon cœur , 
» mon fils de prédilection , celui que j'ai chéri plus 
» que les autres, et pour l'amour duquel je me suis 
» attiré tous mes malheurs , s'est aussi séparé de 



* Fonnam ( pacis ) scripto comprebcnsam Ànglorum r«gi legendam et 
aadiendam obtalernnt. (Girald. cambricnfl., de ipstrnctione principU, apad 
script, rer. gallic. erfrancic.» t. X VIII , p. 4 54 . ) 

* Pofitokns ut Domina eorum omnium scripto commendarentur. 

(Roger, de Hoved. annal., pars poster., apud rer. anglic. script.» p. 654, 
éd. Savile.) 

^ Stratu qao recnbabat statim in sessionem exsurgens et acriter cir- 
comspiclcns. (Girald. cambrens.^ loc. sopr. cit. , p. 455.) 
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Ut9 » môî ' ? » On lui répondit qu'il en était ainsi, qu'il 
n'y avait rien de plus vrai, w Eïi bien ! dit-il en re- 
» tombant sur son lit et en tournant son visage 
» contre le mur, que tout aille dorénavant comme 
» il pourra; jç n'ai plus de souci ni de moi ni du 
» monde*. » Quelques moments après, Richard 
s'approcha du lit, et demanda à son père ïe baiser 
de paix en exécution du traité. Lé roi le lui donna 
avec un air de calme apparent ; mais , au moment 
où Richard s'éloignait , il entendit son père mur- 
rer à voix basse : « Si seulement Dieu me faisait 
)) la grâce de ne point mourir avant de m'être 
» vengé de toi^ ! » A son arrivée au camp français, 
le comte de Poitiers redit ces paroles au roi Phi- 
lippe et à ses courtisans , qui tous firent de grands 
éclats de rire , et plaisantèrent sur la bonne paix 
qui venait de se conclure entre le père et le fils*. 
Le roi d'Angleterre , sentant son mal s'aggraver, 
se fit transporter à Chinon , où, en peu de jours , 

' Verumne est» inquit, quôd Johannes cor meum... (Girald. cambreos., 
de instroctione principû , apud script, rer. gallic «t francic. » t. XVm» 
p. 455.) 

' Iterùrnse lecto reddem faciemqne suam ad parietem vertens : Vadant, 
ioijaic, de caetero cnnctasicnt potemnt , ego de meamplius nihil neque de 
mondo qaicquàm coro. (Ibid.) 

^ Verbum à pâtre, qaanqtiàm demîssâ voce prolatum audivit : c Nun- 
> qnàin liie Dominas mori pennittat , donec dignam mihi de te vindictam 
» accepero. » (U>id.) 

^ Modumque concordiœ inter ipsiim et patrem referens ac verba se- 
qaentia, grandem Francoram régi et cari» toti risam... excitavit. (Ibid.) 




j^envi II. 
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if tocà^ba (ïàns un etât voisin de la mort. A ses der^ 4489 
inèrs monièiïts , on l'entendait proférer des paroles 
entrecoupées, qui faisaient allusion à ses mal- 
lieurs et à la conduite de ses fils : « Honte , s'é- 
» criait-il ; tonte à un roi vaincu î Maudit soit le 
)) jour où je suis ùé , et maudits de Dieu soient les 
w fils que je laisse * I » Les évêques et les gens de 
feligîoù <^uî l'entouraient firent tous leurs efforts 
j^our lui faire rétracter cette malédiction contre ses 
ënfents; ifiàis il y persista jusqu'au dernier soupir*. 
Quand il eut expiré , son corps fut traité par ses 
serviteurs comme l'avait été autrefois celui de Cîuil- 
laùme-le-Conquérant; tous l'abandonnèrent; après 
l'avoir dépouillé de ses derniers vêtements, et avoir 
enlevé ce qu'il y avait de plus précieux dans la 
cbambre et dans la maison *. Le roi Henry avait 
souhaité d'être enteiré a Fontevrault , célèbre ab- 
baye de femmes , à quelques lieues au sud de Chi- 
noii ; on eut peine à trouver des gens pour l'en- 
velopper d'un linceul , et des chevaux pour le 



* Proh pudor de re^^e victo ! proh pudor ! ( Girald. carabreos., de 
instnictione principis, apud script, rer. gallic. et francic.^ t. XVIII, p. 4 5K.) 
— Maledixtt diei in qui natus fuit, et maledictionem Dei et suam dédit 
filiis guis. (Roger. de Hoved. annal., pars poster., apud rer. anglic. script.; 
p. 654,ed. SaTile.) 

' Quam nnnquàm relaiare voluit. ( Ibid. ) 

^ Quodefuncto, reliquerunt eum, diripientes opes iUias. (Ibid.) — 
Corpus nodamabsqueamictu quolibet. (Girald. cambrens., loc* supr. cic«, 
p. »T.) 



' *c*. 
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du trésor de Ghinon les refusèrent , et , après beaur 4 1 $9 
coup de supplications , ils envoyèrent seulement 
un vieux sceptre et un anneau de peu de valeur V 
Faute de couronne , on coiffe le roi d'une espèce 
de diadème , fait avec la frange d'or d'un vêtement 
de femme; ^ ce fut dans cet attirail bizarre que 
Henry , fils de Geoffroy Plante -genest, roi d'An- 
gleterre, duc de Normandie, d'Aquitaine et de 
Bretagne , comte de l'Anjou et du Maine , seigneur 
de l\)ur8 et d'Amboise, descendit à sa dernière 
demeure ^. 

Un auteur contemporain croit voir dans les mal- 
heurs de Henry H un signe de vengeance divine 
contre les Normands, tyrans de l'Angleterre en- 
vahie '. Il rapproche cette mort misérable de cel< • 
les de Guillaume-le-Roux, des fils de Henry I", 
des propres frères de Henry II et de ses deux fils 
aînés 5 qui tous périrent de mort violente ou à la 
fleur de leur âge : « Voilà, dit-il , le châtiment dé 
» leur règne illégitime ^. » Mais , sans admettre 

* Vix nlla prorsùs insignia régal ia ni&i percniendicata demùm ^ffragU, 
eaqne minus congruentia svppeiiêre. (Girald. cambrcns., de instructione 
principe, apnd script, rer. gallic. et francic. , t. XVIII , p. 458. ) 

' ViiL capiii corona sicutcïecuit, qaia de aorifrigio qnodam veteri in- 
venta fuit. (Ibid.) — Facto sibî diademate de aarif^ixomulieram. (ChroD« 
anonymi Laudunensis , ibid. , p. 707.) 

^ Nonnannici tyranni...vindictamdivinitùsinflictam... non evaserunt. 
( Girald. cambrens.» ioc. supr. cit., p. 4 57. ) 

^ Propterquodpaucieorum... fine laudabiii decesserunt.«, non dtnii- 
diantes dies suos miserabiliter interienint... ncc naturaliter, née légitimé « 
»ed quasi per bf^teron proterott, iû insulâ occupatâ regnaverant^ ( Ibid.) 



y^se y fl ^st iA nioiiié ciànain 
> roi Henrf fùreàt une cààfôé- 
^ent^ qui avaient rangé soris sa 
^^rovincesrméridionalèsde lit Gaule. 
^i de cet afccroigéement de ]{)tte8slâncè 
;^/i plm haute fortune j il avôft dofiùé à 
yj^ patrie d'^ftltrtft eri apanage ^ se glorifiant 
/^0 fâmi&e régner sur plusieuré nafion» de 
^et de liïœurl ffifférefiiès , et réunir éoùs îe 
Miê rfceptre ce <Jù'âvàît divisé la riatùre. Mais la 
^fure ne perdit pas ses droits ; et au premîérmôïï- 
^^Kad que fiéent leâ? peuples pôiïr ressaisir leur 
jodépendâUCe ; te divi^dït eritra daôà la fenïiHè flii 
roi étrangèir , qui Vit ses enfants seHîr a ses pro- 
pres sitjets d'instruments contre lui-même , et qui , 
ballotté jusqu'à sa dernière heure ]{)ar la guerre 
domestique, éprouva en expirarit le sentiment le 
plus amer qu'un homme puisse emporter au tom- 
beau , celui de Aiourir par un parricide. 
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NOTES 
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PIÉGÉS. iuSTIFICATIVES 

DU TROISIÈME VOLUME* 



UVKE HUITIÈME. 

No ^. 

CRUAUTÉS Eix£RGÉ£$ PAR LES SEIGNEURS MORHANDS DANS 
LEURS CHATEAUX *• 

Hi suencten saithe the .wrecce men of the land mid 
çastelweprces. Tha the castles waren maked. Tha fyideii 
hi mid deoules and yuele men. Tha namen hi tha men 
the hi wenden that.ani god hefdcn. bathe be nihles and 
be dœies. carl-men and wimmen. and diden heom in 
prism efter goFd and syluer. And pined heom untel- 
lendlice piuing. for ne i^aeren nœure nan martyrs swa 
pined aise hi wœron. Mehengedup bi the fet and smok- 
ed heome mid fui smoke. Me henged bi the thumbes. 
other bi the hefed. and hengen bryniges on her fet. Me 
dide cnotted strenges abuton hère hœued and uurythen 

' Chron. saxon, cd. Ingram , sub anno mcuxyii /p. 566 et 567« 
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to that itgœde to the hœrneB. Hi didea beom in qaar- 
teroe thar nadres -and snakes and pades wœron ione. 
and drapen heom swa. Suma bi diden in crooet hus. 
that is in an ceste that was scort and nareu. and un- 
dep. and dide scaerpe stanes ther inné, ad threngde 
the man thaer inné. That hi brœcon aile the limes. In 
mani of the castles ^œron lof and grim.^hat yœron sachen- 
teges that twa other thre mm hadden onoh to bseron 
onne. That "wsls swa maced that is faestned to an beom. 
And diden an scaerp iren abuton tha mannes f hrote and 
his bals, that he ne mihte nowiderwardes ne sitten , ne 
lien, ne slepen. oc baeron al that iren. Mani thusen hi 
drapen mtd hungœr. I ne canne, and ne mai, tellen aile 
the wuhdes. ne aile the pines. that hi diden wreoce men 
on this land. and that lastede tha xix. wintre wile Ste- 
phne was king. and œure it lyas uoerse and uuerse. Hi 
laeiden gœildes on the tunes leureu wile. and clepeden it 
tenserie. Tha the wreece men ne hadden nan more to 
given. Tha r&ueden hi and brendon aile the tunes , that 
wel thu mihtes faren ail a dœis fare sculdest thu neure 
finden man in tune sittende. ne land tiled. Tha was coro 
dœre. and flec. and caese. and butere. for nan ne wœs 
o the land. Wreece men sturuen of hungaer. sumc jeden 
on œlmes the waren su m wile rice men. Sum flugen nt 
of lande. Wes nœure gœt mare wreccehed on land. ne 
nœure hethen men werse ne diden than hi diden. For 
ouer sithon.ne forbaren hi nouther circe ne circeiœrd. oc 
nam al the god that thar inné was. and brenden sythen 
ihe circe aûd altegœdere. Ne hi ne forbaren biscopes land. 
ne abbotes. nepi^eostes. ac rœueden muneces. andclerekes. 
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and œuric man other the ouer mybte. Gif twa men other 
fhre coman ridend to an tun. al the tunscipe flagaen for 
heom. wenden that hi i^œron rftueres. The biscopes and 
lered men heom cursede œare. oc was heom ntiht tbar 
of. for hi waeron ail for curoœd and for sdoren and for- 
loren. Was sœ me tilede. the erthe ne bar nan corn. 
For the land was ail for don mild suilce dœdes. And ht 
aieden openlice. that Crist siep. and his halechen. Suilc 
and mare thanne we cunnell sœfn we tholenden xix. win- 
tre for ure sinnes. 



TBÂDCCnOV DU MORCBAtJ PRXCÉIÏBMT^ 

Yaldè afflixerunt miseram plebem hujus terrœ castallig 
fiedificandis, cumque castelia essent perfecta , in iis coUo« 
carunt diaboiicos etmalos viros. Tune ceperunt quilMis 
aliquid boni superesse arbitrabantnr, tam nocle quam 
die, viros et fœminas, atque in carceres coojecerunt prop- 
ter aurum et argentum , ac eos excruciabant infandis 
tormentis, adeô ut nulli unquàm martyres talia senserint 
qualia illi. Hos suspenderunt pedibos, et suffocarant fumo 
crasse; illos suspenderunt pollicibus, aliosque capitibus 
et admoverunt ignés eorum pedibus. Aliornm capita la- 
queo arcte ligarunt, et compresserunt, adeo ut attingeret 
cerebrum. Alios commiserunt carceribus, in quibus erant 
serpentes, angues et bufones, atque eo modo excruciarunt. 
Alios injecerunt in crucetum, id est, cistam qaœ erat bre-> 
vis , et angusta et depressa , in qnâ lapides, acotps pfosne- 

' Cbron. stxon. éd. Gibson, siil> anno f '437^ p. â88«2i0. 
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runt , et in eâ arctârunt homines , adeo ut confregerint 
omnia illorum membra. In compluribus castellorum erat 
horridum quiddam ac detestandum, scilicet... quodduo 
aut ires homines œgrè imponere possent , atque ità erat 
efformatum ut aflixum fuerit trahi; ac ferri acutî catena 
implicârunt hominis çuttur et coUum , ut non posset ullo 
modo sivesedère, siTecubare, siyedormire, coactus sus- 
tinereomne istud ferrum. Multa millia famé occiderunt: 
non autem possihlle est ipiihi numerare omn^a yulnera, 
omnesque ealamitates, quibus afflixerunt miseros incolas 
hujus terrae : hoc vero durayit xix annos quibus Stephanus 
fuit rex, et quotidie détériore erant conditione. Imposue- 
runt tributa oppidis yaldè frçqiientçr, ^ti^iudyocarunt... 
cumque miseri homines non haberent qaicquam ampliùs 
quod darent, vastârunt et incenderunt omnià oppida ; 
adeè ut posses iter diei conficere, nec tamen reperire 
quemy^is hominem in oppido yiyentem , aut terram cul- 
tam. pincfmtfrumentnm carum, et caro, et caseus, et bu- 
tyrum; quippe nihil eorum fuit in hâc terré. Pauperes 
peribant famé ; nonnulii ostiatim yictum petebant^ qui 
fuejranlolîm diyites; et aliqui terram relitjuerunt. Nun- 
qyam adhùc erant majores calamitates in hâc terra , neqne 
umquàm pagani plus mali quàm hi facerunt ; tandem enim 
neque pepercernnt ecclesiœ y neque cœmiterio , sed eri- 
pueruni quicquid boni inibi fait, tuncque ignés admoye- 
rupl eccJesiœ, et rébus quœ superessent. Non pepercernnt 
episcoporum terris, nec ab)>atum, nec prœsbyiërorum ; sed 
spoUârunl monachos et ciericos et quoscunque alios pos- 
8enjt.j^i<du0 aut 1res équités appropinquarentalicui oppido, 
omnes oppidani fugerunt, opinati eos esse direptorc»« 
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Episcôpi etcIericiiHossemperexecr,ah9^)i^^r; Yç^umnihil 
profecerunt; omnes ënim ii erant inaledictii ft perjuri , 
et moribus perdit! . Littos arabant; t^ra enîoà nQlfas 
frages tulit, quippe ea fuit devaâtata per hujusmodi facta : 
dixerunt etiam apertè quod Christus dormÎTit ejusque 
sancti. His similia, et plura quam nos possumus.çxplicare, 
passi fuimus per xix anno^ op nostra jpeçcata. 



N^ 2. 



CHANSON GUERRIERE DU TROIiBADOUR BERTRAND DE BORN » 
SEIGNEUR DE HAUTEFORT '. 

Be m play lo douz temps de pascor 
Qae fai faelhas e flors Tenir; 
Ë play mi quant aug la baudor 
Del aqzels que fan retentir ' 

Lor chan per lo boscatge ; 
E play me quan vey sus els pratz 
Tendaz e payallos fermatz ; ' ' 

E plai m'en moû coralge 
Quan vey per campanhas rengatz 
Cavaltiers ab cavah armatz. 

E play mi quan li corredor 
Fan las gens els avejrs f ngir ; 
E plai me quan yey ^rop toi: 
Gran ren d'armatz enseiç^ ^*.ugir ; 

Et ai gran ale^atge , 
Quan vey fortz caiptelhs assetjatz, 

* Raynonard, Choix des Poëùes oriçinajes des ^ronbadoars , t« II» 
p. 240. . , 
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E murs ftmdre e derocatz, 

E yey Fost pd rilMtge 
Qa'68 tôt «morn clans de ibssatz 
Ab lissas de fortz pals serratz. 

Atressi me p^y de bon senhor 
Qaant es primier j a renvazir , 
Ab caval armât, ses temor; 
Caissi fai los sieos enardir 

Ab valen vassallatge ; 
E. quant d es el camp intratz, 
Qaascns dea esser assermatz, 

E se^' el d'agradatge 
Qnar nnlhs hom non es ren presatz 
Tro qn*a manhs colps près e donatz. 



I e brans, elms de eolor, 
Escotz traucar e desgnarnir 
Veyrem a Tintrar de l'estor, 
E manhs vassalbs ebsems ferir 

Don anaran a ratge 
Gavalbs dels mortz e dels nafratz ; 
E ja pos Festom er mesdatz , 

Negas hom d^ant paratge 
Non pens mas d'asdar caps e bratz ^ 
Que mais val mortz que Tins sobratz. 

le us die que tan no m'a sabor 
Manjars ni heure ni dormir, 
Gum a quant ang hnôat : A lor t 
D'ambas las partz; et aug agnfr 

Gavais voitz per Pombrâtge, 
Et aug cridar : Aidatz I Aidatz! 
E vel cazer per los fossatz 
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Panes e grans per Ferbatge, 
E vei los mortz qae pels costatz 
An los tronsons ootre passatz. 

Baros , metetz en gatge 
Castds e vilas et ciutatz , 
Enans q^nsqnecs no us guerreiatz. 

PapioP d^agradatge 
Ad Oc e No* t'en vai viatz, 
Die H que trop estan en patz. 



. UVRE NEUVIEBIE. 

HISTOIRE DU MARIAGE DE GILBERT BECKET, PÈRE DE L* AR- 
CHEVÊQUE 
BROMPTON 



CHEYÊQUE THOMAS, EXTRAITE DE LA CHRONIQUE DE 

3 



Pater ejus (Thomœ) Gilbertos^cognomento Beket, civis 
Londoniensis, mater vero Matildts fuit, ambo generis et 
diyitiarum splendore suis nequaquàm concivibus inferio- 
res. Quibus è regione morum ingenuitas et piœ conver- 
sationis innocentia longe intelieximus pra^minebant. 
Justitiœquidemactibusinsistebant, et sinecrimineet que- 
rela, ut traditur , conversât! svnt. Nunc autem in principip 

* Papiol est le nom da jongleur de Bertrand de Bom , 
' C'est le nom démise sous leqnel le poète désijjne dans un grand nom- 
bre de ses p!éces Richard>Gœor-do-Lion. 

' Apud hist. angl. script.^ t. I, col. 1052, éd. SeUcn. 

iir. 25 
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restât de ipsius pa tris et matria conjugio ÎAsereq^uin , ut 
exindè advertatur quanta cura et pietote à sôlis «rtu us- 
que ad occasum tam diversos génère et conditîone con- 
gregavit in unum prœdestinatio miriGcaSaWatoris, dequo- 
rum sane felici proge^ie fiponsam fiuam EccLesîam per 
mundum universum praevidit sublimari et triumphaliter 
decorari. 

Prœfatus ergo Gilbertus aetate juvenis cruçem Domini- 
cam causa pœnitentiœ YOtivœ arripuit Jerosolimam iturus, 
quendam de famiiia sua Bicardum nomine secum assu- 
mens, ipso solo pro servienle contentus. Quo tandem 
prospéré venientibiis y inter christianos et gentiles insidiis 
habitis loca sancta orationis causa cum aiiis intorsus quam 
licuit visitantes , pariter capti sunt et cathenati , atque in 
carcere cûjusdam Âdmiraldi prœclari principis paganorum 
deteati^ ut singulis diebus YÎctum laboribus impositis 
quodammodo compararent. Qui Gilbertus per annum in- 
tegrum et dimidium in captiyitate sclavorum more ser- 
viens, cum honojratior caeterisalquepraestantiorhaberetury 
in oculis Admiraldi prsB omnibus gratiam et fayorem i|if- 
jvenit, iu tantum quod fréquenter coram eo, «ed tamen 
iii yincjulis , ad ooiensam yeniret , discumbentes Ymian^,, 
.^t iqviceni de terrarum natiti>s ac gentium diyersarum 
jpf^ril]^isetritMconferrent. Multa eciam ab gratiam ipsios 
potlata sunt suis benefijria o^captivis, procurante insin^ul 
priyatim in quantum licuit filia ejusdem Admiraldi , puella 
admodum curiàlis et decoira, lînica patHs sui , q\xiÊ utique 
miroaiTectu ipsum Gilbertum , prout patebit inferius, di- 
ligebat. 

Quadam autem die , nacta oportunitate puella liberius 
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cum eo loquendi , inquisivit ab eo de (][uânam terrd et ci- 
vitale extiterat oriundus , de fide eciam , (îe religiooe et 
conversatione christianorum , et quœ forent credentium 
spes et seculorura prœmia faturorum. Qui cum responderet 
quod Anglicus esset et Londoniarum incola civitatis , in- 
quisitaque de fide prout melius norerat exposuisset : con- 
sequenter et ipsa ab eo sciscitayit, dicens: ]N[um mortem> 
libenter pro Deo tuo et fide ChHsti quâm profiterîs con- 
servanda intrépide exciperes? Libentissime > inqîiit^ pro 
Deo meo moriar. Quo audito , puelia mox quasi ex yirt^ut'e 
yerbi tota mutata , profîtetur se christianam fieri ipsius 
ob causam , dummodè ipsam in conjugem accipere in sua 
fide sponderet. Tacuit aétHmen ille secum deliberans, 
adquiescere statim noiuic, timens nijxtirum fallaciam 
miilieris, unde tergiversando de die in dientprorogavit, 
noiens cito preclbus illius prâsstare consensum. Cuipque 
puelia veheraenter affligeretur/et in dies ob dilationem^ 
ut moris est mulierum , plus anxia efficeretur , Gilbeilus 
intérim cum suis concaptivis de fuga cogitans, post aji^ 
num et dimidium, nocte quadam , diruptis cathenis à car- 
cere auFugerunt, totumque noctis residuum , quousque 
fines christianorum atligissent, concitiperegerunt. Mane 
autem facto, praeposiius operum, more solko, ut eos ad 
opéra mitteret consueta, à carcere fracto ipsos eyasos 
vidisset, in manu valida eos insequitur, donec christiano- 
rum termiiiis obstantibus omni spe jam fraudatus rever- 
teretur non parùm iratus. Puelia vero haec audiens me- 
morata , ex illa hora de profectione sua et fugd post ipso^ 
cogitavit. Gumque super hoc diebus ac noctibus miré co- 
gitativa efficeretur, et in meditatione sua exardesceret 
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cautius evadendi , nocte quâdam, universis sompno de- 
pressis , sola nullo' scieiite assumpto secum modico quid 
ad yiaticum necessario ut expeditius iter ageret satis at- 
tcmptando, multiplie! se discriinini tradidit fugiendi^ 
nichil curans de universis hœreditario jure sibi pcrtinen- 
tibus, sufficientiam sibi reputans divitiaram, si deside- 
rium suum pro voto posset complere. 

mirandam nimis hujus mulieris tam audaciam quam 
amorem tanta difGcilia et ardua prsesumentis ! Non haBsi- 
lavit cum esset tam ingenli gloriâ paternaBK4)Ossessionis 
nobilitanda , irrecupabiliter eâdem carere. Non trepidayit 
fragilis et delicata paupertatem poenalem subire, nec per 
tôt terraruni spacia et naufragantis maris innumera peri- 
culorum gênera dubitavit sola oiscurrere, dum unius ho- 
mînis tam remoti et ignoti quœreret amorem. Cum etiam 
nec de yitâ ipsius vel inventionesecuritatemhaberet, imo 
needum secura de conjugio etsi quaesitum hominem re- 
periret. Proflciscens igitur paganisn.um prospéré pertrans- 
sîvit, et cum quibusdam peregrinis et mercatoribus repa- 
triantibus, qui linguam cjus noverant, versus Angliam 
navigabat. Cumque traiisaetis cunctis periculis obiter ob- 
Viantibus Ângliam applicuisset , atque à suis comitibus 
jam dissociata fuisset, nichil aliud interrogarepro itînere 
noverat nisi tantum Londonia , Londonia. 

Quo tandem perveniente, quasi bestia erratica per 
plateas civitatis incedens , et obviantes quosque explora- 
toris more circumspîciens , derisu omnibus habebatur,et 
maxime pueris in eam intendentibus et per vicos inceden- 
tibus ob disparem ipsius habitum et linguam simul admi- 
rantibus. Contigit autem quod sic per plateas et vicos in- 
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cedens, contra domum prœfati Gîlberti iibi manebat, in 
solempniori scilicet et frequentiori civitatis foro, ubi 
nunc in honore sancti Thomas hospitalis domus con- 
sjtructa est, casu fortuito deveniret; in quâ quidem ab 
introeuntibus divulgatum est, quod quœdam juvencula 
mulier quasi idiota, pueris eain et aliis sequentibus et ir- 
ridentibus , evagaret. Audiens autem Ricardus serviens 
Gilberti superius memoratus quasi ad spcctaculum cum 
cœteris et ipse accurrit. Qui cum propiùs aecedens eam 
agnosceret, statim cum summa festinatione ad dominum 
suam recurrit, narrans ei secreto banc fiiiam Admiraldi 
esse j ad quam admirationis causa intuendam hominum 
copia confluebat. Quo audito , suprà modum admirans 
uec credere valens , eo ^od inipossibile ut sic eveniret 
omnino videretur, dominus Ricardo non potuit fidem 
dare, donec ipso in juramento diuiiùs persistente, minus 
incredulus aliquantulum redderetur. * 

Cogitans tandem causam adventus ipsius , arbilratus 
est tamen consultiùs ei alibi providendum quam eam 
secum in domo propria Vetinendam , jussit Ricardo ut 
ad quandam matronam viduam ei vicinam eam addu- 
ceret, quae ipsam ianquam liliam suâm in omnibus cus- 
todiret. Quem cum videret puella et cum agnosceret, mox 
quasi mortua cecidit, jacens in extasi resupinâ. Cùmque 
ab illa mentis alienatione expergefacta , et ad se reversa 
resideret, ad dictam matronam Ricardus eam adduxit 
sicutejus dominus imperarat. Gilbertus de adventu puellœ 
secum pertractans , cœpit animo fluctuare per diversa , et 
cogitationes concipiMs invicem répugnantes , incidit in 
mentem ejus episcopum Londoniensem consulendum 
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adiré «ipud saactuia.Paulum, ubi illo tempore sex epis- 
copiaderant super arduis regni negotiis vel Ecclesiœtrac- 
taturi. Quibus coràm positus cùm veritatem rei gestas su- 
periùs meinoratœ per ordinem exponeret, mox Cicestrensis 
episcopas prœ cœteri$ propheticam prorumpens in Yoceni) 
indubitanter asseruit, hanc vocationem non humanam 
sed potiùs fuisse diyinani, et necessariô magnifie! operis" 
prolem edituram , cujus sanctitaie et labore universalis 
EcciQsia esset ad Christi gloriam subiimanda. Caeterisau- 
tem episcopis qui aderant in hanc sententiam coneordan- 
tibus y ut idem Gilbertus puellam , dummodè baptizari 
veilet, duceret in uxorem; adducta est statutâ die incras- 
tino in ecclesia beati Pauli in dictorum episcoporum 
prœsentiâ , ubi et baptisterium competenter extitit pras- 
paratum , in quo et illa debuerat baptizari. 

Cumque rnterrogaretur in medio posita, prout mos 
ecclesiœ exigit , per sœpè dictum Ricardum communem 
eorum interpretem, si vellet baptizari, respondit: «Hujus 
rei causa à valdè remotis partibus hùc adveni , dummodo 
Gilbertus michi voluerit in conjugio copuiari. » Baptizatur 
igitur puella sex episcopis grandi cum solempnitate bap- 
tismi, sacramentui» agentibus , eoquod praeclari sangui- 
nis esset fœmin^, imo vocationis clarioris ex gratiâ ad- 
modùni divinâ ; Gilberto traditur mox ab episcopis in 
çonjugem cum celebritate conjugali, de fide catholica 
priùs breviter instructa. Quam cum ad propria duceret, 
prima nocte mutuae in unum concordiœsanctum Thomam, 
futurum Cantuariensem archiepiscopum et martyrem, 
geuuerupt. 
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ANCIENNES BALLADES SUR LA CAPTIVITÉ ET LE Itf ARIAGE DE 
GILBERT BECKET. 

PfUBMlBRK BALLADE \ 

In London was Young Beichan boni , 
He longed strange countrles for to see ; 

But he was taen by a savage moor , 
Who handled him right cruellie; 

For he viewed the fashions of that land ; 

Their way of worship viewed he ; 
But to Mahound; or Termagant, 

Wotild Beichan never benda knee. 

So , in every shoulder theyVe pulten à bore ; 

Tn every bore they' ve putten a Iree ; 
An they bave made him trail the wine 

And spices on liis fair bodie. 

They' vc casten him in a dungeon deep , 
Where lie conld neither heafiMff see; 

For seven years they kept him there 3 
Till he for hung^'s like to die. 

This Moor he had but ae daugbter , 

Her name was called Sosie Pye; 
Ând every day as she took the air , 

Near Beichan's prison she passed by. 

' Jamieson's popuUr songf» vol. II» p. 44 7r 
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And bonny, meek , and m&d v/as she , 
Though she was côme of an ill kin ; 

And oft shé sigh'd , she knew not why, 
For him that lay the dangeon in. 

O so it fell f upon a day 

She heard young Beichan sadly sing ; 
And ay and ever in her ears 

The lones of hopeless sorrow ring. 

« My hounds they ail go masterless ; 

» My hawks they flee from tree to tree ; 
» My yonnger brother wiU heir my land ; 

>» Fair Englaud again Y\\ never see I » 

The dolefal sound, from under ground , 
Died slowly on her listening ear ; 

But let her listen ever so long , 
The never a word more conld she liear. 

And ail night long no rest she got, 
Young Beichan's song for thinking on ; 

She^s stown the keys from her father^s head , 
And U>«tli|^prîson strong is gone.' 

And she lias open'd the prison doors, 

I wot she open^d tvvo or tliree; 
Ere she could corne young Beichan at , 
He was locked tip so curiouslie. 

But when she came young Beichan before , 
Sore wonder'd he that may to see ; 

He took her for some fair captive : 
« Fair Lady , I pray , of what countrie? » 
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« O bave ye any lands , » she said , 

» Or casUes in your own counlrie , 
» That ye could to a lady fair, 

From prison strong to set y ou Crée? » 



— « Near London town I bave a bail , 
» Witb other castles two or tbree; 

» l'n give tbem ail to the lady fair : 
» Tbat ont of prison ^v^ill set me free. » 

« Give me tbe trutb of your right hand , 

» Tbe tmtb of it give unto me , 
» That for seven years ye'li no lady wed , 

» Unless it be along witb me. » 

— « ril give tbee the trotb of my right hand , 
») The trulh of it Fil freely gie , 

» Tbat for seven years TU stay nnwed , 
» For tbe kindness thon dost show to me. » 

And sbe lias brib^d the proud warder 
Wi' miekle gold and wbite monie ; 

She's gotten tbe heys of tbe prison strong y 
And sbe bas set yonng Bqj^ban free. ' 

Slie's gi'en bim to eat the good spicecake, 
Sbe's gi'en liim to drink the blood redwine; 

Sbe^s bidden bim sometimes Ihiuk on ber, 
Tiiat sae kîudiy freed bbn out of pine. 

Sbe's broktn a ring from ber finger, 
And to Beicban half of it gave sbe : 

« Keep it , to mind yon of Uiat love 
» Tbe lady bore that set you free. 
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» And set your foot on good ship-board , 
» And haste yc back to your own countrie -, 

» And before that seven years havc an éhd , 
» Gome back agaih, love, andniarry mè. »> 



Bat long ère seven years had an end, 

She lq|ig^d.£all sofe her love ^o eef^; 
For ever ^ vo|c^ \!iitl>in ^er htea^x. 

Said, « Beiehap has broke bis vow to U«se. » 
So 3be'j5 set her fopt oi^ good sbip-board , 

And tnm'd ber back on ber own countrie. 

She sailed east, she sailed west, 
Till to faîr England's shore she came ; 

Whére a bonny stiepherd she espied , ' 
Feeding bis sheeiil opon îbe pl'ain. 

« Wbat ne^s, wbat news , thon bonny shepherd? 

» Wath pews hast thoa to teU to ine? » 
— « Siùîh news I hear, ladie , lie says , 

n The like was never in this ooantrie, 

« There îs a wedding in yonder hall , 

i> Has lasted thèse thirty days and tliree ; 
Yogng Beichan will not bed with bis bride , 

» For love of one that's yond the çea. » 

» if . ^.. ,• 

She's put her hand m ber pocket , 
Gi'en hîm the gold an white monie : 

« Hae, take ye that, ray bonny boy, 
» For thé good news thou telFst to me. »> 

When she came to young Beichan*s gâte , 

She tirled softly, at the pin ; * 
So ready was the proud porter 

To open and let this lady in. 
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« Is this young Beichan's hall, » she said, 
« Oris that ùoble lord wîlhin? »> 

•» « Yea , he^s in the hall among them all^ 
» And thîs is the day o' his weddin. » 

— « And has he wed anither love? 

" f^ And'has he clean forgotten me? » 
And , sighin^/ said that gay ladie, 
« I wish I were in my own coontrie. » 

Aud she has taen her gay gold ring, 

¥hat with her love she Brake so free ; 
Says , « Gîc him that , ye proud porter, 

And bid thé bridegroom speak to me. » 

When the porter came his lord before , 

He kpeelèd down low on hîs knee. 
« What otleth thee , my proud porter, 

» Thou ait so fuU of coartesie^ ?^ »> 

— « Fve been porter at your gâtes , 

» It's tUrty long years now and tUree; 
» But therci stands a lady at them now» . 
» The Vke o'ter did I nçver see ; 

» For on every finger she has a ring , • 

» And on her mid ûng/ev she has three; 
» And as meickie gold aboon her brow 

» As would buy an earldom to me. ») 

"Wliéii Tommy came his master before , 

He kneeled down upon his knee; 
n "What tidings liast thon brought, my man , 

As that thou makes such courtesie ? 9 

Jîitson*s ant. songs, p, 255. 
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Its ont then spak the bride's mother, 
Aye and an angry woman was shee; 

« Yc might hâve exoepîéd our bonoy bride ; 
» And twa or three of our companie. 

— « O bold yoor tongne , thoa bride's nioiber ^ 
» Of ail yoar folly let me be ; 

>» She's ten Urnes fairer nor the bride, 
» And ail tfaat's in your companie. 

» She begs one sheavee of your wbite bread . 

» Bat and a cup of yoar red wine ; 
» And to reiuember the lady's love, 

» Tbat last reliev'd you ont of pine. » 

— « well-a-day ! said Bdchan then , 
» That I so soon hâve married thee ! 

» For it can be none but Susie Eye^ 
» That sailed the sea for love of me. » 

And qoickly hîed he down the stair; 

Of fifteen steps he made but three ; 
He^s ta'en his bonny love in bis anns, 

And kist , and kîst her tenderlie. 

« 

— « O hae ye ta'en anither bride ? 

» And hae ye quite forgotten me? 
» And hae ye quite forgotten her, 
» That gave you llfe and iibertie? » 

She looked o'er her left shonider, 
Tp hide the tears stood in her e*e : 

« Now fare thee well , young Beichan , she says, 
• m try to tliink no more on thee. 
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— » O never, never, Sade Pye , 
» For snrely this can never be ; 

» Nor eyer shall I wed bat her 
» Thaf 8 done and dree'd so mach for me. ^ 

Then oat and spak the foreaoon bride : 

« My lord, yoar love ît changeth soon; 
» This moming I was made yoor bride , 

» And another chose ère ît be noon. 

— » O hold tby tongae, thou forenoon bride; 
» Ye're ne'er a whît the worse for me ; 

» And whan ye retam to yoar own conntrie , 
» A double dower TU send with thee. » 

He's taen Susie Pye by the white hand , 

And gently led her ap and down ; 
And ay as he kist her red rosy lips , 

« Ye're welcome, jewd, to yoar own- » 

He's taen her by the milk-white hand , 

And led her to yon foantain stane; 
He*s changed her name from Susie Pye , 

And he's call'd her his bonny love, lady Jane. 



SBCOVDB BALLADE* 



Young Bekîe was as brave a knight 

As ever sail*d the sea ; 
Aod he's doen him to the court oTrance, 

To serve for méat and fee. 

* Jamieson's popular songs vol. II, pag. 427. 
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He liadna been ija tbe court oTrance . 

A twelvemoixUi nor sae lang , . . . 

TiUJUe kll ia Jpve wi' the king's daughter^ 

And was tlirown in prison strang. 

The ^îng he bad but ae danghter 

Bard Isbel was her name ; 
And she bas to ^he. prisait gane, 

To hear Uie prisoner's mane. 

« 0;giaai4dyiv«d b^rrowine^ 
. ^: Aà hw istkriip .1 wad rin'; 
Or gifi^^.i^iâow wad borrow me , 
I wad swear to be her son. 



« Or gin a^ vîrgin v^aû berrow'me , 

I wad wed her wf» ring ; 
rd gPe her ha*s , I*d gi'e her bowers ; 

The bonny towers oXinne. » 

O barefoot barefoôt gaed she but , 
And barefoot cam she ben,; 

tt wasna for want o'hosé and shoob , 
Nor Urne to put them on ; 



'> î. 



But aïor fear that her father 
Had heard'hèr mâkin^ dîn; 

For she's.stown the.keys of the prison, 
And gane the dungeon within. 

And when she sa w him , young Bekie , 
Wow , but her heart was sair ! 

For the mice., but and the bald rattons , 
Had eaten his yellow hair. 
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Slie's gottén liîm a shaver for his bearci , 

A comber till his hair ; 
Fîve hlindred pound in his pocket , 

To spend , and nae to spare. 

She's gi'en him a steed was gobd în rieed , ' 

And a saddie o'royal bane; 
A leash o^houiids o'ae litter , 

And Hector called ane. 

Atween thir tW£L a wo w was înadë ; 

'Twas madç full soleouilie, 
That or three y ears werie corne and gane 

Weel married they should be. 

He hàdna been în's ain countrie 
AtwelvemonthtiUanend} . , \^ a 

Till he's forced to marry a duke's daughter , 
Or than lose a'his land. ' , :;= 

» Oehon, alasl u Says young Bekie, 

» .1 kenna wbat to dee; . 
For I canna ^in to Bard Isbel^ 

And she canna corne to me. » y 

O it fell ont upon a day 
.^urd Isbel fell asleq^^ 
And up it starts the Billy Blin , 
And stood at ber bed feet. 

» O waken, waken^Bardlsbelf 

How oan ye ateepi 6o soim' ; . 
Wben this is Bekie's ^œdifiiig day 

And the marriage gaing on ? 
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» Tedoyetfllyourmither'sbower, 

As tet as ;e can gang; 
And ye tak three o'yoar mother^s marys , 

To hand ye nntbocht lang. 

Ye dress yonrsd Tthe red scarlet , 
And your marys in dainty green ; 

And ye pat girdles about your middle 
Wad bny an earldome , 

» Syne ye gang down by yon sea-side, 
And down by yon sea^strand ; 

Andbonny wUl the Hollans boats 
Corne rowin till yonrhand. 

» Te sel your milk-white foot on board , 

Gry , 'Hail ye , Domine ! ' 
And I wittbetbe steerer oH, 

To row you o'er the sea. » 

She^s ta^en her till her mither's bower , 

As iàst as she conld gang ; 
And she's ta'en twa o'her mither's marys , 

To haud her unthocht lang. 

She's drest hersd i'tbe red scarlet , 
Her marys fthe dainty green; 

And they' ye pat girdles about thdr middle 
Wpuld buy an earldome. 

And they gaed down by yon sea-side , 
And down by yon sea-strand , 

And sae bonny as the Hdbms boats 
Corne rowin' tiH thdr hand. ' 
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She sether m^k-white foot on board 

Cried , « Jïail ye , Domine \ » 
And the Bflly Blin was the steerer o't / 

To row her o'èl- Ihe^sea. 

Whan sbe cam to young Bekie^s gâte , 

She heard the music; play,; 
And her mind misgae by a' she beard * 

That 'twas his wedding day. 

She'« pittei^ her hand in her pocket , 

Gi'en the porter màrkis thiree ; 
u Hae, take ye that , ye prond porter , 

Bid ^our master speakc io me. » ' 

O whan that he cam up the stair , 

He fell low "down dki his knee : 
He hail'd the king, and he iiaii'd the queen , 

And be hail'd him , yoang Bekie. , 

«01 bave been porter at your gâtes 

This Ihirty years and threç ; * • 
But there are three ladies at them now 9 

ITieir like I did never see. 

« There's ane o'them drest*in red scarlet , ' 

* And twa in^aîaty ^reen ; 
And they hae ^rdles about tb«r middies 
WToold buy an earldome. î>, 

Then ont aild spak tl^ bierdly bride , , . ' 

Was a' goud to the chîn ; 
« Gin she be fine withoiit , » she says , 

« We's be as fine within. » . 

IIL ' ' 24 
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Then up ît starts him , young Békie , 
And Uie tear was in his.e'e : 

« ru iay my lifeit's Burd Isl)^l 
Coipe ô'er the sea to me. » 

O quickly ran he down the stair; 

And whan he «w H^as she , 
He kindly took hér in bis arms , 

-And kist her tenderlie. 

« O hae ye forgotten now , young Bekie , 

The vow f e made to me , 
When Itook you out.of prison strang, / 

When ye was condemnet to die ? 

« I gae you a stepd was good in njed , 
And a saddle oVoyai bane ; 

A leash oUiounds o'ae litter ; 
AntI Hector called ane. » 



It was wepl kent wbat the làdy said , 

That it was na<f a lie ; 
For at the fîrst word the la'dy spa|k , . ' 

Tlie hound fell at her kiliee. 

« Tak hame , tak bame your^daiighter dear^ 

A hlessing gang her wf ; 
For I Qiaun marry my Burd ^bel , 

That's corne o^er tlie sea to me. » 

* ♦ 

<i Is this the custbuie o'your house, 
Or the fashion o'your land, . ' 

Tp msRry a mâîd in a May morning, 
Send her back a maid at «'en ? » 
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dAtails svr la 'Vie mondaine de TifoxAs bIegket^ atam 

SON ÉLÉVATION A L'i^PISGORATy DONNÉS PAR GtlLLAUMSf, 
FILS d'ÉTIENNB, son SECRÉTAIRE '. 

Gancellarii domus et mensa communis erat ^omni^us 
cujuscunque ordiDis indigentibus ad cariam venientibus^ 
qui probi vel esseot , vel esse viderentup». NuUa fere die 
coînedebat a))sque comitibus ^t baronibus , quo« ipsemet 
invitabat. Jusserat quaqbe die , novo stramine vel fœn* 
in hieme^ novis scirpis vel frondibus virentibus in as- 
iate, sterni hospitium suum, ut'lnilitum multitudinem,^ 
quam scamna capere non poterant, area munda.et lœfii 
reciperet ; œ vestes eorum pretiosœ j vel pulchrœ eorum 
camisiae, exareœsorde mâculam contrahérent. Yasisaarei^ 
et argenteis domus ejus renitebat,^ fercùlis et potibuspre- 
tiosis abunSabat; lit si quœ esculenta vel poculenfa com-^ 
mendaret raritas, emptoi;es-ejus nulla eorum comparan- 
dorum repellere deberet caritaSy. ' 

Cancollario , et regni Angliae et regnoruof vicinorum 
magnâtes liberos suds servituros itiittebaiît , ^quos ipse^ho- 
nesta nutritura et ^octrina insthuît, et eingulo donatos 
militiœ, ad patres et propinquôs cum honore rén^ittebat^ 
ali^uOs retinebat. Kex ipse dominas suus, filium suum ^ 
hœredem rçgni , ei nutriundum commendavit : qoem 
ipse cum coœtaneis sibi multis filiis nobilium , et débita 

■ ^illelmi fîlii StephaHi vUfi S. f limnae , p. i4-25, apoihist. anglic. 
ivrfpt, , ea« Spmrktf . 
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eorum omnium sequela , et magistris , et servitoribus pro- 
priisy quo dignum.erat honore, secum habait... 

Cancellario homagium inGniti nobiles et milites facie- 
bant; qaos ipse, saKa fide domini regifi, recipiebat; et 
ut 8U0S palrocinio fovebat. 

Transfretaturus interdum sex aut plures naves in sua 
habebat ^^lifîcatione , nullumque qui transfretare Tellet, 
remanere sinebat :.appulsus gubernatores suos et nautas 
ad pUcitum ëoriûn remuniarabat. NuUa ferè dies efflue- 
batei, qua noirtipse aliqua magna laVgiretur dofiaria , 
equos, av6s,yestimenta,'auream Tel argeùteam supeilecti- 
lem^ vel monelam.'Sic nimirum scriptum est, quidam 
erogant propria, et âcmper abundant; alii rapiunt aliéna, 
^C curtœ sempev abest rei : tantamque* habebat canoella- 
rhis doitandi gratiam , ut aihor et delltiœ totius orbis ia- 
tini reputaretur. Ulcunque eratœtias , ifa quemque facetus 
. adoptabat... 

Cancèllarius régi , t;Iero , militiae et populo erat accep- 
tissimus , ob ipsiusodotes yirtutuni , animi magnitudinem, 
meritbrum kisignia, quœ animo ejus inhœserant. Per- 
tractatis seriis , colludebant rex et ipse , tanquam coaetanei 
pueruli, in aula^ in ecclesia*, in consessu , in eq&itando. 
Una- dierum *coequitab&nt jn ^rata Ltyidoniae; siride- 
bat deformis hiems : eminus aspexi|>^rex venientem se- 
nem, paupe^em, veste trita et tenui,vet ait canceilario : 
yidesneillun^?Cai\ceIlarius: Video; Rex : .Quam pauper, 
quam debilis , quân^ nudtis! Numquidne mâgna esset 
eleemosyna ddre ci crassam et caiidam cap&m? CaneeUa- 
rius : jngepa eqiydem ; et ad hujusmodi animuni et ocu- 
lum rex liabere deberes. Interëa paiiper adest } rex substitit, 
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et cancellarius cam eo. Rex placide compcllat paoperem, 
etquaerit, si capam Bonam vellet habere. Paoper, nes- 
ciens iUos esse , putabat jocuiû , non séria agi. Rex can- 
cellërio : Equidem lu banc ingentem habebis eleemosy- 
Dam ; et injectis ad capitium ejus manibus , capam, quam 
novam et optimam de scariata et grysib indutus erat , rex 
càncellario auferrç^, ifle retinere laborabat. Fit ibi motus 
et tumultus magnus : divites et milites, qui eos sequeban- 
tur, mirati «accélérant scire^ quaenam esset tam subita inter 
eos cau^a concertandi : non fuit, qui dic<eret : intentus erat 
uterque manibus suis, ut aliquando quasi casuri i^i- 
derentur. Aliquandiu reluctatus cancellariua, sustinuit 
regem yincere y capau» sibi inclinato detrahere , ei pau- 
peri donare. Tune primum rex sociis suis acta narrât : 
risus omnium ingens : fuprunt , qui càncellario capas et 
pallia sua porrig.erent. Gum capa cancellarii pauper senex 
abity prœter spem locupletatus, iaetatus, et Deo gratias 
' agens. 

Aliquotiensque ad hospitium cancellarii rex come* 
débat , tum * ludendi cau^a , tum gratia yidendi , qu» 
de ejus domo et mensa •narrabantur. Rex Veniebat ali* 
quando equo admisso in hospitium cancellarii sedentis 
ad mensam ; aliquando sagitta in manu , rediens yenatu , 
yel iturus^in nemus; aliquando J>ibebat, et yiso câncel- 
lario recedebat ; aliquando saliens ultra mensam, assidebat 
etcomeilebat. Magis una'nimes et amici nunquaa>duo alii 
fuerunt temporil^us christianis. 

Fuit aliquando graVi tentus infirmitate cancellarïusRo-< 
tbômagiapudsanctnmGeryasium. YeneruQteamduoreges 
simnl yidere , rex Francorùm et rex Anglorum , domrnus 
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8UUS. Tandem dispositus ad sanitatem , et convdeçcens , 
una dierum'sedit ad luduoi scaccorum , indutus C9pa ma- 
nicata. Intrayit eum yisitare Aschetin^spriorLeghcestriœ, 
yeniens a curia régis i qui tune érat in Gasconia; qui libe- 
rius eûm aIlocutu3, ausu familiaritatis, ait: Quid est hoc 
quod capa manioata utimini? Hsec yestis magis illorum 
est , qui accîpitres portant : vos yaro e&tis persona eccl&r 
siastica , ùna singularitate , sed plures /lignitate; can- 
tuâriœ archidiaconus , decanus Hastingae,^ pr^ppsitus 
Èuverlaci , canonicus ibi , et ^bi ; procurator etiam archi- 
episcopatus ; et sicut rumqr in curia frequens est , flircbi- 
çpiscopus eritis. Cancellarius respondii, intercœteray ad 
yerbum iliud : Equidem tres^talés pauperes agnosço ^n 
Anglia sacerdotes, quorum cujusiibet adarchiepiçcopatuoi 
promotionem «nagis optarem quam meam : nsm ego, si 
forte promoyerer , ita [dominum meum regem intus et in 
ante noyi , i^ecesse haberem , aut ipsius gratiam amitt^e, 
aut Domini Dei , quodabsit , servitium posiponere : quod 
et post ita.contigit. . . 

Quinquaginta duos clerici:^ cancellarius in ohsequio 
suo habebat : quorum plurimi in suo ^ran-t comitatu y cu- 
rabant episcopatus et abbatias yacantçs , aut ejus proprios 
honores ecclesiasticos . * 

Deliberayit quandoque rex Anglorum cum cancellario 
et aliis quibusdaiA regni sui magùatibus , petere a rege 
Francorum filiam ejus Margaretam matrimonio^copulan- 
dam fiiio suo Henrico. Placuit consilium. Hœc siquidem 
ri^um et inagnorum yirorum magna* est confaaderatio. 
Ad tantam pçtitionem tanto principi façiendam quis mit- 
tçindu^ erat, nisi cancellarius? Eligitur : assentUur. Igitur 
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cancelieirius rem , personas, et officiijm suuin attegdens, 
et s$ t9ntae rei commetiens , juntà iHq^ pileticum 

Melire quodaudes; nuptÎ2|Jiler'se instruit 

Qui nuptias mittitur conciliare faturas. * * 

Parât ostend^re eteffunderelii\u6aDglicani opulent^am ; 
ut apud oiunes et in omnibus honoretur persona.niittentis 
in misso , et inissi sua in $e. Girciter ducentos in equis 
secum babuit de familia sua, milites, clerices, dapi- 
féros , seryfentes , armigeros , nobiiium filins , militantes 
«i , et armis omnes instructos. Omnes isti et omnis eorum 
saqoela , novo festivo fulgebtnt arnatu vestlum , quisqoe 
pro modo suq. Habuit etiam viginti quatuor inutatoria 
vestimentorum , omnla fere donauda, et in transmarinîs 
reiinquenda , et omnem elegantiam varii , grysii , et pet- 
liuHj ppregrinarum^ palliorum quoque et tapetprii, 
quitus thalamus et lectus episcopi hbspitio recepti orna- 
bantur. Habuit secum canes, aves omne genus, quo re- 
ges utuntur ^t divites. Habuit in comitatu suo octo bigjis 
eurriles ; unamquamque, bigam quinque equi trahebant , 
dextrariis corpore et robore similes : quisque equus suum 
sibi deputatum habebat fortem juveobmnova lunicasuc- 
ciuctum , euntem cum biga ; ipsaque bigâ suum veredum 
et custodem. Duœ bigae solam cervisiam trahebant , fac* 
t^m in aquaedecoctione exadipe frumeoti, in c^dis ferratîs, 
donaudam Francis. Habebat cancellarii capella bigam 
suam, caméra suam, expeusa suam, coquina suam; por- 
tabant alias esculentorum etpoculentorum aliquid ; aliae dor- 
aaliataveta, saccos cum vestibus nocturnis, sarcinas et 
impedimenta. Habuit duodecim summarios. Oeto rcrioîa 



376 NOTES 

cancéllarii continebairt. supeilectilem , aurcam sciiicet et 
argenteam ; Tasculos , cullulos , pateras , ciphos-, cuppas , 
urceolas, pclvcs; saliqa, cochlearia, cuhdias, parapsides. 
Aliœ cofrwe et clitellaBcaDcellarii contînebant monetam, 
ses pIurimuiD cotidianis ejus impernsis et donis sufficiens, 
et \estes ejus, et libros aliquôt et hujusmodi. Unus sum- 
marius capellœ sacra vasa , et altaris ornamenta , etlrbros 
portabat , caeterorum prseambulus. Quisqué summ^riorum 
saum kabebat agasonem, qualem et qnaliter decuit instruc- 
tum. Quœque^ etiam biga habebat canem alligatum yel 
suprè vei subtus , œagnun» , fortem et terribilem ; qui 
ursum , Tel leonem y domhurus Videretur. Sed et supra 
quemque summarium erat vei simia candata , vel bu- 
mani^ifDulator simius oris. In ingressu gairicaDorum vil- 
larum et castrorum , priml veniebant garciones pedites 
quasi ducenti quinquagenta , gregatimeuntcssex»Tel.deni, 
vei plures simul , aliquid lingua sùa pro mor« patrie suœ 
cantantes. Sequebantur aliquo intervallo canes copulati 
et Jepôrarii in loris et Iaxis suis , cum concuratoribus et 
sequacibus suis. Post modieum stridebant ad lapides 
plafearum illœ big»3 ferratœ , magnis coriis animalium 
eonsutis coopertœ. Sequebantur ad modicam distantiam 
summarii agasonibus, positis genibus super dunes summa- 
riorum , equitantibus. Aliqui Franci ab dooiH^us suis 
egressi ad tantumstrepitum quaerebant, cujus esset familia? 
Aiuntilii, quod cancellarius régis Anglorum ad dofninum 
regem Franciœ missus veniret. Dicunt Franci : Mirabilis 
est ipse rex anglorum , cujus cancellarius talis et totus in- 
édit. Sequuntur post summarios armigeri , miiitum por- 
tantes scula, et trahentes dextrarios : inde, alii armigeri , 
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de hinc ephebi : deinde , qui aves portabant : postea da- 
piferi , et magistrï , et ministri domus cancellarii : deindè 
milites et clerici , omnes bini et biûi equitantes : postremo, 
cancellarius , et aliqiii familiares ejus circa eum. * 
' Appulsus iiHtrâiismarinis, statim prœmiserat domino 
régi Francorum cancellarius mandans, quod ad eum 
veniret. Vénit per castrum Medlenti;- Rescripserat ei rex 
Francorum, quod occurreret ei Parisius, et qua die. Rex 
itaque volens canceliarium procurare ; sicut nobilitatis et 
èonsuetudinis gallicanorum regum est omtiem mortalem 
adcuriam Franciae yenientem , quamdiu in curia fuerit , 
procurare ; edicto Parisius dajo prohibiierat , ne quis ali- 
quid cancellario, vel suis emptoribus venderet. Quo 
praecognito, cancellarius prœmiserat suos ad fora yicina, 
Lamaci^ Corboili , Pontis Isarei, sancti Dionysii; qui 
sibi emerent panes, et carnes, et pisce^ , vina , et cibaria, 
in abundantia , mutato , suppressisque nominibus, habi- 
tua £t eum Parisius domi Templi hospitium habiturus 
îngrederetur^ occurrerunt ersui dicentes, quod hospitium 
omnibus bonis instructqm ad i|iopam*triduanam inveniret^ 
quaque die mille hominibus procurandis. Equidem in 
divitiis régis Salomonis fegitur quot animalium carnes 
quptidianis ejus impensis sufGcerent. Equidem una die y 
anguillaruni unum solum ferculum cancellarii centum 
soiidis sterlingorum emptum fuit : quod omni patri» 
notum, etiam loco proverbii multo tempore niultis in ore 
erat. De aliis ejus ferculis et impensis sileo. Ex hoe une 
intelligi potest, quod mensa cancellarii sumptuosa^t suf- 
ficiens fuit. 

Qualiter eum dominus rex Francorum et nobiles illi 
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Fraoci honoraverunt; qualiter ipse Ticissim ees; et pr^ 
tereaquacomitatesuscepitscholafes Parisius etmagistros 
scbolarum , et cives scholariuiu angligenarum creditores, 
dicere dod sufficio. Legitur de Hannibale, qaod', post ia- 
terfectum Hasdrubalem , Romam nunciosjniserit, dieeas 
eis : lie, etomnem mortalemBxplete pecuoia. Idem forte 
legit et curavit cancellarius , omi^em nobilem Francam, 
baFonem militem, serWtorem régis*, vel reginœ régis 
Francorum , magistros schoiarum , scbolares , civium 
nobiliores , muneribuç suis explebat. Omnia sua yasa 
aurea eiargentea donavit^ omnia mutatoria Testimento- 
rum : iili pallium,; illi.capam griseam; ilii peliiciam ; illi 
pallefridum ; illi deitrarium : Quid plura? Supra omnem 
hominesQ suam gratiam adeptus ^t. Legatione^sua felici* 
ter fùnctus est : propositum assecutus est : quod petiit, ei 
conceasum est. In redîtu suo^Vydonem de La Val , régis 
Angliœ impugnatoreoi y patriœ strat^eque publicœ de- 
prffîdatorem , cepit /et conjectum in vincula apud caàtrum 
nQvi fori incarceverit. Unde hoc modo se oancellariu» 
Thomas in pacis studio.et tempore habuit. £^uid de eo in 
bellicis negotiis occupato loquar? 

In exercitu et obsidione. Tholosas, ubi tota Xnglia, 
Normannia, Aquitania, Andegavis, Britannia, Sco^ia, 
in praesidium régis Ahglise , militarefn manum et fortitu- 
dinem bellicamemisit; cancellarius de propria familial^ 
tam manum mili4um septingentos milites babebat. Et 
quidem si ejus paritum esset consilio, urbem Tbolosam , 
et regem Franciae , qui (avore sororis comitissas Gonstan- 
tiœ se immiserat ; sed et improyide sine exercitu et manu 
forti , invasissent et cepissent, t^ntus erat régis Angle-. 
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rupi exercitus. Sed vana saperstitione et rererçQiia rex 
tentus consilio aHorum , super urbem ^ in qua esset domi- 
qu^ suus rex FrancÛB , irruere noluit : dicente io- contra- 
rium cancellario , quod personam domini rçx Francoruoi 
ibi deposuisset , eo quod supra conyenta hostem se ei op- 
posuisset. Non multo post , vocata et congregata yeoit io 
ijrbem militia régis Franoorum ; et rex Angliœ, çnm rege 
Scotiœ et omni exercitu suo , inops yoti et inefficax pro- 
positi rediit; capta tamen prius urbeCadureio, etplurimis 
castris , in vicinia ThoIosaB , quœ erant comitis Tholosa» , 
et suffraganeorum ejus , Tel quœ cornes Thdlosœ régis 
Anglia^ fautoribus prius abstulerat. Ad quœ omnia reti- 
nendapostreditum régis Angliœ, oomitibus omnibus re- 
cusantibus/solus cancellarius cumsuafomiiia, et a^lofifen- 
ricp de Essexia , constabulario et barone régis, remansit. 
Et postea tria castra munitissima , et quœ inexpu'gnabilia 
videbantur , ipsemet lorica indutus et galea , cum suie in 
manu forti cepit. Sed et Garunnam cum militari manu 
transiit supra hostes ; confirmataque in régis obsequium 
Iota illa proTincia , gratiosus et honoratus rediit. 

Post modum autem in guerra régis Franooram et do- 
mini sui régis Angloram in Mardiia, ad communem ter- 
minum terrarum suarum inter Gisorcium et Triam et Gur- 
celes; cancellarius, prœter propriœ familiœ septingentos 
équités, alios mille ducentos stipendarios milites habebat, 
quator millia seryientium, per unam quadragenam. Et 
cuique militi , quaque die , dabantur ad equos et armi- 
geros procurandos très solidi iilius monetœ ; ipsique 
milites omnes ad mensam cancellarii erant. Ipsemet cle- 
ricos cum esset, cum valente milite Francorum Eogel- 
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ramno de Tria, e r^one subditisequo cakafibus yeniente 
armato y lancea demissa et eqao admisse congréssus, 
ipsam eqod dejecit, et dextrarium lucrifecit. Et in toto 
régis Anglonim exercitn semper primi erant, milites can- 
cellarii, semper majora audebant, sémper prœclare facie- 
bant , 60 doeentc , ducente , eo hortante : cavere eduôtui, 
canere receptai in iituis suis ductilibus , quos in exercitu 
suo proprios , sed universo hinc inde exercitui .habebat 
notissimos. Unde ipse hostis etiam et expugnator régis 
Francorum, et terrae ipsiu^ in igné et gladio depopulator, 
in magnam pervenit gratiam ipsias régis Francorum et 
magnatum totius Gallise , saffragantibus ei meritis fidei 
praestantis et nobilitàtis suae notissimœ : quam gratiam 
postmodum tempore opportuno sibi rex exhibait. Virtus 
quippe et in hoste làudatur. 
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LETTRE DE JEAN DE SALISBURY A B* ARCHEVÊQUE THOMAS, 
SUR LES DISPOSITIONS DU ROI DE FRANCE , DU COMTE DE 
FLANDRE ET DE LA COUR DE ROME A SON ÉGARD '• 

(AN H64). 

Veneràbiti domino et patri carissimo Thomœ , Dei graiià 
Cantuariensi archiepiscopo et Anglorum primati , suu$ 
Joannes Saresberiensis , salutem et fetices ad vota successus. 
Ex quo partes attigi cismarinas , visus sum mihi sensisse 

* Recoeil àtn hut. de la France, t. XVI, p. 505. 
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lenioris aUrœ temperiem; et detnmesceniibus procellis 
tempestatum , cum gaudio miratus siim rerum ubique co- 
piam , quietemque et létitiam populorum. Egrèdientem 
Térô de navi serrientes coraitis Gisnensis ex mandalo 
èjus, procurante Arnqlpho nepote ipsius, honorificè 
sasceperunt; et mihi et meis domumet terram comitis 
pro vestra reverentia expônentes , liberum ab omni 
«onsuetodinis enere perduxerunt ferè a^ Sanctum-Aur 
domarum. Que cùni yenissem , procurante quodam 
Marsilio monacho, qui apud Thilltham et IruUffe, mo- 
rari consaevit, jn domo Saneti-JPertini honestissimè 
receptos sum , et patenter intellexi quod ecclesia illa ad 
honorem Gantuariensis eccUsi'œ et Vestrum exposita est ; 
et si pjacet, tam Comiti quàm monachis, oblatâ vdbis 
opportunitate , gratias feferatis. £xindè eùm Tenissem 
Atfebaturn , comitem Philippum aj^d Exclusam castrum , 
à quo tyrannus Iprensis tam longâ obsidione exclusus 
est^ esseaudiyi. Ulùc itaque divertena, Domino "miSeri- 
corditor itëf n^euo). in omnibus prospérant^, qonjongè 
a strata publica obvium habui quen^quaereban. Ut enim , 
more diyitum, quos oblectat hoc nugandi genus, in 
ayibu» cœli kideret, fluj^ios, stagna, paludes et scaturi- 
gines fontium pé^agsans ci.rcuibat. Oavisus est se oinve- 
irisse hominem à quo fideltf^r audiret Angliae statum; 
et egQ'magis, quia eum mihi Betis obtulerat, ita ut sine 
muito yiae dispendio mandatum yestrum exsequerer/Be 
rege et procerjbus mutta percuiictatus est ; sed ego tem- 
peravi respoosum, ut me nec^de mendacio conseientia' 
reprejiéhdat , nj^c temeritdtem meam in his quœ ad Re- 
gem spectant, quisguampossit arguere. yestras verè an- 
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gostids dttdiens vobis coinpassus est, aùtiliumque pro- 
mif (it , nayes eteniin procurabit y si hoc nécessitas yestra 
exegerif ', et» ipsê ante , ut oportet , admoneatur. Si verô 
ad hoc vos lempesfas impulerit, preemittite aut Philip- 
pum emptorem \estruni , <;^ui et Gomitis aucSoritate uta^- 
tur, et com nâutis et yectoribus, prout expédient, 
cûûtrahat. Sic à Comité recedens , die sequenti Novio- 
mùm veiii. • 

Et ubscio qoo prœpetis et inquietœ famas praBconio 
calamitfls Anglorum ecclesiaramqae vexatio, quocùm- 
q*ue Teniebam, fuerat fliyulgataf ut ibi mûUa audirem gesta 
in conyentu Londoni^nsi et Wîntonionsi , quae'in Aa 
giiâ nnnquam audiefam. Et'quidem'pleraque, ut fit, 
majora et pejora*verisrcferebantur.: ego autem hœe om 
nia quœ per ora populi volitabant , studiosissimë dissi*- 
mulabam/sed nec sinfulanti prospéra plenè credebatur, 
nec adversa disoimulanti. Quodque miremini. Cornes 
Suessionensis , eâ die quâ Noviomi eram , oinnes articu- 
(oSi Ltmdbnië'nsis , nescio conciliabMi aut dissfliabuli 
dicam, decagp ita sériatim exposuit ac si interfùisset 
omnibus prœsend , non modo bis quas iç palatio gesta 
' sunt, sed quae secretissimè ab Bis yel^ab iflis dicta sunt 
' inconclayi. Nec facile crediderim quin ibi , siye de suis^ 
siye de nostratib^is^ cautojç expIoFatores habuerint Galli. 
Beeanus autem Noyiomcnsis , yîr integerrimae fidei ; ton- 
cussionem yestram noif sine muljo dblore audierat ; et 
se ad'yos^ecipiendum pieœparat, non moldô sua omuia 
expdsiturus pro yobis, sed pro Cantuar^nsi'^cclesiâ, sî 
oportuerit , se ipsum posilurus. Decreyerat autem trans- 
ire ad curiani: 'sed qiia dé statu y&tro moestus est et 
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soilicitus, donec certioretur, domi exsptctat. Ibi à qui- 
busdam pro certo accepi Hegeiu Francorum esse Laù- 
doni, et.propë eum dominum Remensem ejus exspectare 
celloq^tum. Eos ergo adiré proposui; sed, propter gaer- 
ras qîias Cornes de Roceio et aln quidam proceres adver- 
sus dominum Remensem exercebant/à proposito revo- 
ctltus iter Parisius deflexi : ubi cùm viderem victualium 
co'piam, laetitiam populi, reverentiam cleri, et totius 
eccleslae majestaiem et gloçiam , ' et varias occupationes 
philosophantkim , admjratus , velut illaiq scaiam Jacob , 
cujus summitas cœium tangebat , eratquQ vik asceàdén- 
tîum et descéifdentium angelorum; Idelae peregrinatio- 
nis urgente stimulo», çoaetus'sum profiteri -quod* Verè 
Dominus est in loco isto, ep ego nesciebafn. lUud guoque 
poeticum ad ûieptem rediit : * * ' 

■ FeHx exilinoi , cui locus iste datur. ^ - 

»Evolutis autein paucis dîçbus in conducendo hospitio 
et.sarcinuli^ cbmponendis*, Regem Francorum adii, eique 
ex ordine exposui causam vestram. Quid multa? Cdm- 
patitur, promittit* auxifium , et pro* vobis se domino' 
Papœ spripsisse asseri^t, etiterùm, si oportuerit, scrip* 
turum , et acturum qlioA poterit 'vivâ ^oce. ^Gùm» venô 
eum ex parte fiU8e»suaB; quam nuj)er sanam videram 
quaildo a domina Regiââ .Hcentiam accepi , salutassem * 
respoiidit sibi gj^tissimum esse , -si illa jam ab angglis 
accepta esset.in paràdiso. Gui cùm ego. subjungerem 
quia istud peî; misericordiam Deiquandèqà^eveniet, sed 
ante diuttis gentibus lœtitiam d^bit, respondit Rex : 
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« Hoc quidem I)eo possibile est ; sed biigè yerisimilius 
» guôd multorum futura sit causa malorum. Sed absit 
» ab illâ quod paternus prœsa^it animus! quhi ?ix, 
• inquit , spero ut ab eà possit aliquid boni esse*. » Re- 
gem Dostrum Franci timwt pariter et oderunt ; sed ta- 
men quoàd illos, qdieto et alto somno dormire polest. 

Et quia Remensem adiré non pbtui , lîteras meas ad 
abbatem S. Rem'igii amicissimum mihi direxi , ut in hâc 
parte suppléât vices meas. GaBterùm mihi videtur* esse 
consUium , ut per aliquQm motiactium Boxieïs ; aut alium 
nuncium fi^eiem, literas'vestras cum aliquo mmiusculo 
transmittatis ad dominum B^iâensem, .cpnttahatisqae 
cum eo familiaritatém ; qù|a1IIe, quisquis sit in personâ, 
magnus est in regno Francorun)*, et iir ecclesia remana 
muitùnf potest, tum pro-rege, tum pro emi/iéntia eccle- 
91» sua. Ad ecclesiam romanaq) nondùoS descendi , -da- 
cHnans quantum pOssi^m , ne snspicio probabilis contra 
me eoncipi debeat; et hocf ipsum, sicirt ex literis domini 
Pictaviensis acçepi, domino'Fa))œ et curiœ salj^ ihnotuit. 
Receptis autem Hteris Testris"^, illico scripsi ,domino Hen- 
rîco et Willelmo. Pépiensî , ht satis explanavi in quantam 
pernicièm ecclesiœ i;pi»anœ tendant haeç, si processura ha- 
buerint , qu» contrit vos prœsumuntur. Distuli autem iUuc 
ire, quia de tr.ansitu.abbatis S. «iïugustini aut episcopi 
Lexoviensi^, nihil cçrtum erat : et^i ad curiam veneriot, 
nobis per magistrum Henricum ç qm ibi moratur, citô 
poterit innolescere. Yerùm quid iBi tune possi|[nus , non 
cliftb video. €ontra%os enim faciunt lûulta, pauca pro 
vobis. Venîent enim magni virî , divite» iniîffusione pe- 
cunise , quam nunquàm Roma contémp§it ; %runtque non 
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modo suâ, sed domini Régis , quem curia io nallo aodebit 
offendere, aactoritate freti. Ad ha&pmuniti eruat priyile- 
giis ecclesiœ Romanœ, quœ in hojusmodi causis nanquam 
coicumque episcopQ detulit aut rare. Deindè dominos 
Papa in causa hac nobis semper est adversatos , et adhùc 
non cessât reprehendere quod fecit pro nobis Cantua- 
riensis ecclesiae amator Adrianus, cujus mater apud 
vos algore torquetur et inediâ. Nos humiles, inopes, 
immuniti, numquid poterimus verba dare Romanis? At 
illi pridem suum comicum audierant , ut non emant spera 
pretio. 

Sed scribitis ut tandem , si alia via non patoerit , pro* 
mittamus ducentas marcas. At certè pars adversa , ante- 
quàm frustretur, trecentas dabit aut quadringentas. 

Nec^ si moneribttft certa», concedet lolaj. 

Et ego respondeo pro Romanis, qu6d pro amore 
domini régis et reverentiâ nunciorum mallent plus re- 
cipere, quàm sperare minus. Stant auteni pro vobis, 
quôd pro libertate ecclesiœ tribulamini ; ,sed, hones- 
tatem causse nostrae exténuantes , excusatores Régis et 
œmuli yestri hoc temeritati quàm libertati magis ad- 
seribere conabuntur. Et ut eis citiùs credatur, ipsi 
domino Papœ (quia yenas hujus susurri jam audiit auris 
mea) dabunt spem yeniendi in Angliam, dicentque 
regii filii diiatam coronationem , ut manu apostolicâ con- 
secretur. Et sciatis ad hoc promptos esse Romanos. 
Jam enim quidam nobis insultant, dicentes dominum 
Papam ad Cantuariensem ecclesidm accessurum , ut mo- 
lli. • 25 
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veat candelabrum vestrani, ibique aliquandia sedeat. 
Nec tàmem credo qu6d dominus Papa istud adhuc con- 
ceperit; nam, ut audio, multam ejus pro eonstantia 
TiQBtra habetis gratiam. Sed unum procul dubio scio, 
quia Leioviensis , si venerit, nibil asserere yerebitur. 
Notas enim mihi est, et in talibus expertus sum ejus 
fallacias. De abbate quis dubitat? Postremô scripsit mihi 
episcopus Pictavensisy qo6d adversùs abbatem S. Augus- 
tioi nihii potuerat impetrare, etsi plurimam dedisset ope* 
ram. Ibimus tamen illuc, auctore Deo, quoniam ita 
praecipitis, et quid possimus experiemur. Sed si frustra, 
nobis imputari non débet; quoniam, ut ait Ethicus , 

Non est in medico semper reveletùr ut aeger. 
InteT4iim doctâ plus valet arte maînm. 

Cœterùm an rectè mecum dgatis prudentia yestra diju- 
dicet. Nostisenim , si placet reminisci , quoniam , quandè 
recessi à yobis , hoc mihi dedistis consilium , ut Pari- 
sius morarer omùinoscholasticus, nec ad ecclesiam Roma- 
nam diverterem, ul vel sic declînarem suspiciones; nec 
approbastis etiam quod ducebam fratrem meam, e6 
quôd sumptus magnos nos facere oporteret, possetqtie 
tolerabiliùs Exoniœ morari. Ad quod cùm ego responde- 
rem ea quae fratris mei occasione Comes Reginaldus 
episcopo Exoniensi objecerat , meum consilium appro- 
bastis. Sic ergo discessi , instructus à vobis ut Parisius 
sedem Ggerem , et me studerem omninô scholaribus con- 
formare. Deus mihi testis est quôd, quandô . recessi à 
vobis y duodecim denarios in toto mundo non habebam , 
nec aliquis, quod ego scirem ad^usum meum. Vascula 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 5S^ 

quidem habebam pauca ferè c[uiaque«marcaruip omni- 
bus hospiUi Dostri sociis satis nota ; et eram quidem , 
quod mulli sciunt, alieno aère, sed meo onere, graviter 
pressus. Accepi ergo decem marcas mutuas; sed, ante* 
quàm egrederer Cantuariâ , in sarcinulis et instructione 
clientum très earum expendi. 'Deindè per manum Wil- 
lelmi filii Pagani liberalitatis vestrœ septem marcas aqpepi , 
très adhùe, ut jusseratis , accepturus : quod enim minus 
factum est, vobis nequaquam imputandum est. 

Veniens ergo Parisius, juxta instructionem vestram, 
pro tempore, ut videtur, çommodum conduxi hospi-^ 
tium, et antequamillùdingrederer, duodecim ferè libras , 
expendi; neque enim introitum potui obtinere , nisi in 
annum totum pretio praerogato. Equos itaque distraxl, et 
me disposui ad residendum potiùs quàm ad Jieregrinan- 
dum. Unde et imparatior sum ad circuitus quos praescri- 
bitis faciendos, qui non possunt sine sumptibus fieri, 
praesertim ab homiiie ecclesiasticum habente officium no- 
titiamque multorum. Praeterea régis indignatbnem gratis, 
conscientiâ teste, sustiiieo; et, si me nûnciis ejus oppo- 
suero, graviùs sustinebo. Unde mihi, si placet, in tali- 
bus quœ œquè commode possent per alios exerceri , magis 
parcére debetis. Et tamen , quantum expensœ permiserint 
undecumqtie quaesîtaB, quod jusseritis exsequar : vos au- 
fem videritis quid jubeatis. Et quia ecclesia Romana est 
in ea conditione quam nostis, nihil mihi videretur con- 
sultius in mundanis , quàm duabus rébus operam dare. 
Ahera quidem est , ut eximatis vos utcumque a laqueis 
creditgrum ; altéra , ut domini régis , quatenus secundùm 
Deum fieri potest, quaeratis gratiam. Deus mederî po- 
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test; sed ecclesia RSbmana non feret opem, et, ut timeo, 
Rei Francorum baculus arundineus est. Prœterea, si pla- 
cet, cum Gaufrido nepote vestro misericordiam faoiatis. 
Tempas est enim : nam ex quo hospitium meum ingressus 
est, quantum perpendere potui,. honestè se habet et li- 
4eris operam dat et diligenliam , exhibait eum dominas 
P\ptavbnsis antequam veniret , et primo dédit ei quinque 
marcas ,, deinde centum solidos Andegavensium. Unde , si 
placet, cum amicis episcopi Pictavensis debetis benigniùs 
agere, et in collocanda filia Willelmi filii Pagani non de- 
betis , si placet , aliquam exercuisse duritiam , saltedi pro 
episcopi reverentia. Valele. 
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LETTRE RELATIVE AUX INTRIGUEE DE HENRY II A LA COUR D£ 
ROME ET A L*EN VOI DE DEUK LÉGATS EN FRANCE ' . 

(AN 4469.) 

Amiens amico, Actiones gratiarum débitas parturit ani- 
mus ; sed , ut ait propheta , vires non habet parlnriens ; nam 
devotionis effectum suspendit hactenùs persecutionis acer- 
bitas : sed afrectum quin in partum gratulationis erum- 
pcregestiat, nulla vis potest aut poterit cohibere. Et 
quidem, Deo propiiiante, jam in eum calculum Christi 
et ecclesiae suœ causa perducla est , ut de cœtero periclj- 
tari non possit, e6 qu6d schismatis capita defecerunt, et 

* Recueil àt6 liist. de la France , t. XVI , p. 602. 
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Anglicanœ ecclesiâe malleus^ compre^ensus in operibus 
suis , de caetero cui innitatur invenire non valet. Yentùm 
erat ad summum , ubi constat habitudinespericulosas esse, 
cùm ille qui, sollicitando tàm curiam quam schismaîicos, 
Fredericum videlicet et complices sucs , videns se hâc via 
non posse proficere adversùs Dominum et àdversùs Chris* 
tum ejuS) transmisse legatione confugit ad Italiae civita- 
tes, promittens Mediolanènsibus tria millia miircarum 
et murorum suorum validissimam reparationem, ut, 
cum aliis civitaitibus quas corruinpere moliebatùr, impe- 
trarent à Papa et ecclesiâ romanâ dejectionem vel trans- 
lationem Cantuarieqsis archiepiscopi. Nam, ob eamdem 
causam Gremonensibus.duo milKa marcarum pro^iise- 
rat , Parmensibus mille , et totidem Bononiensibus. Do- 
mino veto Papœ obtulit, quia data pecunia lîberar^ eum 
ab exactionibus omnium Romanorum, et decem millia 
marcarum adjiceret : concedens etiam ut tàm in ecclesiâ 
Cantuariensi, quàm in aliis vacantibus in Angliâ, pasto- 
res ordUt9i;et ad libitum. Sed quia fidem mulia promissa 
levabani, et in precibus manifesta continebatur iniquitas, 
repulsàm passus est; et, quod per se impetrare non po- « 
terat, régis Siculi viribus conatus est e&torquere. S«d nec 
ille , licet ad hoc toto nisu Syràcusanus episcopus et Ro- 
bertus, cornes de Bassevilla , multiplicalis intercessoribus, 
laboraverint, exauditus est pro suâ reverentiâ , vel poten- 
tiâ , vel gratiâ, quam vis «am in ecclesul Romanâ plurimam 
habeat. Dimissi sunt erg6 nuncii rqgis impotes voti,.^ hoc 
solùm impetrato , ut dominus Papa mitterei nuncios qui 
pacem procurarent, Gratianum scilicet subdiaconum, et 
magistrum Vivianum, Urbis-veteris archidiaconum , qui 
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manere advocaticmîs fungî solet in àirié. Eos tamen ante, 
praE?scriptâ forma paci^, sacramentî rdigione adstrmxît, 
4a6d pra&finîtos terminos non excédèrent; mandatîs qno- 
ifae adjiciens nt à regîs sumptibàs abstineant , nisi pace 
écfclestde impetrdtâ , et ne nitra dîem qui eis prœstitutus 
est, aliqnam faciant moram. Forma autem pacis quœ ar- 
chiepiscopo expressaest, nihil inhonestam contihet, vel 
quod e(^les}am dedeceat aut personam , nec adctoritatem 
ejos in ali'quo minuit, quin libéré, omni occasione et 
âppellatione cessante , in ipsum regem , in regnum et per- 
Sonas regni , seVeritatem ecclesiasticam valeat exercere , 
pront sibï et ecclesiae Dei expedire cognoverif. Consilium 
tamen amiôorum YÎrorutiique sapientum est, ut dùm pa- 
Crs verba tractantnr , mi'tîiis agat et multa dissimulet; 
posted', si (quod absit!) pax non processerit , graTiùs quasi 
fésumptis TÎribus persecutores ecclesiae prostraturus. 

Spera ergo, dîlecte mi, et quidquid intérim audîeris,, 
non morearis , quia Deus in tuto posuit cau$am suam. 
Andies forte superbiam Moab, sed memineris quôd su- 
perbia major est quàm fortitudo ejus. Nam territi sunt in 
* Sion peçcatores, possedit timor h^pocritas, qui, nisi rcTcr- 
tantu?à pravitate sud , expellentur et stare non poterunt. 
Jam enîm secur is ad radicem eorum posita est , et venti- 
labrum babet angélus in manu sua , ut grana discernât é 
paieis. Prœfati nuncîi ad regem profectî sunt, sed quid 
apud ipsum invenerintnondùra nobis innotuit. Hoc tadien 
certum est qu6d se ftex verbo et scripto obligavit ad exe- 
queiylum consilium et mandatum domini Papœ , scrip- 
tiïmqae ejus prae manibus est , a quo si résilient , facile 
<iOHvincetur :'ged nec sic credendum censuit écclesîa , an- 
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teqnàm yefborum ûiem opetuih testimonio roboraret: 
âahrtatas à te , plurimùm et affectaosè te resàlutat archie- 
piscopus, se ad amorem et fionorem tuum exponens 
promptissimâ devotiotfie. 



N^6. 



lbttre bb thomas beckbt au cardinal albert , sur la 
combuite de la cour de rome a son égard \ 

(an 1470.) 

Thomas, CarUuariensis archiepiscopm, Alberto cardinati. 
tflinam, dilecte mi, aures vcstrae sintad ora nostratum, 
et audiat illa qnm in'ignominiam ecclesise romance can- 
titantur in compitis Âscalonist Aliqnid consola tionis no* 
vissîmi nuncii nostri Tidebantur à sede apostolicâ retulisse 
în Hteris domini Papse ; sed earum aucforitas e\facuata 
est missis à latere literis ut in perniciem ecclesi<e satha- 
nas absolveretur. Solutî suBt enim apostolico mandato 
Londbniensis et Saresberiensis episcopi, quorum alter în- 
centor sefaismatis et totius malitiœ artifex ab initio, dîgnos- 
citur exsti tisse , et tàm Saresberiensem quàm omnes quos 
potuit in crimen inobedientiœ impegisse. Nescio quopacto 
pars Domini semper mactatur in curia , ut Barrabas éva- 
dât et Christus occidatur. Auctoritate curiae jam in fin^ 
sexti an ni proscriptio nostra et ecclesiœ calamitas protracta 
est. Condemnantur apud vos miseri exules , innocentes , 

" Recueil des hUt. de la France , t. XVI , p, 416. 
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nec ob aliud y ut ex conscientiâ loquar , nisi quià pau* 
pères Christi sunt et imbecilles et à justitiâ Dei recedere 
noIneruDt; absolvuntur è regione sacriiegi et bomicidœ^ 
raptores impœnitentes , quos , mundo reclamante , nec à 
Petro, si prœsîderet, apud Deum absoivi posse libéra 
voce, Ghristo auctore, pronuncîo. Aitenim in evangelio 
secundùm Lucam : Si peccaverit in te frater tuus, increpa 
illum; it si pœnitentiam egerit, dimitte iÙi. Et si septies in 
die peccttverit in te, et septies in diC' cowversus futrit ad te, di" 
cens , Pœnitet me , dimitte illi. Numquid otiosa sunt verba 
Christi quibus ait , Si pœnitentiam egerit, si conversus con- 
' fiteatur dicens, Pœnitet me? Nequaquam de otiositate verbi 
redditurus est in die judicii rationem, sed potiùs eos dam- 
naturus qui , contra formam quam dédit , iniquos sine 
confessione et pœnitentiâ Tanis absolutionibus justificare 
praesumunt, et Tivificare animas quae non vivunt. Certè, 
si res ablata reddi potest, et non redditur/non agitur 
pœnitentiâ , sed fingitur. Profectù Spiritus Sanctus , ut 
scriptum est effugiet fictum ; quoniam ipse veritas est , et 
non iigmentum. Obliget se qui audet, necvënturi judicis 
formidet sententiam; raptores, sacrilegos, homâcidaSy 
perjuros sanguinarios et schismaticos impœnitentes absol- 
vat : ego quœ Qjpciesiœ Dei ablata sunt impœnitenti nun- 
quam remittam. Nonne nostra , aut potiùs ecclesiœ spolia 
sunt quœ nuncii régis cardiualibus et curialibus largiun- 
tur et prontittunt? Quae iniquitas manifesta est si illa 
quœ in ecclesiam Dei apud nos exercelur, occulta est? Nos 
ecclesiœ libertatem tueri non possumus , quia sedes apos- 
tolica proscriptionem nostram jam in finem sexti anni 
protraxit. Viderit Deus, et judicet, sed pro eâ mori pa- 
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rati sumus. Insultant qui voluerint cardinales ; arment 
non modo regem Angliae, sed totum , si possunt, orbem , 
in perniciem nostram : ego, Deo propiliante, nec in vite 
née in morte ab ecciesiœ fidelitate reicedam. Gausam suam 
de cœtero comniitto Deo, pro qub exulo proscriptus; ille 
medeatur ut novit expedire. Non est mihi ulteriùs pro- 
positum Ycxandi curiam : eam adeant qui prœvalent in 
iniquitatibus suis , et , triumphatâ justitiâ et innocentiâ 
captivatâ y in confusionem ecciesiœ redeant gloriosi. Uti- 
nam via romana non gratis peremisset tôt iliiseros inno- 
centes 1 Quis de cœtero audebit illi régi resistere, quem 
ecciesia romana tôt triumphis animavit et armavit exem- 
plo pernicioso ad posteros? Valeat semper sanctitas ves- 
tra , nostri memor antè Deum. 



N*7. 



LETTRE DES COMPAGNONS D EXIL DE THOMAS BECKET AU 
CARDINAL ALBERT, SUR LES TORTS DE LA COUR DE 
ROUJB ET LA CONDUITE Dl^ CARDINAUX ENVERS EUX '. 

^ • (AN>I170.) 

Sanetisniiio domino et ptUri carisiimo Alberto, Dd gratià 
S. R. E. presbytero cardinaU, miseri Cantiiarienses totum id 
modicum quod relictum estecculibus et proscriptis, sineermpdd 
d verœ dilectionis affectum. Quantum sit innocentis cons- 
cientiœ bonum» nesciunt qui sinceritatem conscientiai 
perdiderunt ; nec veretur alienam funestis infestare con- 

' Rccveil éeê hUt. de la Frftice , t. XYI , p. 4i7« 
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riliis , qni , semel rellctâ verecundiâ , in turpitadinis suae 
defensionem praeclaros TÎros desiderat habere consortes 
errons. Utinam hase domini Papae sanctitas , cum eccle- 
siae confasione et iiifamiâ eurisB , non ésset in nostris ex- 
perta pericolis , eoramqae salnti paritef et honestati re- 
pngnantia eonsitia sapientiae et auctoritatis quâ cunciis 
praeeminet vigore, ab initio reprobasset , qui persuadere 
ausi sunt nt innocentium proscriptionem per sex an nos 
derisoriis diiationibus protelaret ! Certe quisquis et quan- 
tascmnqae faerit itie consultor illico audisse debuerat : 
Yade rétro , sathana ^ quia non sapis ea quœ Dei sunt. Nec 
persuadebitur mundo quèd suasores isii Deum sapèrent; 
sed potiùs pecuniam , quam immoderato avaritiae ardore 
sitiunt, olfecerunt : ideèque, prsedonîbus et sacrilegis 
adhérentes consensn, consiliis iostruentes, armantes pa- 
trociniis , insurrexernnt in pauperes Ghristi , acceptantes 
mimera , secati retributiones. Nec possunt iilorum latere 
nomina , quas tùm evidentia operis manifestât , tùm rela- 
tio nunciorum partis adversœ, tùm Attesta tio literarum 
quibns gloriantur ^pud regem Anglorum se prct eo ste- 
tisse yiriliter , et quod illis tacentibus erat credibile ,' per- 
suasisse domino Papas ut praefati régis immanitatem îd 
iantâ patientiâ ststineret : in quo timendum est neseduc- 
tus sanctus erraferit nimis , adeô ut quod in ecclesiam 
Bei deliquit, etiam cùm voluerit, neqneat *emendare, 
sic solet Deus talia plerùmque punire deiicta , nt qui di- 
Tinitus obiatâ gerendorum opportunitate non utitur, 
eadem illi in perpetuum auferalur. Scrutanti legem to- 
quimnr et scienti , qui quod dicitur sibi familiaribus cla- 
rum habet exemplis. 
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Etsi tamen (at cnlpam saam, quam sic magts angef , 
pnrgare curîa videatur) in nuncios nostros relorquet 
qu6d eccfesiae Dei de tant manifestis injariis et damnis 
jusfhia non sit exhibha ; ergo, qtiasi rebenè gesfd, con- 
snliint ut sapletitiores mittamus , ac si per se non srt pa- 
tens injuria, damna sint vel paucavel modica, saepè non 
sit praedo commonitus , nunciis hostris illatœ non sint 
atrociores injariffî, diù, imm6 nimïs et uftrâ om- 
nem modum, et contra œquitatem non sit exspectata 
correctio. Non sunt in nobis, paier, saprentes illi quos 
qUâerutft; non potentes aut dirites, quos semper contra 
ecclesiam Dei et nos habere locum videmus in curid, ut 
assidue redeant cum triumpho. Vix sustentamur aliéna 
stipe, etferè, nisfnos gratîa conservaret, ab eccîesïd Ro- 
manâ attriti , quisoli in orbe Occiduo proillâ dimicamus, 
deserere cogimur causam Chrîsti et ecclesîae contemnere 
libertatcm. Potuit ab initio in soium regem Ânglorum et 
nostrœ proscriptionis et deprœdafionis ecclesiœ cnlpa re- 
fundi y qui per se et satellites suos , sine miseratione œtatis 
etsexûs, sine reverentiâ dignitatis aut ordinis , circiter 
quadringentos innocentes addixit exilio , Cantuariensem 
cum omnibus possessionibus et bonis suis confiscavit ec- 
clesiam ; bona vacantium sedium occupans , non pcrmisit 
îh eis episcopos et abbates regulariter ordinari. Dici non 
potest quot animae sine confirmationis sacramento excès- 
serint, quot caussB cum ecclesiarum et injuste oppresso- 
rumdispendîoexpiraverint; quanta injustitia totam posse- 
dit ingliam; quanta perdiiionis animarumjanua sathahœ 
sit aperta, pastoribuç ovium Christi aut iù exilium 
actis, aut coactis obmutescere et silere à fconis, ffut illectîs 
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ul prœberent sub prœtextu religionis et dispeosationis 
arma iniquitatis peccato, et ipsos serpentes et antiqui 
serpentis membra perniciosis consiliis toxicarent. 

Tantas et tam patentes Christi injurias sœpè, imm6 
continué persex annos , prosecuti sumus in auditoriis ves- 
tris, parati in ipsâ malorum novîtate, cùm adhùc essetis 
Senonis et nuncii régis adessent, appellation es prosequi 
quœ Tel à nobis vel contra nos fuerant instituts. Non 
placuit ut audiremur tune, quando nobis adhuc aliquid, 
etsi modicum , suberat facultatis , et amicis et adjutoribus 
nonnibilspei. Longum erit et Tobis, ut timemus, tœdio- 
sum , si retexamus quoties nos obtulerimus ad agendum ; 
nec placuit ut audiremur , et adversariis nostris , oppres- 
soribus ecclesiœ, facta est, ut scitis, non prosequends 
appellationis indulgentia. Intérim , si pater noster domi- 
nos Gantuariensis veliet ablata remittere, et perniciosum 
compositionis ineundœ coœtaneis etposteris praebere exem- 
plum, pacem facere, vobis non interponentibus partes 
vestras, cum rege potuerat et redire in gratiam (amilia- 
ritatis antiquae. Sed absit hœc lues à mentibus nostris, ut 
pro quolibet temporali emolumento jugulemus animas 
nostras, insanabiii plagd conscientias vulneremus, et 
nefando ypiuptatis aut avaritiœ mercimonio vendamus 
ecclesiae iibertateni , et posteros pravo corrumpamus exem- 
plol Facianthoc, si volunt, alii, aut potiùs nullus fa- 
ciat; quia nos ita instituti sumus a sanctis patribns qui 
Cantuariensem eccle^iam rexerunt in laboribus multis, et 
tandem mercedem labordm receperunt à Domino. Idem 
qui auctor propositi, conscientiœ nostrae testis est Deus, 
qu6d dominus Gantuariensis praeelegit in exilio mori. 
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quàm perniciosam ecclesiœ et probrosam inire concor- 
diam : et si hœc ( quod absit ! ) atlentaret , rarus est inter 
nos, si'quis tamen, qui deinceps illias possel domînium 
aut consortium sustinere. 

Nobiscum de pace ecciesi» mediantibus amicis tracta- 
batur , cùm Johannes de Oxmeford Romam proficiscens , 
et manifesto muftis justificatus perjurio rediit trium- 
phator, et ab apostolicâ sede furenti, quasi per se non 
satis insaniret , cornua attulit peccatori. Ab eâ die pro- 
scriptio nostf à , quœ antea soli régi et suis poterat impu- 
tari, ecclesis^m Romanam dissimulatione ?el consensu auo- 
torem habuit, cùm persecutori in malitiâ perduranti sit 
induita dilatio, et quodaiûmodo licentia praestita incu- 
bandi ecclesiis et torquendi innocentes ; et nobis si quid 
solatii yidebatur esse porrectum , statim è latere nunciis 
aut literis impediebatur , ne votivum aut debitum sortire- 
tur effectum. Nobis etiam tacenlibus, rerum eventus ita 
esse convincit. Ecce enim cùm pai nostra , sicut multi 
noverunt, esset in januis, et ecclesia sbiatium, ut^puta- 
bamus , efficai à sanctissimo Pâtre Romano Pontifice ac* 
cepisset, supervenientesnuncii régis abstuieruntpacem, et, 
absolutis excommunicatis noslris , etiam spem reconcilia- 
tionis;yisi sunt prœciusisse. Siquidem denunciaverunt iis 
et aliis adversariis noslris ut, si libuerit , sex annorum appel- 
lationes quas toties prosecuti sumus et interdùm obtinui- 
mos, prosequantur in festo beati Lucas , scituriquôdnullum 
eis honoris, officii, beneficii autfamœ dispendium genera- 
bitur ex hoc quôd tanto tempore excoramunicaiti fuerunt. 
Namque in eo, maxime apod nostra tes ^ justitia vig«t ec- 
clesiastica , quôd qui per annumexcommanicationem sus- 
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tiaeai, notari soient infamid. Sedecce ab hjijos Qovitatb 
eiemplo et quasi apostolico priyilegio quod contÎDetur 
inliterisysolutusestecclesiasticus vigor. Quid ergosuper* 
est nisi ut nullius momenti sit A^pud provinciales sen- 
tentia , qnam sine omni pœnâ vident tam Cacilè posse dis- 
sol vi? 

Juraverunt tamen ^ ut dicitur , se sttflnros mandate do- 
mini Papœ; sed praecipitur esse absconditum. Deus bone! 
quid rei est qiKt>d quas contra ecclesiam fiunt , libenter 
prifidicantur in forp , ut trahi possint ad consequentiam ; 
et si quid pro ecclesiâ fit, cujus exemplum possit esse lau- 
dabile et prodesse in posterum, illud apostolica sedes 
jubet abseondi? Çùm ergô sic apud vos, prœvalentibus 
fautoribus régis aut potiùs malitiœ > aut pecuniae amato- 
ribus, causa Cbristi tractetur, cur à nobis exigitur ut 
mittamus nundos sapientes , quasi vos ipsi non debue- 
ritis tam justam causam, tam manifestam, defendere, 
edarn tacentibus universis? At enim estis in mundi car- 
dine constituti , ut liberetis pauperem à potente, ut justi- 
tiam decernatis et faciatis inter filios bominnm. Nos sanè 
viros honestos et literatos credebamus, quôs via romana 
absorbuit : quœ tandem nobis utilitas in sanguine eorum? 
Numquid mittemus plures ut ipsi moriantur , ut innoceu- 
tium minuatur numerus vel annuUetur y et tyrannus, illis 
extinctis, licenter dominetur ecclesisB, nullo conlradî- 
cente? Si appellationes prosequend® sunt, quare, cùm 
nascebantur aut nondum expiraverant , non sunt exami- 
natœ? Satiùs enim fuerat nobis eas tune expidiri aut sal- 
tem denunciari nobis , ut aliquid aliud negotii agere- 
mas, quo vita^i nostram possemus utcumque transigere, 
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et causam suam Deo committeremus expedieodam. Spo- 
liât! et nudi sumus : satis hacteqùs delusionibus hujus- 
modi fatigatis consultiùs esse credimus , ut vitam in ora- 
tionibuA quam io litibus finiamus, domesticls cieuiplû 
edocti , ne de eaetero non mode opéra et impensa nobis 
periclitetur , sed et anima. Çhristus, cui eam committt- 
mus, ecclesiœ suoe sit patronus et causœ. 

Sed fortasse dicet aliquis , (Juoniam pro bono pacis et 
qu® prœmisimus gesta sunt, et toties indulta dilatio et 
dispensandi ratio admissa est. Utique, si pax exspectatur 
à Deo, peccatis et bis quae contra legem fiant procuranda 
non est; si à Deo futura non est, nec est ecclesiœ neces* 
saria, nec aliciû utiiis. Bonorum nostrorum non indiget 
Deus , sed certë peccatorum nostrorum min jfs , ad expe- 
diendam justitiam etmisericordianisuam : et fortasse tam- 
diù dilata est pa:^ , quia non yiâ Domini , sed bumanà 
procurabatur astutiâ. Excessimus modum ; sed urget nos 
nécessitas , quœ nec modo nec regulœ uecessitate arctatur ; 
et Spiritus sanctus , qui in vobis est , persaadebit ut ne- 
cessariè excedentibus indulgeatis et compatiamini. In 
summi, pietatis yestrœ genibus provoIuti,supplicamus at- 
tentiùs ut hœc omnia intimetis domino Papœ , et persua-? 
deatis ei ne de caetero circumventoribus ,credat, qui^ 
amore sordium ailecti , ipsum conantnr inducere , ut in 
l^ione nostrâ animam suam perdat et cpusam Christi. 



4M NOTES 



N* 8. 



UnUE DE lEAN DE SÀUSBURT, SUR LE DÉBÀRQUEVEirr DE 
THOMAS BBCUT ET SA RÉCEPTION EN ANGLETERRE'. 

(AN 4470.) 

Jaannes Saresberienm Petro abbati Sancti-Remigu. Mora 
mea rectissimè poterat accusari , si non eam nécessitas 
excusaret. Debueram enim , ex quo primùni in Angliam 
pedem posui , naneium remisisse , per quem yestra di- 
lectio de alupinorum suorum statu posset certiorari ; sed , 
quia mihi in ipso navis egressu nova et stupenda rerum 
faciès qccurrit, alium certiorare non potui , qui ex variis 
opinionibus et verbis hominum reddebar incertus. Nam, 
tridûo antequàm applicarem , omnia bona domini Gan- 
tuariensis et suorum annotata fuerant, procuratoribus 
suis ab administratione summotis , et in portubus edicto 
publico inhibitum est sub interminatione exilii et pro* 
scriptionis, ne quis nostrorum, si forte Angliam vellet 
exire, transveheretur. Piissimi tamen officiâtes domini 
régis proTÎdâ nimis cautelâ et perniciosâ nobis circum- 
spectione praecaverant , ut archiepiscopus et sui ab exilio 
redeuntes nihil prorsùs aut minimum invenirent prœter 
domos vacuas ex magnâ parte consuiûptas, et horrea de- 
molita , et areas nudas, et hoc ad consolationem diuturnae 
proscriptionis et emendationem sacriiegii perpetrati. Et 
cùm pax nobis in festo beatœ Magdalenœ fuisset refôr- 

« 

' Recueil de$ bUt. de la France , f. XVJ > p. 642. 
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mata , et serenissimus dominas noster rex filio suo novo 
régi literis patentibus prœcepisset ut archieprscopo et 
suis omnia restituerentur in integrum , prôut fuerant tri- 
bus mensibus antequàm Angliam egrederentur, omnés 
tamen redditas nomine ejus praerepti sunt, qui usque ad 
Natale Domini percipi potuerunt. Plures possessiones et 
ecclesias quas, ipso jure et ratione pacti conventi, restitui 
oportebat ecclesiœ Gantuariensi , adhùc pubiicœ potestatis 
auctoritaje occupant curiales. Ego inter caeteros unâ ec- 
elesiâ privatus sum , quœ quadraginta marcas annuas sol- 
vebat aAtecessori meo. Contigit autem me triduo appli- 
care antè octavas beaii Martini , et in ipsis octavis érat 
Cantuariœ synodus celebranda , in qiiâ me vices absentis 
archiepiscopi gerere oportebat. Cùm itaque praeter spem, 
et contre bonam opinionem et bonas promissiones do- 
mini régis , sic omnia turbata reperissem , ut de pace 
nostrâ et de reditu archiepiscopi desperaretur ab omni- 
bus y et me tonquàm in carcere positum cogaôvissem , 
yuitu hilari et animo constanti Cautuariam petii, ubl à 
clero et populo cum magno honore et qu^si angélus Do- 
mini receptus sum , fidelibus jam ex adventu meo meliofa 
sperantibus , eô. quèd eis persuasum erat quôd me nullo 
modo archi^piscopus praemisisset , si non e^set in brevi 
secuturus. Inde , synodo celebratâ , ad novum regem pro- 
fectus sum et satis humànè receptus, Ikèt.concustodes 
sui aliquid timoris prœtenderint, suspicantes paoem no- 
biscum non simpliciter factam esse , sed rancoris palàm 
remissi firmiùs haerere radiées. Quod etsi ex variis signis 
patenter adverterem , sic egi ac si omnia ad votum pro- 
cedere arbitrarer. Festinanter indè ad matrem mcam èè- 
in. 26 
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flexi iter , quain jam altero languentem anno , et amodô 
jam diem Domini cum gaudio praestoiantem , ex quo me 
vidity yesiris et sanctorum quibus cohabitatis.orationibiis 
precor attentiùs commendari. Receperat autem responsum 
à spiritu, se mortem non visuram,, donec me et fratran 
meum videret ab exilio redeuntes. 

Intérim illi veteres amici domini Cantuariensis et eccle- 
siasticœ libertatis propugnatores , dominas Eboracensis , 
epîscopus Londoniensis et complices eorum, consilium 
inierunt cum publicanis, iegatione transmisse ad domi- 
num regem , ne praefatum Cantuariensem in Ângtiam re- 
dire pateretur, antequàm renunciaret legationis officio , et 
restitueret ei universas literas quas emeruerat ab aposto- 
licâ sede, et repromitterçt se regni jura inviolabilitèr ser- 
yaturum, ut sub obtentu cautionis hujus ad obsetrantiam 
consuetudinum arctaretur. Dicebant quôd reditus ejos 
domino régi damnosus et probrosus futurus erat, nisi 
ista praecederent. Fecerant etiam de singulis yacantibas 
ecclesiis senas eyocari personas , in quas de pastore eli- 
gendo uniyersitatis arbitrla conferrentur, ut electiones de 
ecclesiâ in aliud regnupi et palatium protractœ celebra- 
rentuf ad nutum régis : ub) , si Cantuariensis ob reveren- 
tiam canoQum pro officii sui debito obloqueretur regiam 
offenderet majestatem ; si consentiret , reus esset in Deum, 
et conyinceretur in con^titutiones ecclesiasticas incidisse. 
Sœpè dictus autem Cantuariensis ex mandato domini re- 
gi$ Rotomagum yenerat , inde ex promisso liberandus ab 
obligatione creditorum , et cum honore in patriam remit- 
tendus. Sed fefellit eum opinio, Joanne de Oxeneford aîîe^ 
rente literas domini régis , quibus rogabat et monebat ut 
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sine morâ rediret ad ecdesiam saam , et anteâicti Joahirfs 
condujctu et solatio in itinere frueretur. Faruit archiepi- 
ficopus ^ et in redeundo flemulorum per amicot macfaiBâ- 
menta cogpoyit , qui jam ad mare profecfi veatum com- 
modum exspectabant, arcbiepiscopo nostro in oppdsito 
littore eioiiliter exspectante. Ubi cùm de transitù eorum 
et machinationibus certior fieret, conatus eorom TÎâ qoâ 
potuit elisit , mitteus arcbiepiscopo Eboracensi literas àpos- 
tolicas, qoibtts ipge et Dunelmensis episcopng propter 
usurpatam nof i régis çoronationem ab episcopali officib 
suspeniliintur. Alias quoqueporrexitnuncios Londontekiti 
et Saresberiensi episcopis, qaibiis in sententiam anathe- 
matis revocantor, et suspen^nntur omned^ episeopi qiii 
prsefatie edrônationi interfaerunt. Quo facto, prosperior 
aura spîrans à Flandriâ dominuin archiepiscopum in Ail- 
gliam feliei navigatione perdaxit , venientemque ad por- 
Uim cui Sandwicus nomen est, regii satellites excepentnt, 
eustodiis per iittora dispositis , ut creditnr, ad nocendum^ 
et armati« pers|repentibas : quos antefatus Joannes ée 
Qamèford cohibuit et computit arma deponere, non tam^ 
ut putatur, favore nostrorum, quém ne temeritas eorum 
domionra regem et liberos suos nota proditionia inùreret. 
Exegerurft tamen ut alienigenœ qui cnm arcbiepiscopo 
vénérant , sacramentum prœstainent de servandâ fldelilale 
régi et regno. Nec apparebat quisquam alienigeila prseter 
Simonem , Senonensem archidiaoonum , qui ad proesian- 
dum juramentum Taciiè fuisset inductas, si arcbiepiseb- 
pua permiaisset : qui , exempli perniciem Teritus ^ res- 
pondit bonis moribus hoc prorsàs esse côntparium, t^ 
ioauditâ barbarie compellantttr bospites et pei«griiii ad 
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hâjas niodi juramejita. Et fortassè satellites vim parassent, 
nisi 608 compescaisset tumoltas popularis , verentes pie- 
bis impetom , quœ sic de recepto pastore gavisa est ac si 
de cœlo ioter honiines Ghristus ipse descenderet. 

Cùoi ver6 se die sequeiiti Cantuariœ recepisset, vene- 
ruot ad eum alterius archiepiscopi et episooporam sus- 
pensorum nuncii, ad sedem apostoiicam appeffirptes, 
licet eb indabitanter eonstaret quod summus Pontifei 
omnem appeilandi praeciuserit facultatem. Vénérant exalio 
latere domini régis officiales, suo rogantes nomine et 
publicâ denunciantes anctoritate, at archiepiscopuis latam 
in archiepiscopam Eberacensem et aiios episcopos sen- 
tentiam relaiaret, nisi régis et regni yellet deoerni pu- 
biicuslioslis, ut qui novo régi coronam moiiebatur anferre. 
Ad quod archiepiseopus respondit se nulio modo im- 
pugnare regiam dignitatein , sed potiùs vires , opes et 
gloriam pro viribus in Ghristo augmentaturum : hoc ta- 
men nullà ratione impetrari posse , quin adversùs prs- 
sumptores episcopos ecciesi® suoe justidtm pr«sequatur. 
Ilfis autem instantibus acriùs, adjecit quôd pro honnce 
doniini régis, licèt ei periculosum esset et vires ejus 
excederet^ quia judex inferior sùperioris non potest re* 
laxarç sententiam, paratas erat duos episcop'bs absoU 
vere, recepto ab eis priùs, secundiîm morem eecleske 
juramento , quod domini Papae , qui eos vinxerat , man* 
datis obedirent. Officiales autem non penniserunt ut 
fieret, dicentes tnijusmodi juramentum ab episcopis non 
debere prœstari , quia regni consuçtudines iinpugnabat. 
Repiicavit ad hœc archiepiseopus quôd, cùm dominum 
Papam modis ooinibus antea soiiicitâsset ut eos absolve- 
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ret à Yinculo anathematiaquo soiius Cantuariensis ecçie- 
8iœ aucforitate fuerant innodati, nonnisi prsastito jura- 
mento solvi potuerant, Quod si necessariutn fuil ad unius 
cpiscopi seotendim dissolvèndam , quee iongè inferiar est 
edicto sunimi ppntifîcis , luce clarius est quôd sententia 
apostoiica sine eo, pra^sertim à judice inferiori, soUu 
non débet. Ad hujusmodi et similes altegationes episcopi 
moti sunt, et skut pro certo relatum est,, ad archiepiseopi 
clementiam confugissent, nisi eos sœpè nominatus £bo* 
racensis seduxisset , dissuàdens ne quid rege facetent in- 
consulto, quem patronum habuerant in. omnibus operi- 
bussuis. ^ 

mis itaxyie cum indignalione properanlibus ad domi- . 
num regem, noster arcliiepiscopus ad noVura. regeoi iter 
arripuit Cùm vérè Londonias perVenisset , deanticia- 
vit ei réx junior ne progrederetur,*nec civitates ejus aut 
castella intraret, sed reciperet se cum suis infra adibitum 
ecclesise suœ; et suis denunciatum Qst ne regni fines 
exeant , ne prof^nt in publicum , sed , sicut se ipsbs di- 
iijTunt, caveant sibi. Quâ denunciatione publicatâ, se et 
suos Cantoiari^B recepit archiepispopus , ibique salulacjd 
Dei cum multo discrimiiie prœstolamur. l^eque i»obi6 yta 
consolationis aut securiiaiis alia patet, qiiam ut vqstris e^ 
sanctorum orationibus eyadamus insidias eorum qui ècr 
clesiœ sanguinem sitiunt,. et quérunt ut de terra penitùs 
aVeliamur, aut celertùs pereamus in ipsâ. Lket autem 
persecutio gravissima sit, et ad archiepiscopum rarus.de 
numéro diyitum et honoratornm visitator accédât, ipse 
tamen cunctis ad se venientibus poatifiçâli gravilate jus 
reddit, ideducta prorsus acceptione pèrsonarum ac mu* 
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nerum. Fjrater meus ad nostram Exoniensem , quein mihî 
nundùm licull TÎsitare, proféctas, lateri ejus adhœret in 
thnore multoet jagi sollicitudine. Longum erit, et vereor 
ne tffîdium generet , si canctas angustias hostras cœpero 
repKcare ; sed qaae désunt epistolœ supplebuntur officîo 
poMttorts. Sit itaque, si placet, miserationis vestrs sol- 
licitare sanctunr priorem et amicos Christi de Monte-Dei 
et Valle-Sancti-Petrî , et abbates sanctorum Nicasii et 
Crispini, et alios samctos familiares vestros, qaatenùs 
nobis apad altissimam suffragentur , ut eorum meritis 
salnbriter liberemar , qui pericf itamur ex nostris. Caris- 
simos autem fratres nosftros et dominos , qui beatissimo 
Remigio famulantor, vîx sine gemitu et suspirfis aut ma- 
dore lacrymarum possum ad animam revocare, recolens 
me qoondam instar paradisi féliciter incoluisse, dum il- 
lorum praesentiâ fruebar, et caritatis expefiebar imagi- 
nem quœ in œternâ vilâ speratur. IHos, quaeso , dilîgen- 
tiùs sollicitate, ut alumnorum suorum meminerint in 
orationibus suis. Quàm cit6 Déus prospéra donabit , vo- 
bis eurrcntium literarum ministerio, Christo propitiante, 
comiïmnicare non differam. Valeat semper et yigeat sanc- 
titas vestra , et totiùs ecclesiae prosperitas in bonis omni- 
bus provehatur , et , si placet , pauperem sacerdotem 
Sancti^Gosmae commendatum habeatis. 
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EXTRAIT d'UNB LETTRE BE JEAN DE SALISBURY, RELATIVE 
AU MEURtRE DE THOMAS BEGKET '. 

(AH 447^. 

Pâssurus aufem in ecclesiâ, ut dictum est, coràm ai- 
tari Christ! martyr, antequam feriretur, cùm se audisset 
iiiquiri, militibus qui ad hoc vénérant in turbâ clerico- 
rum et monachorum vociferantibus, Ubi est archùpiscopus? 
occurrit eis e. gradu quem ex magnâ parte âscenderat, 
Tuitu intrepido dicens : Ecce ego; quid vultis? Cui unus 
funestorum militum in spiritu furoris intulit : Vt modo 
moriaris. Impossibile enim est ut ulteriùs vivas. Respondit 
autèm archiepiscopus non minori constantia verbi quàm 
animi , quia (qupd omnium martyrum pace ex animi mei^ 
sentenlia fidenter dixerira) nullus eôrum videtur in pas- 
sione isto fuisse constantior : Et ego pro Dr,o mori paratm 
sum, et pro assertione justitiœ et ecclesiœ libertate. Sed, si 
caput meum quœritis , prohibeo ex parte omnipotentis D$i et 
sub anatliemate, ne cuiquam alii , sive monacho, sive laïco, 
majori vel minori, in aliquo noceatis, sed sint immunes à 
pœnâ sicut exstiterunt a causa. Non enim illis, sed milii impu- 
tandum est si qui eorum causam laborantis ecclesiœ suscepc' 
runt. Mortem libenter amplector, dummodo ecclesia in effasione 
sanguinis mei pacem consequatur et libertatem. 

Quis isto videtur in caritate fervetitior, qui , dùm se 

* Recueil des hUt. de la France, t. XVÏ , p, 646. * 
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pro iege Dei persecutpribus offerebat , in id soium erat 
sollicitas ne proximi îû aliquo iœderentur. Yerba ejus 
nonne Chrisiumvidenturexpriniere inpassione dicentem, 
Sî rae quœriik , sinite hos obire? His dictis, videns car- 
niGces eductis gladiis , in modum oraniîs inclinavit caput, 
hœc noTÎssiraa proferens yerba : Deo , beatœ Mariœ, et smc- 
ti$ tujus eccUsiœ patrmis, et beato Dianysio, commendo me 
ipsum et ecclesiœ causQm. Cœtera quis sine suspiriis , sin- 
gultibos et iacrymis referai? Singula persequi pietas noa 
perniitiit y quœ carnifices immanissimi , Dei timoré con- 
tempto , et tam fidei quàm totius humanitalis immemores , 
commiserifnt. Non enim suiïecit eis jsanguine sacerdotis 
et nece profanare ecclesiam et diem sanciissimum inces- 
tare, nisi, coronâ capitis quam sacri chrismatîs unctio 
Deo dicaverat amputatâ, quod etiam diclu horribiie est, 
funestis gladiis jqm defuncti ejicerent cerebrum , et per 
pavimentutn cum cruore et ossibus crudelissimè sparge- 
rent, iminaniores Christi crucifixoribus , qui ejus cru ra 
quom obiisse viderant, sicut adiiuc viventium, nontcen- 
suerunt esse frangenda. Sed in his omnibus cruci^tibus 
invicti animi et admirandœ constantisB martyr nec ver- 
bum protulit , nec clamorem emisit , nec edidit gemitum , 
nec brachium aut vestem opposuit ferienti^ sed caput in- 
clinatum, quod gladiis exposuerat , virtute admirandâ, 
donec consummaretur, tenebat immobile , et tandem in 
terram procidens recto corpore, nec pedem movit aut 
manum. 

Carnifices autem,,non minus cupidi quàm crudeles, 
indë tan) in regiae potesiatis quàm di?inae majestatis in- 
juriam ad eccliesiœ palatiura redeuntes, universam supel- 
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lectiiem et quidquid in scriniis aul çlitellis 'archiepiscopi 
et saorum potuit inveniri , sive in auro sive in argento y 
aut vestibus aut variis prnamentis , aat libris aut priyiie- 
giis , aut aliis qujbuscamque scriptis , aut equitatùris , in- 
satiabili avaritiâ et stupendo ausa diripientes, ea ut libuit 
inler se diviserunt , imitatores eornm facti qui inter se 
Cbristi vestimenta partit! sunt, licèt eos quodammodb 
prœcedant in scelere ; et ut pontifici jam per martyrium 
çoronato hominum gratis tfuferretur, omnia scripta quœ 
sacrilegus prœdo surripuit ad regem in Normanniam 
transmissa sunt. Sed nutu divino contigit quôd , quianto 
magis athletae fortissimi gloriam offuscare nitebatur bu* 
mana temeritas, tanto eam ampliùs Dominus iliusiraret 
ostensione virtutis et miraculorum manifestis indiciis : 
quod viri impii, qui eum insatiabiliter oderant, intuentes, 
inhibuerunt nomine publicœ potestatis ne miracula quss 
fiebant.quisquam publicare prœsumeret. Cœterùm, frus-' 
trà quis obnubilare desiderat quod Deus clarifîcare di- 
sponit : eo enim ampliùs ^ercrebuère miracula^ quo vir 
debantur impiis studiosiùs occultanda. Homo vidèjt in 
facie, sol us Deus est qui renés scrutalur et corda. Nam^ 
cùm beati mactyris corpus sepulturœ tradcndum esset., et 
de more pontificalibus indueretur, quod adqfiodùm pauct 
familiares ejus noverant, invenlum est cilicio peduncu- 
lis et vermibus referto involutum , ipsaque femoralia ejus 
interiora usque ad poplites cilicina (quod apud nostrates 
antea fuerat inaudiium) reperta sunt. Exterior tamen ha- 
bitus cœterisçonrormabatur, juxta sapientis edicttim di<- 
cèatis : Frons tua populo conveniat , iiUùs om^iia dissimUia 
sint. 
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Quis referai quos gemitus y quantos lacrymarum im- 
hres 84DCtoram cœttis qni aderant in revelatione sic ad- 
umbrataB religionis emiserit ? Nec tamen in his omnibus 
persecutorum quieTit furor dicentium corpus proditoris 
inter sanctos pontiflces non esse humandum , sed proji- 
déndum in paludem^ yitiorem vel suspendendum esse 
pattbulo. Unde sancti TÎri qui aderant , yim sibi timentes 
in ferrumi , ein crypta , antequàm satellites saithanœ qui 
ad 9acHilegia perpetranda convocati fuerant convenirent , 
ante aftare sancti Joïinnis Baptistas et sancti Augustini 
Anglorum apostoli in sarcophago marmoreo sepelierunt : 
uM ad gloriam omnipotentis Dei per eum multa magna 
miracula fiunt y catervatim cooQueniibus populis ut vi- 
deant in aliis et sentiant in se potentiam et clementiam 
ejus qui semper in sanclis suis mirabilis et gloriosus est. 
Nam et in loco passionis ejus , ^t ubi ante majus altare 
pernoctavit humandus , et ubi tandem sepultus est , pa- 
rafytici curantur , cœci vident , surdi audiunt , loquun- 
tnr muti , claudi ambulant , eVadunt febricitantes , ar- 
repti à daemonio liberantur, et à variis morbis sanantur 
aegroti , blaspliemi à daenionio arrepti confunduntur, ilio 
hase et plura quo; referre perlongum est opérante , qui 
solas est super omnia benedictus in saebula , te eos praeele- 
git esse gloriae sus consortes quos , per veritatem fidei , ze- 
lum justitiaB , confessionis virtutem et invictae constantiœ 
perseverantiam , facturus erat de virtutis ac fidei adver- 
sariis triumphantes. Quœ profecto nullâ ratione scribere 
praesumpsissem, nisi me super his fides oculata certissimum 
reddidisset. 

Superest itaque ut yestra parvitatem nostr^m instruat 
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eruditio , an citrà romani, Pootifîcis auctoritatem tùtum 
sit in missarum solemniis et aliis publicis orationibus 
eum in catalogô martyrum tamquàm salutis prœsidem 
invocare, an adhùc ei quem Deus tantis miraculorura 
clarificavit indiciis , quasi alii defuncto orationes subven- 
torias teneamur exsolvere. Timetur enim ne sic orandi 
instantia beat! marlyris injuria videatur, et incredulitatis 
praetendat Imaginem post tôt signorum exhibitionem non- 
dùm secura devotio. Jam super hoc consultus esset roma- 
nus Pontifex, nisi quia facultas transeundi adeè omnibus 
praeclusa est, ut nullus ad navigium admiUatur nisi lite- 
ras régis antè porrexerit. Nobîs tamen intérim consultiu§ 
esse yidetur ut assistamus Domini voluntali, et quem ipse 
honorare dignatur ut martyrem, nos, sive cantemus, sive 
ploremus, ut martyrem veneremur. Nam ferè in omnibus 
mundi partibus Beus , non exspectatâ cujuscumque ho« 
minis auctoritate , potuit et consuevit clarificare quos 
voluit : qùod sapienti non potest esse ambiguum , qui va- 
rias scripturas solerti indagatione diligentiùs perscrutatur. 
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RÉCIT DU MEURTRE DE THOMAS BECKET, PAR EDOUARD GRIMM , 
QUI FUT BLESSÉ EN ESSAYANT DE LE DÉFENDRE *. 

Abierunt tum quidam magni viri ad regem , et sanctum 
martyrem detuler un t , îtà ut'rex gravissimè commotus , 

* Edvardi vita S. Thomœ apud Surium , dç probatis sanctorum vitis 
même decemb'ri, p. 561 et 362. 
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iteratU vocibus ita diiisse feratur : inertes ac miseros 
homines enutrivi et erexi îd regno meo, qui nec fidem 
servant domino suo, quem à plebeio quodam clerico tam 
probrose patiuntur illudi. Aderant ibi nobiies quataor, 
génère conspicui, et è familia Régis, li hœc verba ex ore 
régis rapientes, secus ea, quam Rexyellet, interprétât! 
sunt : moxque in necem ^ancti viri conspirarunt , ne- 
scienteque Rege, mare celerrime trajecerunt , Rege, ubi 
id comperit, suspicante mali quippiam illosmoliri, mit- 
tenteque nuncios, qui eos revocarent : sed illi jam iongius 
antecesserant, quam ut possent revocari. Invito quidem 
Rege cœsum ab illis fuisse Archiepiscopum , vel indè satis 
liquet , quod ibi comperit crudelissimum facinus , incre- 
dibili dolore et horrore correptus fuit. Voluerat ille vel in 
carcerem eum conjlcere , aut alio modo coercere , ut à 
sententia illum deduceret! Sed illi homines nefarii post- 
quàm in Angliam vénérant, adjunctis sibi quibusdam 
ministris régis , quos Archiepiscopus excommunicarat, et 
militum satellitumque coactu manu, mentiëbantur se 
jussosârege, tollere è medio Archiepiscopum. Itaque 
die illo , qui sanctorum innocentum festum sequitur, ab- 
soluto jam prandio , scse colligunt adversus virum pium 
et innocentem , qui jam in interiorem domum secésserat 
cum domesticis, de negociis traclaturus. Soli autem qua- 
tuor cum uço satellite ingressi sunt, itumque illis obviam 
est honorifice, tanquam domesticis Régis. Illi jubent did 
Afthiepisoo|]io., velle se cum ipso régis nomine colloqui. 
Anftiuit vir sanctus , ut introducantur. Introducti dtù se- 
dent taciti ei noque salutant, neque appellant Archiepis- 
copum. Tacei etiàm ipse aliquamdiù : posteà salutat "pa- 
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cifice. Illi pro salutatione reddant meiedicta , adeoque in 
necem ejus ferebantur prœcipites, ut nisi ostiarius cleri- 
cos , quos YÎr sanctus exire jusserat, revocasset, hasta 
quadam, quœ illic stabat, iilum confodere YolueriBt, uti 
posteà confessi sont. 

Intro autem reversis clericis , qui primarius erat in his 
quatuor viris , ità ait : Rex controversiis omnibus conso- 
pitis , te ad tuam sedem remisit : tu maleiiciis bona coin- 
pensans, eos, quorum opéra filins Régis coronatus est, a 
suo ministério .suspendisti , ministros régis anathemate 
percussisti ; ut satis appareat, te filio Régis, modo possis y 
coronam auferre constituisse. De his utrum coràm Rege 
purgare te veliç , edicito. Ea enim causa nos hue missi 
sumus. Respondit yir sanctus : Testis est Deus, nunquam 
me filio Régis coronam eripere voluisse , cui ego mallem 
très alias adjungere cum regnis amplissimis^modo idrecte 
atque ordine fieri possit. IJïeque vero ego suspendi à mi- 
nistério episcopos , sed dominus Papa id fecit , nec me 
decet absolvere, ut yos vultis , quos ille ligavit. Tum illi : 
Jnbet , inquiunt, Rex ut cum omnibus tuis è regno excé- 
das. Contra Archiepiscopus : sed me deinceps, ait, Deo 
propitio, nemo inter ecclesiam meam et mare conspieiet.' 
Non veni ut fugerem : hic me reperiet , si quis quœsierit. 
mis objicientibus,quodanimi furore percitus , ministros 
r^ts ex ecclesia turpiter ejecisset , Tir sanctus cum multo 
spiritus fervore illis respondit : Quisquis ausus fuerit 
sanctiB Romanœ sedis instituta, vel Ecclèsiœ Cbristi jura 
Tiolare , nec ultro satisfecerit , non parcam , nec differam 
ecclesiastica censura coercere pebeantem. Pac iin yid-Dei 
coa^tantia perculsi, propius acee^dunt, dicuntqoeei : lii 
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capitis tui periculum hœc prolocutus es. At, yir sanclus : 
Non me, ioquit, terrent minae vestrœ : nec gladii vestrî 
promptiores sunt ad feriendum , quam ego ad martyrium 
obeundum. Alium qua^rite , qui vos fugiat : me collocato 
pedepro Domino meo prœliaturum comperietis. Illis cum 
clamore et contumeliis exeuntibus , vir Dei suos consola- 
batur, et, ut nobis visum est; qui présentes adfuimus, ita 
sedebat imperterritus , ae si ad nuptias inyitatus esset ab 
illis. 

Mox revertuntur illi loricati ^ accinctique gladiis , et 
securibus afmati. Fores autcm clausœ erant, nec pulsan- 
tibus aperiebatur. Tum illi occultiore via per pomarium 
ad sepem ligneam divertunt , ferroque et magna tî sibi 
aditum parant. Eo horribili slrepitu ministri et clerici 
pêne omnes territi fugerunt. Hortantibus illis , qui re- 
manserant , ut vir sanctus in ecclesiam se conferret , plane 
recusavit. Non enim tali casu fugiendum erat,sed dandum 
potius subditis exemplum ut mallet quisque feriri gladio, 
quam videri legis divinœ contemptum , et sacrorum ca- 
nonum cversionem. Instabant yero monacbi, aiebant 
indecorum esse à vcspertinis laudibus , quae tum celebra- 
bantur, ipsum abesse. Ille vero non cessit, veritus se pri- 
yatum iri optata martyrii corona, si in templum esset 
ingressus, cujus reverentia arceri possent à lanto scelere 
parricidœ illi. Sane postquam ab exilio reversus fuit y sic 
dixisse fertur, tanquam certus jam se per martyrium hinc 
emigratum : hçbetis hic dilectum Deo ac vere martyrem 
Eipbegum : alium quoque vobis sioe mora divinà nnse- 
ratio providebit. Monachi autem cùm eum p^movere 
non possent, valdè invitum asportarunt in ecclesiam : qpam 
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cùm ingressi essent, quatuor illi nobiles cuCmi rapidiâskfib 
secuti sunt cum Qugone subdiacono deploratas nequitiœ, 
quem malum clericum àppellabant. Yolentes autem nuh- 
nachi obserare fores ecclesiae, prohibiti sunt à sancto \ira> 
qui tum prœclare dicebat : Nos patiendo potius quant 
pugnando , ex hoste triumphabimus ; neque eo hue yeni* 
mus ut repugnemus sed ut patiamur. Adsifiit inox 9«eri* 
legi carnifices exclamantque furibundi : Ubi est Thomas 
Beketh, Régis et resni proditor? Ëo respond^nte majori 
contentione Toeiferarntur : Ubi e$t Arehiepiscopus? Tum 
iile plane intrepidus et imperterrîtus : Ecee adaum , in- 
quit , non proditor regni, sed sacerdos. Paratus sum pro 
illo mori , qui me redemit sanguine suo. Âbsit , ut propte^ 
enses vestros aut fugiam, aut à justitiâ recedam* At illi': 
Absolve y inquiunt, quos excommunicasti et suspendiséi i 
suo officio. Nulla, ait Tir sanctus, ab illis axhibita eât èw^ 
tisfactio , itaque non absolvam. Rursus illi : Nunc igittip 
morieris, et recipies pro meritis.. Ego vero, ait sanctus oiar* 
tyr, pro Domino meo mpri paratus sum , ut Ecciesia m«o 
sanguine pacem et libertatem assequatur, Pracipio autëm 
ex parte omnipotentis Dei, nequenquam ex meis laedatis. 
Mox illi , facto impetu , in eum irruunt , conanturqu« 
extra fores extrahere, illic eum aut jugulaturi , aut vihc- 
tum absportaturi , uti postea confessi sunt. Sed cum dif* 
ficile posset eum loco moveri^ et unum ex eis acrius in- 
sistentem à se removisset , is terribili incensus furor« , 
ensem contra ejus verticem vibravit. Tunr vero pios et 
sanctus vir cernens adesse horam , qua promissam pérei- 
'peret martyrii coronam , cervicem instar orantis inclina- 
vit , junctisque et sursum erectis manibiis, Deoetsanct® 
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Mariœ beatoque martyri Dionysio saam et ecclesiœ causam 
commehdayit. Yix ea prolocutum, nefandus vir, metuens 
ne popalus eam eriperet é\ manibus ipsorum , coronam 
eapitis ejus, vulnere capiti inflicto,* tanta vi amputavît , 
ut pariter secaret et prâBcideret bracchium isthaec refe- 
rentis , qui solus y cunctis et monachis et clericis pr» 
metu fugientfbus , sancto martyri constanter adhœsit , et 
inter ulnas eum continuit , donec altéra earam amputata 
est*. Additus inde est alter ictus in sacrum corpus ejus, et 
iile mansit inirootus , nihii se commovens. Tertio perçus- 
sus, genua flexit, dicens submissa voce : Pro nomine Jesu 
et Ecclesiae defeosione mori para tus sum. Tum vero ter- 
tius ex illis sacrilegis percussoribus , ita procumbenti 
0rave inflixit yulnus , ut cum sanguine pariter è capite 
eerebrum in ejus faciem deflueret. ^uartus intérim abi- 
^ebat supervenientes , ut caeteri possent in ea horrenda 
c»de liberius versari. Quinte loco accessitis , quem an te 
diximnSy Hugo subdiaconus exeiçrabilis, et posito pede in 
collam sanctissimi martyris, quod sine horrore dici non 
potest , eerebrum cum sanguine per pavimentum sparsit , 
aitque ad illos quatuor : Abeamus hiac : iste posthac non 
lesurget. 

In bis omnibus incredibilem licebat sancti martyris 
videre eoastantiam, ut qui neque manum , neque yestem 
opponeret percussoribus iilis , nec ullum vei verbum , vel 
ciamorem ederet, immo ne gemitum quidem, aut ali- 
quam doloris* signifîcationem exprimeret : sed caput gla- 
diis oblatum tencret immotum , donec cerebro cum san- 
guine erumpente , tanquàm oraturus , corpus in terram ,_ 
spiritum i^sinum Abrahœ déposuit. Cœsus est vir pius à 
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cruentiséimis illis carnificibus tempore sacro et locosacro, 
in ipsa domo Dei» quarto calendas januarii anno Christi 
millesiino centesimo septuagesimo. 
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LIVRE DIXIEMF. 

LETTRE DU ROI LOUIS, VII AU PAPE ALEXANDRE III, DANS 
LAQUELLE IL DEMANDE VENGEANCE CONTRE LES MEURTRIERS 
DE THOMAS BECKET '\ 

(AN 4n4.) 

Domino et Patri sanctissimo Alexandro , Dei gratiâ sunimo 
PorUifici, Ludovicus, Francorum liex, scdutem et debitam rêve- 
rentiam. Ab humanae pietatis lege recedit filius qui matrem 
deturpat , neque Creatoris beneficii reminiscitur qui de 
sanctœ ecclesiœ illatâ turpitudlne non tristatur. Unde spe- 
cialiùs est condolendum et novitatem doloris excitât inau- 
dita novitas crudelitatis, quoniam in sanctum Dei insnr- 
gens malignitas , in pupillam Christi gladiuni inflxit , et 
Incernaoi Cantuariensis ecclesiae non tam crudeliter quùm 
turpiter jugulavit, Excitetur igitur exquisitœ genus jusli- 
tiœ|denudeturgladiusPetriinuItionemCantuariensismar- 
tyris^quia sanguis ejus pro universaliclamatecclesiâ, non 
tam sibi quàm univers^ ecclesiœ conquerens de vindicla. 

' Recueil des liist. de la France , t. XVI , p. ^ 5/>. 
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Et ecce ad tamulath Agonist» , ut relatutn est nobis , dl- 
vina in miraculis roelatur gloria erdivihilùsdemonstrâ- 
tur, ubi humatus requiescît , pro cujusnominedeceHaYÎt. 
Latores vero prœsentium , paire orbati , vestrœ pietati se- 
riem indicabunt. Testimonioitaque yeritatis aurem mitis- 
simam adhibete, et tàm de isto negotto quàm de aliis, 
ipsis tamquàm nobis crédite. Yaleat pielas yestra. 
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LETTRE 0Ë TtftBAtitt, COMTE DE BLOIS, kV PAt>E ALEXAN- 
DRE III y SUR LE MEURTRE DE THOMAS BECKET ^. 

(AN 4474.) 

Reverendissimo domino suo et patui Alexandre, tuîèimo Pon- 
fifici, Theohald'às Blesensu conteé etregni Francdrum procu^ 
rotor, ioliiUrn et debitavn cuifii jiliàli subjectione reverenHatïi. 
Vestrœ placuit Majestati qii&d inter dominum Cantua- 
riensem archlepiscopum et régem Ângloram pax refor- 
maretur et intégra firruaretur concordia. Itaque, juxtà 
TeStri tenorem mabdati , iilam rex Angliœ Tuitu bilan , 
fronle laetâ et pàcem spotldente , et gratiam sibi réferenie, 
recëpit. Hiiîc paci et concordièe adfui , et me prœsente do- 
minas Garituariensis apud regem de coronatione filii sni 
cônquestus est, quedl voto festinante et ardenti desiderio 
in culmen regîœ dignitatis fecerat pronioTeri. Hajus au- 
tcm injuriée rëus sibi et malè conscius rex Angliae , juris 

' Riecueil des hist. de la France , t. XVI, p* 468. 
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et satisfactionis ipsi Cantuariensi pignùs dédit. Cônqùesitis 
est etiam de ipsis qui y montra jus et decus Cantuariensis 
ecclesiae , novum regem in sedem regiam praesumpserunt 
intrudere, non zelo jusiiti^e , non ut Deo placèrent, sed 
ut tyrannum placarent. De illis yerô liberam et licentem 
rex ei concessit facultatem , ut ad vestrœ et suœ potestatis 
arbitrium în eos sententiam promulgaret. Hœc si quidêiti 
vobis vel juramento, vel quolibet alio libuerit modo, at- 
testari paratuè*suni et sancire. Sic, itaque pace factâ , yir 
Dei nil metuens recessii , ut gladio jugulum subderet et 
cervicem exponeret ferientî. Passus eat ergo martyrium 
agnus innocens , crastinâ sanctorum Innocentium di%; 
effusus est sanguis jnstas , ubi nostrœ yiaticumsalatis san- 
guis Christi solitns est immolari. Canes aalici , familiaras 
et domestici régis Angliae , se ministro? régis prasbuerunt , 
et nocentes sanguinem innocentem effuderunt. Hujos 
prodigii modum djBtestabilem yobis scripto pleniùs signi- 
ficarem ; sed yereor ne mihî in odium adscribatur ; et ln- 
tores prœsentium patenter et pleniùs rei ordinem eyol- 
yent, et eorum relatione discetis quantus sit mœrork 
cumulus, quanta sit uniyerdSB ecclesise et matris Gantua^ 
riensis câlamitas. Hanc saWo pudore non polest dissimu- 
lare Romana mater ecclesia. Quidqtiid ènimin fiiîam prè^ 
sumitur, nimirùm f edundât in parentem , nec sine maths 
injuria captivatur filia. Ad vos itaque claiâât sanguis 
justi, et flagitat ultiouem. Vobis ergo, Pater safnctissimei, 
adsit et consulat Pater Omnipotens , qui filii sai ci'uèi^èiÀ 
mundo impendit , ut mundi noxas dete^geret et delérët 
maculas peccatorum ; ille yobis insinuet yindictœ yolun- 
tatem, et suggérât facuftater^j ut ecclesia , inauditi sceleris 
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confusa magoitudine, districta hilarescat altîone. Valeat 
Sanctitas Vestra ; et , sicut vos decet , facite. 
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LETTRE DANS LAQUELLE LÉVÊQUE DE L1S1EDX, AU NOM DE 
TOUS LES PRÉLATS DE NORMANDIE, EXPOSE AU PAPE LA 
CONDUITE DU ROI HENRY II, APRÈS LE MEURTRE DE THOMAS 
BECKET ^ 

* (AN 4474.) 
tf 

Ale^andro papœ Ernulph/us, Lexoviemis episcopus, poH 
morlem S. Tliomœ, Cùm, apud regem nostrum pariter 
coQgregati,-demagnis Ecclesioi regnique néjg;otiîs tracta- 
tnri crederemur, subitus nos de domino Cantuariensi 
rumor lamentàbili mœrore perfudit, adeo ut in momento 
securilas in sluporem, et consultationes in suspiria yerte- 
renlur. Per aliquos enim ab Angiis revertentes certâ re- 
latione didicimus quod quidam inimici ejus, crebris, ut 
aiebant, exacerbationibus ad iracundiam et amentiam 
provocati , temerè in eum irniptione factâ (quod sine do- 
lore dicere non possumus nec debemus) , persônam ejus 
aggredi et trucidare crudeliter perstiterunt. Ad régis de- 
nique notitiam rumor infaustus quibusdam perferentibus 
peneiravit, quoniam ei non licuit ignorare quod ad ejus 
vindictam jure polestatis et gladii videbatur specialiùs per- 
tinere. Qui statim in primis nefandi sermonis initiis ad 

' Recueil des hist. de la France , t. XVl , p. 46^. 
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omnia lamentationum et miserationum gênera conversus, 
regiam prorsùs majestatem quasi cilicio immutans et ci* 
nere , multô fortîùs amicum exhibuit quàm principein , 
stupens int)erdiim , et post stuporem ad gemitus acriores 
et acerbiores amaritudines revolutus. Tribus ferè diebus 
conclusus in ctibiculo , nèc cibum cap§re , née consola- 
tores admiUere sustinuit ; sed mœstitia perniciosiore vo- 
luntariam sibi pérniciem indiceré pertinaciter videbatur. 
Miserabilis erat malorum faciès , et anxia vicissitudo do- 
lorum : quoniam qui sacerdotem lamentabamur priniitùs, 
de régis salute consequenter cœpimus desperare, et in 
alterius necjp miserabiliter utrumque credebamus inte- 
riisse. Porri), quaerentibus amicis et'^episcopis maxime 
quid eum ad se redire non permitteret^ respondit se nfe- 
tuere ne sceleris auctores et complices, yeteris rancoris 
confidentiel; impunitatem sibicriminis promisissent, licet 
ipse novas inimicitias recentibus injuriis -ei frequen#)us 
maleficiis compararet; arbitrari se nominis sui famam et 
gloriammaledictis œmulatorum respergi posse, et confingi 
id ex ejus (conscientiâ processisse : sed omnipotentem 
Deum se testem invocare in animam suam , quod opus 
nefandum nec sua voluntate nec conscientiâ commissum 
est y nec artificio perquisitum , nisi forte in hoc delictum 
sit, quôd adhùc minus diligerc credebatur; super hoc 
quoque se judicio Ecclesiœ prorsùs exponere , et humiliter 
suscepturum quidquid in eo fuerit salubriter statuendum. 
Communicato igitur consilio , in hoc universorum con- 
sultatio conquievit, utsedis apostolicœ sapienliam Qtâuc- 
tof itatem eonsuleret , quam spiritu sapientia» et potes- 
tatis plenitudinè christiana fides prœdicat abundantiùs 



reduQfl^rP ) ^t apud e^m ^iiam s(udeat innoceniiam mo- 
dU l^giti|Bi3 et canpnicis approbare. Suppli£amiis ergô 
aqjitepiis y ^ecundùiif datum a Deo Yobis spiritum con- 
sWn fit fortituflîpi^ > tai|ii spelçris auctoribus secundùip 
I^çti jqim§Qit9teip sévérités yestra rétribuai , et suam in- 
noçfiPtisp r^gi PÎg^^s apostolicfet in statu suo velit affec- 
tifPfiu^ cpp^ry^re. Oiunipotens Deuç personam vestram 
£cfîleçî§^ 9P$ pef muUa ^eo^ppra conseryet incolumem. 
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Akxméro, Dti gratià,summo Paniifici, Henricus rtx in- 
ghrwn, d dux Normannorum et Aquitanorum, ei Cornes An- 
d^avefum, sakiem et dekitdm devoéiomm. Ob reverentiam 
Romanœ ecclesiae et amorem yes^runi ^^quem , Dço teste , 
fid^liter quassivi et constanter usquè modo seryavi , Thomas 
Oantuariensi archiepiscopo , juxtà vestri formam mandatî , 
pacem et possessionum suarum plenam restitutionem in- 
duls, et cum honesto comipeatu io Angliam transfretare 
concessi. Ipse yerô in ingressu suo non pacis lœtitiam, 
sed ignem portavit et gladium , dùm contra me de regito 
et coronâ proposuit quœstionem. Insuper meos seryientes 
passiiu sine causa excommunicare aggressus est. Tantam 

' ^gç^g'H 4^3 UUt. de U France, t. XVI, p. 470.- 
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igitur protervitatem hominis non fereotes , excommunicati 
çt alii de Angliâ irruerunt in eum , et , quod dicere sine 
dolore non Talqo , occiderunt. Quia igitur iram quaiu con- 
tra illum dudùm conceperam, timeo causam buic lualefi- 
€}o pra^stitisse, Deo teste, graviter sum turbatus. Et quia 
in hoc facto plus fama? me«e quàm conscieiitiœ timeo, rogo 
serenitatem vestram ut in hoc articulo me salubris consilii 
medicamine foyeatis.. 
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LETTRE DE HENRY II AU PAPE, AU SUJET Q£ LA RÉBELLION 
PE S68 FILS *., 

. \ Un ^ 173.) 

• 

Sandissimo domino^ suo Alexandre , Dei gratià catholicœ 
eoûksiœ summo pontifici. Henricus , rtûb Angliœ, dttx North- 
manniœ et Aquitaniœ, cornes Andegavensis et Cenomanensis, 
sahitem et devotœ subjectionis obsequium. In magnorum 
discriminum angustiis , ubi domestica consiKa remediiii^ 
non inveniunt , eorum suffragia implorantur, quorum pru- 
dentiam in altioribus negotiis experientia diuturnior ap- 
probavit. LoUgè; latèque divulgata est filiorum ' meorum ' 
maiitia , qtios ità in exitium patris spiritus irflquitatis ar- 
niavit, ut gloriam repukent et triumphum patrem persequi, 
et filiales affectus in omnibus diffiteri , prœveniente meo- 
rum exigentià dejictorum. ^Ubi pleniorera voluptatem 

* Recueil doshist. delà France,M, XVI, p. #49* 
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contulerat mihi Dominus, ibi gra?iùs me flagellât; et 
quod sine lacryiuis non dico , contra sanguinem meum et 
viscera inea cogor odium mortalç concîpere , et eitraneos 
mihi qiuerere successores. Illud praetereà sub siientio prae- 
terire non possum , quôd amici mei recesserunt à me , et 
domestiçi mei qaœrunt animam meam. Sic enim familia- 
rium meorum animos intoxicavit clandestina conjûratio, 
ut observantia proditoriœ conspiratîonis universa postha- 
beant. Malunt namque meis adhœrere filiis contra me trans- 
fugœ et mendici ^ quàm regnare mecum et in amplissimis 
dignitatibus prœfulgere. Quoniam ergo vos extulit Deus in 
eminentiam ofGcii pastoralis , ad dandam scientiam salutis 
plebi ejm, licèt absens corpore, praesens tamen animo 
me vestris advolvo genibus , consilium s^lutare deposcens. 
Vestrffî jurisdictionis est regnum Ângliœ, et quantum ad 
feudatarii juris ^obligationem , vobis duntaïQt (ibnoxius 
teneor et astringor. Experiatur Anglfa quid possit 'Roma- 
nus pontifex ; et quia materialibus armis non utitur , pa- 
trimonium beati Pétri spirituali gla'dio tueatur. Contiune- 
liam (iliorum poteram armis rebellibus propulsare , sed 
patrem non possum exuere. Nam , et Jeremia teste , nada- 
verunt lamiœ mammas suas, IfictaverutU catulossuos. Et licèt 
errata corum quasi mentis efferatœ me fecerint, retineo 
paternos affectus, et quamdam violentiam diligendi eos 
mihi conditîo naturalis importât. Vtinam sapermt et intd- 
ligeventy ac novissima providerent I Lactant filios meos do- 
mestiçi hostes, et occasione malignandi habita non désis- 
tant, quousque redigatur virlus eorum in pulverem, et, 
converso capite in caudam , servi eorum dominentur eis, 
juxtà vcrbum illud Salomonis ; Servus asMus filio domi* 
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nabitur imprudeitii. Excitât ergô prudentiam vestràm Spi- 
ritus consilii, ut conTertatis corda filioriim ad patrem. 
Cor enîm patris pro beneplacito vestro convertetur ad filios, 
et in fide illius per quem reges régnant, vestraB magnitu- 
dini promitto me disposition! vestras in omnibus paritu- 
rum. Vos ecclesiœ suas, Pater sancte, diù Christus servet 
incolumem. 
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POÉSIES POLITIQUES DE BEKTRAND DE BORN, PRÉCÉDÉES DES 
NOTICES HISTORIQUES PLACÉES DANS LES MANUSCRITS EN 
TÊTE DE CHACUNE DES PIÈCES DE CE TROUBADOUR. 

SMVEHTB SUR LA UGUE FORMEE CONTRE RICHARD, COMTE DE POITIERS, 
PAR LES SEIGNEURS DE VEKTADOUR , DE COMAOR , DE SÉGUA > DE TU- 
RENKE^ DE GORDON, ET LE COMTE DE PERIGORD '. 

Bertrans de Born , en la sazon qu'el avia guerra ab lo 
comte Richart, el fez si qu'el vescoms de Ventedorn, el 
vescoms de Comborn , el vescoms de Segur, so fo lo 
vescoras de Lemogas , e4 vescoms de ïorena , se jureron 
ab lo comte de Peiregors et ab los borges d'aquellas en- 
contradas el ab lo seingnor de Gordon et ab lo seingnor 
de Montfort , e si se sarreron ensems per qu'il se def- 
fendesson dal corn Richart que los volia deseretar, per 
so car il volion ben al rei jove son fraire, ab cui el se 
guerreiava , alqual el avia toltas las rendas de las care- 

* RaynouarcL Choix des Poésies des Troubadours, t, V, p. 83, et 
t. IV. p. 445. ^ 
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tas I de lasquaU caretas lo reis jovès pre^dia certa causa , 
si com lo paire Vo ayia donat^ e no'l laissava neus aIber-> 
gar Segur en tota la soa terra. E per aque$t sagramen que 
tuich aquist avian fait de guerreiar en liicbart, Bertrans 
de Bprn si fez aquest siryentes : 



Pas Yentedorn e Gomboro e Segur 

£ Torena e Montfort e Goordon 

An fag acort ab Peiregor et jur, 

£ 11 borges si daven d'eTiron , 

M'es bon e belh hueymais qu'ieu m'entremêla 

D'un sirven);es per eU^s aconorUpr , 

QuUeu no vpelh ges sia mia Toleta, 

Per quHeu Segurs non i pogues estar. 



Al PuiguUlems e Clarens e Granolh 
E Sanh Astier , molt avetz grau honor , 
£t ieu mezeîs qui conoisser là m vol , 
iEt a sobrier Eugolesmes maior , 
Qu'en charretier que gurpis sa charreta " 
Non a deniers ni no pren ses paor ; 
Per qu'ab onor pretz mais pauca terrela. 
Qu'un emperi teuer à dëzonor. 

Si'l ries vescoms qui es caps dels Guascos , 
A cui apen Bearas e Gavardans , 
E'n Vezias o vol e'N Bernardos 
E'I Senher d'Ayx e selh cui es Marsauç, 
D'aquelha part aura '1 coms pro que (assa , 
Et eissamen aissi com el es pros , 
Ab sa gran ost que atrai et amassa , 
Yenlia s' en sai et ajoste s' ab nos. ^ 
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Si Talhaborcs e Pons q Lezinhan^ 

E Malleons e Taunais fos en pes, 

Et a Siarac fos vescoms vins e sans , 

Ja non creirai que non nos ajades 

8elh de Toartz ; pois lo coms ]o menassa , 

Venba s'ab nos, e pon sia ge« vans , 

E 4enoandem H tro que dreg nos ffissa 

Dels homes qu'el nos a traitz d'çntr' els ma^s. 

Entre Peitan e la Yïta! n Boeart 
E imir^h Qt l.aiidau e Ghiqo. 
4 Clar^yal an b^stit , $es regart , 
Un belh caslar el nueg d'un plan cambo : 
l^as no vuelh ges lo sapcha ni lo veya. 
Lo joves reys y que no ill sabrîa bo , 
Ma^ paor ai , pus aitan fort blanqneya , 
Qa'd lo vâra ben de Matafelo. 

Del rey Felip veirem be si pariteya , 
O si segra los usatges Karlo ; 

D'en Talhafer, pus solenber Tautreya 
D'£ngolesm«, et dh Ten a fag do; 

Quar non es bo de so que reys antreya 
Quent a dig d'oc, que puey« digua de no. 



SIAVBNTi; SUR LA BÉCOACILIATION DE BGKTRAVD I» BORN AVEC RICUARD , 
FILS DU ROI HEKRY H *. 

Al temps qu* en Ricbartz era coms de Peitieus , anz 
qu'el fos reis , Bertcàns de Born si era ses eneniics , per 

' ^tynQa^d» Gboi» des Poésies des Troubadours^ t^. V, p. 84, et 
t. IV, p. 453. 



428 NOTES 

BO qu'en Bertrdns yolia ben al rei joTe que guerreiaya 
adoncsab en Richartqu'era sos fraire. En Bertrans si avia 
fait yirar contra^N Ricbart lo bon rescomte de Lemogas 
que avia nom H Aemars ; e'i vescomte de Ventedorn , e'I 
yescoiQte de Gumel ; e'I comte de Peiragors e son fraire , 
e1 comte d'Engoleime e sos dos fraires; e'I comte 
Raimon de Tolosa ; e'I comte de Flandres; e'I comte de 
Barsolona ; en CentoiUd'£starac, an comte de Gascoingna; 
EN Gaston deBearn , comte de Bigora ; e'I comte de Digon, 
e tuich aquistz si l'abandoneron e feiron patz ses lui , e si 
s perjureron vas lui. En Aemars , lo vescoms de Lemogas, 
que plus l'era tengutz d'aniiore de sagramen si Tabando- 
net e fetz patz ses lui , en Richartz cant saup que tuich 
aquist l'ayipn abandonat , el s'eil yenc denant Autafort 
ab la soa ost, e dis e juret que jamais no s'en parliria si'l 
no ill dava Autafort , e no venia a son comandamen. 
Bertrans quant auzi so qu'EN Richartz avia jurât, e sabia 
qu'el era abandonatz de totz aquestz que vos avetz auzit, 
si'l det lo castel , e si venc a son comandamen. EM coms 
Richartz lo receup , perdonan H e baisan lo ; e sapchatz 
que per una cobla qu'el f^tz el sirventes locals comensa : 

Si' 1 coms m'es avinens 
E non avars , 

Lo coms Richartz li perdonet son brau talan , e rendet 
li son castel Autafort e venc sos fin amie coral ; e vai sVn 
EN Bertrans e comensa a guerreiar n Aemar lo vescomte 
que l'avia jdesamparat , e'I comte de Peiregbrs ; don Ber- 
trand receup de grans dans, et el a lor fetz de grans mais. 
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En Richartz , quant fon devengutz reis passet outra mar , 
e'N Bertraos remas guerreiao, don Bertrans fetz d'aquestas 
doas razos aquest sirventes : 

Ges no mi desoonort 

S'ieu ai perdot, 
Qu'ien non chant e m déport , 

£ lion m'aiut 
Gom cobres Autafort 

Qu'ieu ai rendat 
Ai senhor de Niort , 

Car Ta vdlgat y 
£ pois en merceian 
Li sai vengntz denan , 
£1 coms en perdonan ' 
M^a receabut baisan ; 
Ges no i dei aver dan , 
Qui qa'en dises antan , 
Ni lausengier non blan. • 

Vas mi son perjurat 

Trei palazi 
Wl quatre vescomtat 

De Lemozi j 
£ li dui penchenat 

Peiragorzi, * 
£ li trei comte fat 

£ngolmezi , 
£'n Sestols ab Gasto , 
£t tuit l'autre baro 
Que m feron plevîzo , 
Elocoms de DijO; 
£ Raimons d'Avigno, 
Ab lo comte breto, 
£t anc uns no m tenc pro. 
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Si '1 coms m'es avineiis 

E non avars 
. Moût ]i serai valens 

Ensosafars, 
E fis com fins argens, 

Humils e cars ; 
E' 1 coms sega lo sens 

Que fai la mars, 
Quan ren i chai de bo 
Vol ben qu'ab lieis s'estd , 
E so que no '1 te pro 
Gieta fors d sablo ; 
Qu'aissi s tainh de baro 
Que fassa son perdo, 
£ s'el toi que pois do. 

Ses pro tener amie 

Tenc per aital 
Com fas nAn enemic 

Que no m fai mal ; 
Qu'en un mostier antic 

De San Marsal 
Mi jureron mant rie 

Sobr' un missal ; 
Tais mi plevic sa fe 
Non feses patz ses me , 
Qu*anc pois no m'en tenc re, 
Ni li sovenc de me , 
Ni 'il membret mas de se , 
Quant si mes a merce ; 
E non estet ges be. 

Lo comte vueill pregar 

Que ma maiso 
Mi comant a gardar, 
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O que là'm do ; 
Q'ades mî son avat 

Tutsîstbaro, 
Q'ai) els lion puose durar 

Ses contenso; 
Ara mî pot eobrar 
Lo coms ses mal estar, 
Et ieu vas lui tornar 
E servir et onrar ; 
E non volgui far, 
Tro c'al dezamparar 
Soi vengutz d'EN Aîmar. 

Ma bella Esmenda s gar 
Hueimais de sordeiar, 
Que ja per meilhurar 
Non la cal trebailhar ; 
Qu'el mon non sai sa par 
De joi ni de parlar 
Ni de bell domneiar. 

Domna ; ab cor avar 
De prometr' e de dar , 
Pois no m voletz colgar, 
Douasses m^'un baîsar; 
Aissi m podes rie far 
E mon dan restaurar, 
Si dombres dieus mi gar. 

Papiol, mon ehantar 
Vai a mi dons contar ; 
Per amor d'EN Aimar 
Milaisdeguerreiar. 
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SnTERTE OU VSaT&ÀVD DE BORH ESCOUAJU^B BBHlT«IB-JB17inE A 
RBCOVIIBIICBR LA GUERBE CORTEE SOU FEÈRË RICHARD *. 

Eq la sazos qu^el reis joves ac faita la patz ab son fraire 
Richart et el ac fenida la demanda que il fazia de la terra « 
si com fo la yolantat del rei Henric lor paire; eH paire 
H daya certa livrason de deniers per vianda , e per so que 
besoigna Tera. e neguna terra noni ténia ni possezi^.; ni 
negus liom a lui no yenia per mantenemen ni per secors 
de guerra ; en Bertrans de Born e tnit H autre baron que 
l'avian mantengut contra Richart foron molt dolen. £'1 
reis joves si s'en anet en Lombardia torneiar e solasar ; e 
laisset totz aquestz baros en la guerra ab en Richart. En 
Richartz asega bores e chastels , e près terras , e derroca e 
ars e abrasa. E'I reis joves si sojornava , torniava e dor- 
mia e solasava; don en Bertrans si fetz aquest sirventes 
que comensa : 

D'un sirventes no m qaal far longer ganda , 
• Tal talent ai qa^ei digua e que Tespanda, 
Quar n'ai razon tan novella e tan granda 
Del jove rey qu'a fenit sa demanda 
Son frair Richart, pus sos pairs lo y comanda, 

Tant es forsatz ! 
Pas EN Enrics terra non te ni manda , 
Sia reys dels malyatz. 

Que malvatz fai quar aissî via a randa, 

A livrazon , a comte et a goaranda ; 

Reys coronatz , que d'aatmi preu Uvranda , 

* Raynouard , Choix des Poésies des Tronbatdoars , t. Y, p. 85» ot 
t. IV, p. US. 
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Mal sembla Aiuaut lo marqaes de Bellaftda 
Ni1 pros Gaillem que conijtiis tor IV^randa , 

Tan fon prezatz ! 
Pus en Peitau lur ment e lur truanda , 
No y er mais tant amatz. 

Ja per dormir non er de Coberlanda , 
Reys dels Engles , ni non conquerra Yrlanda , 
Ni duex clamatz de la terra normanda , 
Ni tçpra Angieus ni Monsaurelh ni Canda 
Ni de Peitiens non'aura la mîranda , 

Ni eonis palatz 
Sai de Bordelh , ni dels Gascos part landa "^ 

Senhers ni de BazatiK. ' 

Cosselh vuelh dar el so de N^Alainanda 
Lai a'N Richart, sitôt non lo m demanda; 
Ja per son frair mais sos homes no blanda . 
No com f4i elb , ans asetja e'is aranda , 
Tolh lur castelhs e derroqu' et abranda 

Devez totzialz; 
E'I reys tom lai ab aiselhs de Guarlanda 
E Fautre sos conhatz . 

Lo coms Jaufres cui es Breselianda 

Volgra fos primiers natz, 
Car ps cortes , e fos en sa comanda 

Regismes e duguatz . 



COMPLAIKTE DE BERTaAKD DE BORN SUR LA MORT DE ^iaBK&Y-tS-JBUKÉ *é 

Lo plainz qu'jSN Bertrans de Born fête del rei jove noii 
porta autra razon sinon qu'el reis joves era (o meiller del 

' Raynonard, Choix des Poésies de^ Troubtdottrs, t. T/p. 86» et 
t. II, p. 4 85. 
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moa. En Bertraiîs li votid meills qu'a home dël ttion , e 
h) reis joves ad el ittëills qu'a home del mon; e plus lo 
crezia que home del mon; per que lo reis Enries sos 
paire e'I coms Richartz sos fraire Tolianmal a'iv Bertraa. 
E per la valor qu'el reis joves ayia , e per lo gran dol que 
fon a tota gen , el fetz lo plâing dé lui que dis : 

Si tut li dol e'I plor el mariiniën 

E las dolors e'I dan e'I caitiTier 

Que hom agues jen est segle dolen 

F^sson emsems, semblaran tôt leogier 

Contra la mort del jote rtii engles y 

Don reman prelz e joyent doloiros, 
- EU mon escnrs e tenhs e tenebrôi^ , 

Sem de tôt joî , pleil de ttîstof et difâ. 
» 

Dolent e trist e plen de marrimen 

Son remanzut li cortes soudadie^r 

El trobador e'I joglar avinen , 

Trop an agnt en mort ihortal guerier , * 

Que toit lor a lo joven rei engles 

Vas oui eran li plus lare cobeitos. : 

Ja non er maïs , ni non crezas que fes 

Vas aquest dan el segle plors ni ira. ^ 



Estenta mort , plenaxle marrimen , , ^ 
Yanar te pods , qa^el melhor cavalier 
As toit â) mon qu'dnc fos de hiilhd ^ ! 
Qaatnon e^ r^ qu'a pretz aia mestier 
Que tôt no fos el jove rei engles ; 
Ë fora miels, s'a dieu plagues raù^os , 
Que visques el que ^ant autre envios 
Qu'aiA; no feràh^als pros mas dol et ka. 



ET PIECES JUSTIFICATIVES.' 45S 

D'aquest segle flac ; plen de marriméa^ 

S'iamor s'en vai , son j(ft teinti mensongîer , ^ 
^XJue reû no î a que non torn'en oozen 

Totz jorns veiretz qae val mens hnei ^iie îer : 
• Gasena se nir d joiie m angles ' ' * 

^a'era del laoa lo plus videos dels pros , 

Âr es anatz son geit cor* «moros , 

Dont es dolors e desconort et ira. 



Cehii que plac per nostre inarrimeii 
Venlr'd mon , e nos trais d'eacon^rier , 
E receup mort a aostre salvamen , 
Co a senhor humils e dfeiturier 
Glamenmerce, qu'ai jove rei engles 
Perdon, s'il platz, si côm es vers perdos 
£^ fassa estât ^b onratz companhos 
Ijei on aiïc del «on aë ne i anra ira. 



KiOLT DE t'EKTREWe SE BERTRAND DE BORN ET OU BOl SESRY II APBJtl 
LA PRISE DU CHATEAU DE HAUTEFORT ^ 



Lo peis Henrics d'£ngleterra si ténia assis en Bertran 
deBoro dedins Autafort^ eMcombatia ab sos edeficis, que 
molt li volia gran mal y car el crezia que tota la guerra 
qu'el reis joves, sos fiilsk, l'a via faichaqu^n Bertransia 
il agues faila far; e ][)er so era veagutz denant Autafort 
jper lui desiritar. E'I reis d'Arjgon venc eif l'ost del rei 
Henric denant Àutafort. E cant Bertrans o saub , si fo 

* Raynouard » Choix des poéslea des tro!ib«dowS| t. V4 p. 86. 
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molt alegres qu'él reis [d^Ar^oii era en i'ost, per so 
qu'el era sos amies especials. E'I reis d'Aragon si mandet 
SOS messalges dins lo castel , qu'£N Bertrans li mande^ 
pan e vin e carn ; et ei si l'en mandet assatz ; e per lo 
messatge per cui el mandet los presenz, el 4i jpandet 
pregan qu'el fezes si qu'el fezesmudar los edificis e far 
traire en autra part, qu'el, murs on il fçrign era tôt rotz. 
Et el y per gran aver del rei Hen(ic , li dis tôt so qu'En 
Bertrans l'avia mandat a dir. E'I reis Henrics si fes mètre 
dels edificis en aquella part on saub qu'el murs era rotz, 
e,fon lo murs per terra , e'I castels près; e'N Bertrans ab 
tota sa gen fon menatz al pabaillon del rei Henric. E'I 
reis lo recenp-molt mal ; e'I reis Henrics si'l dis : a Ber- 
» trans , Bertrans , vos avetz dig que anc la meitatz del 
» Yostre sen no vos besognet nuUs temps , mas sapchatz 
» qu'ara vos besogna ben totz. — Seingner, dis Bertrans, 
» el es ben yers qu'eu o dissi , e dissi me ben vertat. » 
E'I reis dis : « Eu cre ben q^i'el vos sia aras faillitz. — 
Seingner, dis en Bertrans, ben m'es faillitz. — E com, 
dis lo reis? — Séiogner, dis en Bertrans, lo jor qu'el 
valens joves reis , voslre fills mori , eu perdi lo sen e'I 
saber e la conoissensa. » E'I reis quant auzi so qu'sN Ber- 
trans li dis en ploran del fill , yënc li granz dolors ai 
cor de piet^ft et als oills, si que nos pot tener qu'el non 
pasmes de dolor. E quant el revèncde pasmazon, elcrida 
e dis en ploran : « En Bertrans, en Bertrans, vos avetz ben 
drech , e es ben razos , si tos avetz perdit lo sen per mon 
fill, qu'el vos volia meils que ad Jiome del mon; et eu 
per amor de lui vos quit la persona e l'aver e'I vostre cas- 
tel, e vos ren la mia amor e la mia gracia, e vos don 
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cinc cenz marcs d'argen per los dans.que vos avetz receur 
batz. » En Bertrans, 0Î'l cazec als* pes, referren ^ gracias 
e merces. EM reîs ab Iota la soa ost s'en afiet. 
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